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AVANT-PROPOS 


Las Captifs sont la comédie de Plaute qui a été le plus étudiée et le plus 
commentée. On s'est fait un devoir de lire ou, du moins, de consulter les 
travaux qui ont zni le jour jusqu'ici. et cet ouvrage leur doit naturelle¬ 
ment beaucoup. On a eu sans cesse sous les yeux le commentaire de Brix- 
Xiemeyer , la magistrale édition de Lindsay, les émendations toujours 
ingénieuses de L. Havet et les extraits de Romain et de Fabia. Mais on a 
eu soin d'examiner à nouveau et en détail la tradition manuscrite, et l'on 
a pesé les innombrables conjectures mises en avant pour corriger le mètre, 
la prosodie ou la langue. Les critiques se sont tellement acharnés sur le 
texte des Captifs, que le plus souvent on n'a eu que l'embarras du choix 
pour corriger les passages reconnus fautifs. Le texte qui est sorti de nos 
études diffère sensiblement de celui de nos prédécesseurs. 

Notre traduction veut être le plus littérale possible. Le commentaire a 
été rédigé en premier lieu pour un auditoire composé de futurs juristes 
et de jeunes philologues. C'est ce qui explique que souvent il est assez 
élémentaire et qu'il ne s'interdit pas cependant d'aborder toutes les diffi¬ 
cultés de la métrique , de kl prosodie et de la grammaire. Les références 
bibliographiques réunies aux pages 10 à 15 ou disséminées dans le com¬ 
mentaire, sont destinées aux jeunes lecteurs qui voudraient entreprendre 
une étude plus approfondie. 


Cette édition remplacera nos précédentes éditions de Plaute. En août 1914 , 
des peuplades transrhénanes ont foulé le sol de la Belgique , saccagé les 
villes et les villages, massacré les habitants inoffensifs, brûlé les maisons 
et.... les livres. Notre première édition des Captifs, notre commentaire 
du Trinummus, le Musée Belge, fondé il y avait dix-huit ans, tous nos 
ouvrages imprimés et édités par Charles Peeters, à Louvain, sont devenus 
la proie des flammes, avec son imprimerie et sa librairie, trop proches 
voisines de la Bibliothèque de l'Université. Aujourd'hui encore, la librairie 
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du malheureux imprimeur-éditeur est une baraque élevée sur les ruine* 
de sa maison... Nos livres n'ont pas pu être réimprimés. Mais nil des- 
perandum. Maintenant les Transrhénans ont repassé le Rhin , il ne leur 
est pas permis de le garder ni même de le regarder. Demain la Belgique 
aura relevé ses ruines ; elle tourne les yeux vers l'avenir avec la conscience 
d'un grand et difficile devoir accompli, fière d'avoir sauvé son indépen¬ 
dance en brisant la force et en obéissant à l'honneur. 
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INTRODUCTION 


Les Romains distinguaient deux sortes de comédies : la fabula 
palliata, c’est-à-dire la comédie empruntée à un poète grec, traduite 
et adaptée au théâtre latin, dont l’action se déroule dans une ville 
grecque et dont les personnages portent le pallium ou manteau grec 
(tua Ttov) ; et la fabula togata, comédie nationale, dont la scène est 
dans une ville de l'Italie et dont les personnages sont vêtus de la toge 
romaine. Les vingt comédies de Plaute que nous avons conservées, 
sont des fabulae palliatae. 

A quel poète grec Plaute a-t-il emprunté ses Captif a ? — Nous 
n'en savons rien et, à moins qu’un papyrus égyptien ne nous rende 
s on modèle grec, nous ne le saurons probablement jamais ( 1 ). 

Comme cette pièce diffère entièrement des autres pièces de Plaute 
et de Tércnce, qui sont empruntées à la Comédie nouvelle, on a supposé 
que les Captifs étaient tirés de la Comédie moyenne ( 2 ). On a exprimé 
une opinion tout opposée et non moins vraisemblable : les Captifs 
seraient une réaction contre la comédie de Ménandre, dont ils diffèrent 
par l’intrigue et par les personnages, comme nous le dirons tout 
à l'heure ( s ). 

En quelle année les Captifs furent-ils joués pour la première fois 
sur la scène romaine ? — L’activité littéraire de Plaute s’étend de 
l’an 220 environ avant J.-C. jusqu'à sa mort (en 184). Les Captifs 
furent composés vers 193, si l’on en juge d’après certaines allusions ( 4 ). 

Au vers 888, il y a un jeu de mots sur le nom des Boïens ; or, cette 
puissante peuplade de la Gaule Cisalpine fut définitivement vaincue 
à Modène en 193. 

Au vers 163, il y a une autre plaisanterie sur le nom des Turdelani. 
nation espagnole de la Rétique (Séville), que les Romains apprirent 
à connaître pendant la seconde guerre punique. Les guerres avec 

P) Hckffner, De Plauti comoediarum exnnplis Aîticis (Goettingue, 1874), p. 41. 
M. Sciiaxz, Ueschichte der roemischen 'Literalur, 1*, p. 70. 

( ! ) Sur l’histoire de la comédie grecque, voy. la bibliographie. 

(*) F. Lko, Plauti nische Forschungen, p. 87-187. Plautus und seine Originale. 
Voy. surtout p. 141. Cf. 1*. E. Sonnenhurg, Pluulus und seine Originale. 1017.27 pp. 

( 4 ) W. M. Lindsay, Édition des Cnptivi, p. 100. K. Iïf.hzog, Die. llolle des Para- 
*ürn in den Cnptivi des Pluulus (Fleckcisens Jahrbûcher, 113, 1870, p. 305). H. Mau- 
■ksbrkchkr. Hiatus und Verschleifung im allen iMtein (Leipz., 1809), p. 140. 
V. I*iettnkr, Zur Chronologie der plautin. Komoedien. Progr. Hied, 1000, 11 pp. 
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l’Espagne, en l’an 193, devaient faire penser le poète et son public 
à ce peuple ( 1 ). 

Cette même année, Hannibal exilé était à la cour d’Antiochus cl 
excitait le roi de Syrie à faire la guerre aux Romains ( 2 ). N’est-ce 
pas à ce roi que le poète fait allusion, quand il dit rex région (v. 825) 
et quand il parle de basilicae edictiones (v. 811) ? 

Toutes ces allusions répondent à des préoccupations passagères 
du public : elles n’auraient plus eu de sel, si elles étaient venues plus 
tard. Ajoutons qu’au vers 90, le parasite, ne recevant plus aucune 
invitation à dîner, déclare qu’il ne lui reste qu’à se faire portefaix 
( saccariua ) au i>ort du Tibre, hors de la Porta Ter gémi no ; or, Tite-Live 
parle de ce port (emporia ad Tiberim) dès l’an 193 ( 3 ). 

Cet ensemble d’indices nous paraît concluant. 

— Voici le résumé de l’action. Hégion est un riche Etolicn, qui a 
perdu ses deux fils. Le plus jeune, Pacgnium, a été enlevé à l’âge de 
4 ans par un esclave fugitif, Stalagmus, qui l’a conduit en Elide et 
vendu comme esclave à un riche Eléen, appelé Theodoromedès. Là 
Paegnium, a reçu le nom de Tyndare. Il est devenu le compagnon de 
jeu du fils de son maître, appelé Philocrate, et il a été élevé avec lui. 

Vingt ans après ce rapt, une guerre éclate entre les Etoliens et les 
Eléens. L’autre fils d’Hégion, Philopolème, est fait prisonnier par lo 
El cens et vendu au médecin Ménarque, client de Theodoromedès. 
Pour rentrer en possession de son fils par un échange de prisonniers. 
Hégion achète des captifs éléens. Or, il se fait que parmi eux se trouve 
le fils de Theodoromedès, c’est-à-dire Philocrate, accompagné de 
Tyndare, son esclave. Voilà donc Tyndare (autrefois Paegnium) devenu 
l’esclave de son père. Ni le père, ni Tyndare ne s’en doutent et cette 
ignorance contribue à l’intérêt dramatique. 

Philocrate imagine de proposer à Hégion d’envoyer son esclave en 
Elide, afin de négocier un échange de captifs. Mais pour pouvoir partir 
lui-même, il a changé de vêtements avec son esclave, de sorte qu’Hégion 
prend le maître |>our l’esclave et l’esclave pour le maître. 

Telle est la situation quand la pièce commence, car tous ces événe¬ 
ments sont antérieurs à l’action. C’est dans le prologue que Plante les 
fait raconter directement aux spectateurs. On voit que le prologue 
remplace en quelque sorte l’exposition. 

I. L'action qui va se dérouler sur la scène, est très simple. C’est par 
le parasite Ergasile que nous apprenons une seconde fois le projet 
d’Hégion. Ergasile se lamente: il a perdu son patron, le jeune Philopo¬ 
lème, et personne ne l’invite plus à dîner. Il plaint le vieillard Hégion. 
qui est forcé de faire l’infâme métier de marchand d’esclaves pour 

( 1 ) Tite-Live, 21, 6, 1 (an 218); 34,17, 1 (en 195): Omnium Hispanorum maxime 
imbetles habentur Turdelani. Plaute rapproche leur nom de turdus, grive. 

(*) Tite-Live, 34, 00 (en 193). 

(*) Ibid., 35, 10 (en 193), et 41, 27 (en 174). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY 0F MICHIGAN 



INTRODUCTION 


3 


trouver une occasion d’échanger son fils captif en Elide contre un 
captif éléen. Hégion, qui a bon cœur, fait d’abord donner plus de 
liberté à scs deux prisonniers (Philocrate et Tyndare) ; puis il apprend 
à Ergasile qu’il a bon espoir dans le succès de son projet et, en attendant 
le retour de son fils, il invite le parasite à partager son maigre dîner, 
s’il ne trouve pas mieux ailleurs. 

II. Philocrate et Tyndare profitent de la liberté plus grande qui leur 
a été accordée par le brave Hégion, pour préparer l’exécution de leur 
stratagème. Hégion, qui prend l’un pour l’autre, les interroge tout à tour 
sur la famille de Philocrate. Il apprend que le père de Philocrate est 
riche, mais avare. Alors il s’ouvre : il ne veut pas d’argent, mais un 
«'•change de captifs. Si on lui rend Philopolème, ses deux prisonniers 
seront libres. Philocrate lui demande la permission d’envoyer Tyndare 
en Elide pour négocier l’échange. Hégion y consent. Devant Hégion, 
Philocrate et Tvndare s’adressent de touchantes recommandations, 
Philocrate jouant le rôle de l’esclave et Tyndare celui du maître. 
Hégion laisse donc partir Philocrate qu’il prend pour l’esclave, et 
Tyndare reste, se dévouant pour rendre la liberté à son jeune maître 
et prêt à subir la colère d’Hégion. 

III. Voici de nouveau Ergasile, qui se plaint du triste sort des pa¬ 
rasites : il n’a pas trouvé d’invitation. Il va se rendre au port, où il 
espère rencontrer des oisifs disposés à le régaler. Pendant ce temps, 
Hcgion. tout à la joie du succès qu’il espère, amène un autre captif, 
Aristophonte, que, faute de place, il avait logé chez son frère. Aristo- 
phonte est un camarade d’enfance de Philocrate et il voudrait le voir. 
C'est Tyndare qu’il voit et qu’il reconnaît. Ignorant du stratagème, 
il dit à Hégion que Tyndare est l’esclave de Philocrate. Tyndare est 
au désespoir : la ruse va être découverte et la colère d’Hégion sera 
terrible. Qu’inventer ? Il essaie de faire croire qu’Aristophonte est un 
fou furieux. Vains efforts ! Hégion reconnaît qu’il a été trompé et que 
Philocrate est parti. Hors de lui, il fait charger de chaînes Tyndare 
— son propre fils, — il l’envoie aux carrières et le condamne au 
plus dur travail. Aristophonte regrette amèrement son indiscrétion. 
Tyndare, esclave fidèle et dévoué, sc résigne à subir courageusement 
son sort, certain que son maître ne l’oubliera pas. 

IV. Pendant qu’Hégion se lamente, Ergasile revient du port, où il a 
déjà appris le retour de Philocrate. Il court l’annoncer à Hégion, qui, 
au comble de la joie, l’institue son chef de cuisine et lui donne plein 
pouvoir pour préparer un bon repas. 

V. Voici le dénouement. Philocrate est revenu, avec Philopolème, 
le fils d’Hégion, et avec Stalagmus, l’esclave fugitif, qui avait enlevé 
le jeune Pacgnium, appelé aujourd’hui Tyndare. Grâce à Stalagmus, 
Tvndare est reconnu, délivré de ses chaînes et récompensé. L’esclave 
infidèle est puni à son tour. Hégion est heureux : il a retrouvé scs 
deux fils. 

— L’action se passe en Grèce, dans une ville inconnue d’Étolic 
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(v. 94) ; c’est sans raison plausible qu’on a supposé que c’ctait Calydon. 
La scène représente une rue (v. 795) ; au fond, il y a des maisons, 
parmi lesquelles celle d’Hégion (v. 90). C’est devant cette maison et 
aux environs que l’action se déroule. 

La scène a deux portes latérales : par celle de droite entrent les 
personnages qui viennent de la ville (du forum) ; par celle de gauche 
entrent ceux qui viennent de l’étranger (du jxirt, v. 490 : nunc ibo 
ad portuvi h inc). 

Hégion 


in liane plateain (v. 793). | 

peregre SCAENA ad forum 

Spectateurs 

L’action commence avant midi (v. 127 : nocle hac). Au vers 191. 
le parasite se rend au forum (v. 47S : in font), sans doute à l'heure 
que les Grecs appellent iyopaç, c’est-à-dire entre 10 heures 

et midi. 

Il fallait quatre acteurs pour jouer les différents rôles : 1) Hégion : 
2) Philocratc et Aristophonte; 0) Tyndarc et Philo|x>lcmus; 4) Ergasile, 
Stalagmus et le chef des lorarii. Il y avait en outre des personnages 
muets, lorarii ou correcteurs, esclaves et captifs. Le même aeteur 
ixmvait facilement jouer le rôle de deux personnages qui ne paraissaient 
pas en même temps sur la scène, surtout quand l'emploi du masque 
(persona ) eut été introduit ( 1 ). 


— Jusqu'où allait l’originalité de Plaute, de Cécilius, de Térenee, 
et en général des poètes de la fulnila palliata ? En d’autres termes, 
jusqu’à quel point adaptaient-ils les pièces grecques au théâtre latin 1 
Nous avons là-dessus un témoignage précieux de Cicéron. Après 
avoir cité un personnage de Cécilius, l’orateur ajoute : « Certes il est 
indifférent que je cite un jeune homme de la comédie (un Grec) ou 
quelque habitant de la campagne de Véies (un Romain). Les poètes 
n’ont créé ces fictions que ]M>ur nous présenter, par des personnages 
étrangers, la peinture de nos mœurs et l'image de la vie ordinaire ». 
Etenim haec conficta arbitror a partis esse , ut effictos nostros mores in 
alienis personis ex pressa m que imaginent vitae cotidianae z'ideremus. 
(Pro Koscio A merino, 10, 47). 

En commentant ce passage. Patin s’exprime ainsi : « Dans cette 
fabula palliata, que d’infidélités au costume, infidélités volontaires 
cjui transportent le spectateur à Rome lorsqu'il se croyait à Athènes, 


( l ) Après Pniitc. Voy. M. Sciianz. (Srsrh. (1er rnem. Lit., 1*, p. 200. van Wac;k- 
nik<;i:n, Album Terentianum et Saint ica Humana, pp. &M1. (■rouinguc, XoordhofT, 
1907. 
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qui. sous le pallium, vêtement officiel de la comédie, lui découvrent, 
par instants, la toge livrée elle-même à la risée ! » ( 1 ). 

C'est Plaute surtout qui dépeint la vie romaine dans ces pièces 
empruntées à la Grèce. En effet, tandis que Tércnce tient à garder 
intacts le caractère hellénique et l’atticisme de ses modèles, Plaute 
adapte ses pièces au goût et aux mœurs des Romains et surtout de 
la plèbe romaine. Il ignore complètement ce que nous appelons la 
couleur locale ; on peut dire, d’ailleurs, que cette règle était inconnue 
des anciens. De même que les Grecs, les Romains et les Turcs de Racine 
!» rient comme des Français du xvn e siècle ( 2 ), les personnages de 
Plaute, bien que Grecs et vivant en Grèce, parlent souvent comme 
des Latins ( 3 ). Ils font allusion aux dieux, aux lois, aux magistrats, 
aux institutions, aux coutumes des Romains. C’est ainsi qu’il est 
question, dans une plaisanterie, des sacrifices qu’on offre à son Génie 
(200) ; ce sont les questeurs qui vendent le butin (111) ; c’est le prêteur 
qui délivre un sauf-conduit (450); le parasite qui profère des menaces 
est comparé à l 'édile qui publie des édits (828), en même temps qu’à 
l’agoranome grec (824). Dans un endroit, le parasite se dit investi 
de la praefectura iuri dicundo et, en cette qualité, il rend des arrêts (907). 
Le droit romain fournit les mots cluens (335), res prolatae (78), 
tribus (476), barbarica lex (492), sine sacris hereditas (775), patricii 
piteri (1002) ; c’est au langage religieux des Romains que sont pris 
les larvae (598), les feriae (770), le sacrifice au Génie (290), la Fortuna 
Kespiciens (834) et l’expression proverbiale : inter sacrum saxumque 
stare (617). La langue militaire a donné le terme legio (451), pour 
désigner l’année, puis ballista, catapulta , aries (796-797). Enfin, à la 
tnjx»graphie romaine appartiennent la porta Tri gémi na (90), le forum 
(478). le Yélabrc (489), les subbasilicani (815). Citons encore : libella 
argenti (947) et les vers 153 à 166, où l’armée des fournisseurs de la 
cuisine reçoit des noms plaisants, empruntés aux troupes des alliés 
nu des sujets de Rome. 


Il est donc bien clair que Plaute ne s’applique nas à dépeindre la vie 
grecque, moins encore celle de l’Etolie ou de l’Elidc ; il ne songe pas 
même à nous transjx>rter dans une ville déterminée, car l’Etolie et 
l’Klide sont |H>ur lui des noms de provinces. La comédie grecque était 
devenue une peinture générale de la vie privée, elle était cosmopolite 
et voilà |x>urquoi il fut si facile de l’adapter au théâtre romain. Plaute 


la rend encore plus propre à plaire à son public en y mêlant des détails 
de la vie romaine. 


0) Patin, Etudes sur lu poésie lui inc. t. II. |». 237. Kit;. Hknoist. ftilil. «lu Huilais , 
|». 7, et <ic IM titulaire, p. 5-ü. K. Pi.kssin, Lu \locsic In! inc (Paris, Klineksicck, 11)011), 

|L d.J, 

( : ) II. Taim:, Essais de critique cl d'histoire. Voyez, aussi VEssui sur les Fables 
•le La Fontaine, «lu même auteur. 

( 3 ) Kt dans les (’aptifs plus encore que dans les autres pièces «le Haute. Suivant 
Naudct, > il n'y a pas «le comédie ^réi-o-latine <»ù soit plus généralement répandue 
la couleur des mœurs et des coutumes romaines, et où l'on puisse moins observer 
les traces et l'air de l’imitation 
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Cependant le lieu de la scène est en Étolie (v. 94-) ( 1 ), les personnages 
restent Grecs, ils ont des noms grecs, et l’on aurait tort de croire que 
Plaute songe à effacer les détails qui trahissent l’origine de la pièce. 
L’esclave, cherchant une comparaison pour faire ressortir l’ingéniosité 
de son maître, pense au philosophe Thalès de Milet (274) ; le parasite, 
qui est réduit à faire maigre chère, se compare aux Laconiens endu¬ 
rants (471) ; Tyndare parle de la folie d’Alcméon, d’Oreste, de Lycurgue 
et d’Ajax (562, 615) ; enfin, c’est par mines qu’on évalue le prix d’un 
esclave (353) et Région, entendant Ergasile donner des ordres, conjec¬ 
ture que les Étoliens l’ont élu agoranome (824). Plaute adopte aussi 
le langage des Grecs quand il parle de la « loi barbare » et de villes 
« barbares » pour désigner la loi romaine et les villes latines (v. 492 
et 884). 

Ce mélange de choses grecques et romaines était loin de déplaire 
aux spectateurs romains : les unes les amusaient, parce qu’elles leur 
étaient bien connues ; les autres les transportaient dans un monde 
qu’ils étaient avides de connaître, car la Grèce exerçait, dès cette 
époque, une grande séduction sur Rome, par scs lettres, ses arts, ses 
sciences et toute sa civilisation plus avancée : Graecia capta ferum 
victorem cepit. 

Il faut bien remarquer que les spectateurs aimaient beaucoup les 
pièces grecques et s’en amusaient d’autant plus qu’elles étaient plus 
grecques ( 2 ). Plaute disait ( Ménechmes , 7) : 

Atque hoc poetae faciunt in comoediis : 
omnis res gestas esse Athcnis autumant, 
quo illud vobis graecum videatur magis. 

— Les avis diffèrent beaucoup sur la valeur littéraire des Captifs. 
Janus Dousa, philologue hollandais du xvu e siècle, les trouvait 
« captivants » : Quatiescumque manuin Plauti Captivis iniectare libet, 
vie sibi prursus consimilem , hoc est captivum reddunt. Le poète Lessing, 
dans un écrit de sa jeunesse, va jusqu’à dire : « Les Captifs sont la plus 
belle pièce qu’on ait jamais vue sur la scène : elle atteint pleinement 
le but de la comédie et elle est aussi abondamment pourvue des autres 
beautés accidentelles » ( 3 ). D’autres critiques, au contraire, la jugent 
mauvaise, mal composée et remplie d’invraisemblances ( 4 ). 

Ce sont là des exagérations évidentes. Voici l’opinion d’un bon juge, 

C) L’action a pour point de départ une guerre entre Étoliens et Éléens : cette 
guerre n’exista probablement que dans l'imagination du modèle de l’iautc et c’est 
en vain qu'on en chercherait des traces dans l'histoire. 

(*) A. Croiset, Hist. de la litt. gréa pic, tome III, p. «03. 

(*) Lessing, Kritik über die Cefaugencn des Plaulus. N. Lemekciek, dans son 
cours de littérature (tome II, p. 301) la déclare une œuvre hors de pair. Voy. en¬ 
core G. Albini, Xotc di estetica Plautina. Captivi c Trinummus. Ateue e Homa , 
1914, p. 1-18. G.-B. Bellissima, Studio stii Captivi. 1.1 Pcnsieri. Siena, 1915. 1» pp. 

( 4 ) Voyez par exemple, l’analyse et l'examen des Captifs, par Andrieux, dans 
l’édition Nisard, p. 57. 
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de M. F. Plessis (‘J. Il fait remarquer d’abord que la pièce repose sur 
des invraisemblances un peu fortes : « Hégion sait (v. 335) que son fils 
est esclave du médecin Ménarque : pourquoi n’a-t-il pas fait quelques 
démarches pour le racheter ? Philocrate voit qu’il a affaire, en Hégion, 
à un très brave homme ; pourquoi ne lui adresse-t-il pas ouvertement 
une proposition d’échange au lieu d’inventer une machination périlleuse 
et ridicule ? ( 2 ) Pourquoi, et comment l’esclave Stalagmus arrive-t-il 
d'Élis ? » 

Pourquoi donc cette pièce a-t-elle beaucoup plu aux anciens et 
plaît-elle encore ? C’est sans doute qu’elle rachète ses défauts par 
d'incontestables mérites. « La Comédie des Captifs est très morale ; 
ceci ne pouvait être indifférent aux Romains, le peuple le plus moraliste 
de l'Antiquité ; elle est attendrissante et sentimentale ; le comique 
s'y mêle au sérieux, sans excès ; elle contient de beaux vers dramatiques 
et sentencieux et de bons passages. » 

Les Captifs forment une exception unique dans le théâtre de Plaute 
et dans tout ce qui reste du théâtre des Grecs et des Romains : une 
comédie sans intrigue amoureuse, sans rôle de femme, sans aucun des 
personnages ordinaires de la fabula palliata. 

Rien n’était moins varié que les sujets de la comédie nouvelle. 
M. Croiset résume ainsi ce que l’on ]>eut appeler la fable-type : « Un 
jeune homme s’éprend d’une jeune fille inconnue : divers obstacles 
s'opposent à la réalisation de ses vœux, la condition de la jeune fille, 
le manque d’argent, la volonté d’un père ou d’un tuteur; un esclave 
nisé aide le jeune homme ; on réussit et on échoue, on espère et on 
désespère ; à la fin, on découvre que la jeune fille est de naissance 
libre ; tout se termine par un mariage. » 

("est toujours le même sentiment, l’amour, que le poète met en 
"cène ; Ovide (Trist., II, v. 309) le dit : 

Fabula iucundi nulla est sine amorc Menandri. 

Quant aux caractères qui reviennent constamment dans la comédie 


(') F. Plessis, Im poésie latine , p. 59. 

(•’) - Nous pourrions nous demander, pourquoi les deux Captifs, se trouvant 
«n la puissanec d'un si bon homme qif Hcgion, non moins empressé qu'eux-mêmes 
a conclure un accord qui leur procure leur lilx*rté en lui rendant son fils, dressent 
un si périlleux échafaudage d'impostures, sans aucune intention de dol ni de fraude, 
‘■ans une raison de danger réel et pressant, seulement pour le plaisir de le tromper ; 
car le captif, qui a dû son évasion à la ruse, revient de son plein gré, avec le fils 
•i'Hégion, pour consommer l'échange qui aurait pu se négocier sans tous ces com¬ 
plots. Mais les Itomains applaudissaient à un jeu de scène cpii les amusait, sans exiger 
qu'on leur rendit compte des motifs et des circonstances qui l’avaient produit ». 


Nacdet. 

Benoist, au v. 5'JO (heri vieem) : •< On peut voir ici la raison «pii a déterminé Philo- 
itate et Tvndare à changer de nom. Quelle que fût la douceur d'Hégion, la bonne 
foule Philocrate et leur désir mutuel de remplir leur engagement, telle circonstance 
pourrait se présenter qui irritât le maître et modifiât ses dispositions ; il étuit 
plus sûr pour Philocrate de partir ». 
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ancienne, Térence, Quintilien et Apulée en ont dressé la liste. Voici 
ce que dit, dans un prologue de Térence ( Eun ., \ . 35 et s.), le chef de la 
troupe, L. Ambivius Turpio : 

Arîestc aequo animo, date potestatem milii 
statariam agerc ut lieeat per silcntium, 
ne semper ser\’os currens, iratus senex, 
edax parasitus, syeophanta autem impudens, 
avarus leno udsidue agendi sint niilii 
clamore summo, eum laf>ore maxumo. 

Quintilien, Inst, orat., XI, 3. 74 : In coinoediis vero praeter aliam 
observationem , qua servi , lenones, parasiti, rustici, milites, meretriculae, 
ancillae , senes austeri ac mites, iuvenes severi ac luxuriosi, matrunae. 
puellae inter se discernuntur, pater ille. cuius praecipuae partes sunt , 
quia intérim concitatus, intérim lenis est, altéra erecto altero composito 
est supercilio. 

Enfin, Apulée ( Florida . 16, 64) caractérise ainsi les personnages : 
« le marchand d’esclaves parjure, l’amoureux bouillant, l’esclave fourbe, 
la maîtresse perfide, l’épouse acariâtre, la mère faible, l’oncle grondeur, 
l’ami secourable, le soldat fanfaron, les parasites faméliques, les pères 
entêtés, les courtisanes éhontées ». Et leno perfidus et amator fenidus 
et servulus c ail i dus , et arnica illudens et ter or inhibens et mater induire ns. 
et patruus obiurgator et sodalis opitulator et miles proeliator , sed et 
parasiti edaces et parentes tenaces et merctrices procaces. 

Telle est l’intrigue, tel est le personnel ordinaire de la comédie nou¬ 
velle (Philémon, Ménandre et Diphile) et de la fabula palliata (Plaute, 
Cécilius et Térence). 

Rien de pareil dans les Captifs. Cette pièce est une fabula stataria 
(les anciens distinguent trois genres : fabula motoria, stataria, mi jeta), 
d’allure tranquille, dont l’intérêt repose sur les caractères et les situa¬ 
tions, plus pathétiques que comiques. C’est un drame bourgeois, 
sentimental et attendrissant, plutôt qu’une comédie. L’abnégation 
et la fidélité de l’esclave Tyndare, qui se dévoue pour son maître ; 
la loyauté du jeune Philocratc. qui revient délivrer le serviteur fidèle ; 
les tribulations et les joies du bon vieillard Hégion, qui a perdu ses 
deux fils et finit par les retrouver : voilà ce qui intéresse et attendrit 
le spectateur. Toute l’intrigue, l’attente où nous sommes jusqu’au 
retour de Philocrate. repose sur une idée morale : la fidélité réciproque 
du maître et de l’esclave. 

« Le trait de vertu qui fait le sujet de cette comédie devait être 
particulièrement agréable aux Romains. Un esclave se dévouant pour 
son maître leur semblait un très bon modèle et flattait leur orgueil. 
Leur histoire offre de pareils exemples en réalité. L’écuyer de Flaminius 
fut tué au lac de Trasimène en couvrant son maître de son corps 
(Titc-Live, 22, 6). Un enfant endura les plus cruelles tortures pour 
dérober l’orateur Antoine à une poursuite capitale, et plusieurs proscrits 
durent leur salut à des esclaves qui se firent égorger pour eux (Valère 
Maxime, 6, 8). Plus tard, moins les maîtres méritèrent un pareil dévoue- 
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ment, plus impérieusement ils l’exigèrent (Dig., 29, 5. Tacite, Ann., 
14, 42-45) ». Naudet, Avant-propos. 

Plaute se rendait bien compte que cette pièce n’était pas faite sur 
le patron ordinaire et qu’elle était plus morale que la plupart des 
fabulae palliatae. Il a soin de le faire remarquer dans son Prologue : 

Profecto expediet fabulae huic o|>crani darc : 

non pertractate fuetnst neque item ut ceterae, 

neque spurcidiei insunt versus immemorabiles, 

hic neque |>criurus lenost nee mcrctrix inala, 

neque miles gloriosus. v. 54-58. 

II s’en vante encore dans l’allocution finale du chef de troupe : 

Sjicetatores. ad pudicos mores facta liacc fabulast, 

neque in hac subfaitationes sunt neque alla anrntio 

nee pucri suppositio nee argent! cireumductio, 

neque ubi amans adulescens seortum liberct clam suoin patrem. 

huiiis modi paueas poetae reperiunt comoedias, 

ubi boni meliores liant. v. 1020-1084. 

Ces vers ne prouvent-ils pas, chez Plaute, Yintention morale ? 

La pièce eût paru trop sérieuse, si le poète n’y avait introduit un 
personnage épisodique, Ergasile. Le parasite se retrouve dans d’autres 
pièces de Plaute, mais il n’est pas dépeint, comme ici, « dans toute 
la force de sa voracité burlesque, de ses risibles sensibilités, de sa loqua¬ 
cité bouffonne ». Ce personnage, que l’on a comparé aux fous des rois 
et des seigneurs du moyen-âge, égaie la pièce par ses bons mots, pur 
ses bouffonneries, par ses désespoirs et par ses espérances. Tyndare 
lui-même, qui nous touche par scs bons sentiments, nous fait rire par 
ses fourberies. Les scènes du parasite et le scène interminable où 
Tyndare veut faire passer Aristophonte pour insensé, ont fourni à 
Plaute l’occasion de déployer sa verve comique : plusieurs critiques 
ont émis l’avis qu’elles étaient sorties, en grande partie du moins, 
de l’imagination du poète latin. Quand Plaute tient une scène comique, 
il l’exploite à fond et en tire tout ce qu’elle peut donner, s'abandonnant 
à sa verve plébéienne, sans souci de la composition et de la vraisem¬ 
blance ('). 

On a fait remarquer aussi que c’est dans la bouche d’Ergasile que 
se trouvent la plupart des allusions aux choses romaines, aux faits 
contemporains et les expressions empruntées au langage romain ; 
d'autre part, son langage est moins grec que celui des autres per¬ 
sonnages. On en a conclu que le rôle du parasite est une création de 
Plaute, ou du moins que Plaute s’est servi ici du procédé appelé conta¬ 
mination, qui consiste à fusionner deux pièces grecques en une seule 
ou à insérer dans une pièce des scènes ou des rôles empruntés à une 

(’) I>e talent de Plaute a été excellemment caractérisé par F. Plessis, 1m pot sic 
latine . p. 54-58. 
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autre : il aurait emprunté le parasite à l’original grec des Ménechmes. 
dont le début ressemble à celui des Captifs (*). 

— Toute comédie latine se divise en diverbia et en canticu. 

Les diverbia sont écrits en sénaires iambiques et récités par l’acteur 
sans accompagnement de musique. 

Le canticum est accompagné de la flûte, mais il est ou déclamé ou 
chanté. Il faut donc distinguer deux sortes de cantica. Les uns sont 
écrits en septénaires iambiques ou trochaïques, ou en octonaires 
iambiques : ils sont déclamés par l’acteur avec accompagnement 
musical. Les autres sont écrits en vers mélangés, iambiques, trochaïques, 
anapestiques, crétiques, bacchiaques : ce sont les passages où l’action 
est animée, où des sentiments vifs ou divers agitent l’âme d’un per¬ 
sonnage. Ils sont chantés par le cantor , avec accompagnement de la 
flûte, tandis que l’acteur en scène se borne à faire les gestes. Cette 
étrange disjonction du geste et du chant datait, dit Titc-Livc, de Livius 
Andronicus (*). La musique était composée par un esclave ou un affran¬ 
chi ( s ) ; elle était exécutée par un seul joueur de flûte ( tibicen ), qui était 
ordinairement le compositeur lui-même. 

Parmi les imitateurs de Plaute, citons : Jean Rotrou, Les Captifs 
(1638), et Lcssing, Die Gefangenen (1750). Sur les autres adaptations, 
voy. H. von Reinhardstocttner, Plautus, Spaetere Ucarbcitungen 
PUiutinischer Lustepiele (Leipzig, 1886), p. 332-355. Clovis Lamarre, 
Ilist. de la litt. lut., I, p. 314. 

Notre traduction vise avant tout à l’exactitude. Il existe des tra¬ 
ductions françaises (celle de Naudet, par exemple), qui ont des qualités 
telles, qu'une version nouvelle pouvait paraître inutile. Elles nous 
ont rendu service et nous leur avons emprunté plus d’un mot heureux. 
Mais elles ont été faites sur un texte fautif et n’ont pu mettre à profit 
les études si nombreuses dont Plaute et les Captifs ont été l’objet 
dans ces dernières années. 

(*) 10. Herzog, Die Rolle des Parasitai in dm Captivi des Plautus. Fleckeisens 
Jalirlmchcr, 113, 1870, p. 305. — C. Pascal soutient que le parasite est pris à 
Épiclmrme ( Rivista di filologia, 20, 1901, p. 2) ; Th. Kakridis ( Barbara Plautina, 
Athen, 1904, p. 18) veut aussi prouver que le parasite est emprunté à une autre 
pièce. Voyez contra : F. Hueffner, dans Wochenschrift fiir klass. Philologie, 1905, 
col. 712. 

D'autres ont voulu découvrir des contradictions dans certains passages (P. 
Langen, Plaulin. Studien, Berlin, 1880, p. 110. Contra : F. Schocll, Edit., p. xvm), 
ou des transpositions (L. IIavet, dans les Mélanges G. Boissier. Paris, 1903. p. 255). 

(*) F. Ritsciil, Canticum und diverbium bei Plautus (Hheinisehes Muséum, 
t. 25 et 27 = Opuscula, III). G. Boissier. Canticum, dans Darembcrg et Saglio. 
Dict. des Antiq. grecipies et romaines. H. lOiscii, Canticum, et G. Wissowa. Div er¬ 
bium. dans Paul y Wissowa's Realencyclopacdie. Schanz, Gesch. der roem. Lit., 
I 2 , p. 170 et 173-174. 

( a ) La didascalie du Stichus de Plaute dit : modos fecil Marcipor Oppii ( = Marci 
Oppiipuer, l’esclave de M. Oppius). C’est Flaccus Claudi (sentis ) qui a fait la musique 
«le toutes les pièces de Térence. Sur les flûtes, voy. M. Schanz, Gesch. der roem. Lit., 
I 2 , p. 201-202. 
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MANUSCRITS 


Il faut distinguer deux périodes dans l’histoire du texte de Plaute. 

1° La période dramatique ou scénique. C’est le temps de Plaute, celui de son 
activité littéraire (220 à 184 av. J.-C.) et le temps qui suivit immédiatement sa mort. 
Scs pièces ne sont pas encore lues, parce qu’elles ne sont pas publiées ; elles sont 
jouées. Plaute les vendait il un directeur de troupe ( dominus gregis), dont elles deve¬ 
naient la propriété. C’est à un directeur de troupe que s'adressaient ordinairement 
les magistrats qui donnaient des jeux. (Schanz, (iesch. der roem. Litt., I, 1*, p. 199.) 
Quand une pièce était reprise, on la remaniait souvent pour l’adapter aux 
circonstances et aux spectateurs nouveaux (retraclalio) : on ajoutait, on supprimait, 
on abrégeait, on modernisait le fond et la forme. Les critiques modernes ont essayé 
de distinguer ce qui a été ainsi ajouté après coup, mais leurs avis diffèrent presque 
toujours. Voyez les édition ; de Brix et de Schocll. 

2° La période critù/ue ou grammaticale. Les pièces sont tombées dans le domaine 
public ; on les lit et les grammairiens en font des éditions pour les lecteurs. Ils ne 
remanient plus le texte, mais corrigent les fautes de copie. Ils les accompagnent 
d 'argumenta et de didasealies. Ils opèrent le triage des pièces authentiques. On attri¬ 
buait jusque 130 pièces à Plaute, et Varron n’en retint que 21 ( fabulae Varro- 
nianae), celles que nous avons (excepté la Vidularia, dont les mss n’ont plus que 
le titre). 

Les mss que nous possédons dérivent de ces éditions ou recensions qui furent 
faites depuis l’an 100 environ avant J.-C. jusqu’au iv e siècle de notre ère. Il existait, 
semble-t-il, deux recensions principales, d’où dérivent nos mss, qui se divisent, en 
effet, en deux familles. 

I. La première famille ne comprend qu’un seul ms., un palimpseste de Milan, 
Ambrosianus (A), datant du IV e siècle, où l’on écrivait encore en lettres capitales. 
Il a été publié par Studemund et Seyffert : Codicis rescripti Ambrosiani apographum. 
Berlin, 1889. Cf. Studemund, Der Plaulinische Trinummus im Codex Ambrosianus. 
Hcinisches Muséum, 21, (1860), p. 574. 

IL La seconde famille est celle des Codices Palaiini, ainsi appelés parce que les 
principaux ont appartenu à la bibliothèque de l’Électeur du Palatinat (à Heidelberg). 
Ces mss ne remontent pas aussi haut, mais ils dérivent aussi d’un ms. du iv e siècle, 
en capitales, qui est perdu et que nous appellerons leur proarchétype (P A ). Sous 
la renaissance carolingienne (vm e au ix c siècle), on écrivait en caractères minuscules 
et c’est de cette époque que datait le ms. P, copié sur P*, qui devint l’archétype de 
nos mss, comme on peut le voir d’après le tableau généalogique qui suit. 

Tunièbe nous a conservé des variantes d’un ms. perdu, qui appartenait à la même 
famille (T) et que Lindsay croit un peu antérieur à P. 
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Pour établir le texte des Captifs, nous disposons des mss suivants : 

A = Ambrosianus (palimpseste). Il en reste deux feuilles, 102 (*= vers 
905-931) et 167 (= 1008-fin). 

B = Vaticanus 1615. A conservé en entier 20 pièces. 

D = Vaticanus 3870. A conservé les v. 1-503. 

T = Codex Tumebi. 

B = Ambrosianus (xn e siècle). 

J = Londiniensis (id.). 

V = Leidensis, Vossianus (id.). 

0 = Ottobonianus 687 (xn° siècle), v. 400-555. 

Z = Ëditio princeps (de Merula, à Venise, en 1472). 

P désigne la lecture des Palatini, s’ils sont d’accord. 

Voyez W. M. Lindsay, Introduction à la critique des textes latins. Trad. de l’naglais 
pw J.-P. Waltzing (Paris, Klincksieck, 1898). M. Sehanz, Gesch. der roem. Lift., I, 
l 1 . p. 106-108. W. M. Lindsay, Jahresberichte de Bursian, 1900, p. 116-146, et son 
RMion des Captifs, p. 1-12. 
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T. MACCI P LA VT I CAPTIVI 


PERSONAE 


Eroasilvs parasitas. 
Hegio senex. 

Lorarii. 

Philocrates captivos. 
Tysdarvs captivos. 


Aristophontes captivos. 
Puer. 

Philopoi.emvs adulesceus. 
Stai.agmvs servos. 
Caterva. 


ARGVMENTVM 


Captüst in pugna | Hégionis filius ; 

Alium quadrimum fügiens servos véndidit. 
Patér capteivos cômmercatur A'ieos, 

Tantum studens ut nâtum capturn rëeuperet ; 
Et inibi | émit 61im amissum filium. 

Is, suô cum domino véste vorsa ac nôminc, 
Vt âmittatur fécit : ipsus pléctitur. 

Et is reduxit câptum et fugitivôm simul, 
Indicio quoius âüum agnoscit filium. 
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PROLOGVS 


Versus 1-194 : iambici senarii (diverbium). 

Hos quôs videtis stâre hic captivés duos, 

illi quia astant, — hi stant ambo, nôn sedcnt : 

hoc vés mihi testes éstis me verüm loqui. 

senéx qui hic habitat, Hégio, est huiüs pater. 

sed is quo pacto sérviat suo sibi patri, 

id ego hic apud vos préloquar, si operûm datis. 

seni hufe fuerunt filii nati duo ; 

altérum quadrimum püerum servos sürpuit 

eumque hinc profugiens véndidït in A'lide 

patri | huiusce. iam héc tenetis ? éptumrst. 

negâ't hercle ilhc ültimüs. accédito. 

si nén ubi sedeas lécus est, est ubi âmbules, 

quando histrionem cégis mendicârier. 

égo mé tua causa, ne érres, non ruptürus sum. 

vos, qui potestis épe vostra censérier, 

accipite relicuom : âlieno uti nihil moror. 

fugitivos ille, ut dixeram ante, huiüs patri, 

domo quém profugiens déminum abstulerat, véndidit. 

is péstquam hune émit, dédit eum huic gnatô suo 

pecüliarem, quia quasi una aetâs erat. 

hic nünc domi servit suo patri nec scit pater : 

enim véro di nos quâsi pilas hominés habent. 

ratiônem habetis quômodo unum amiserit. 

postquâm belligérant Aétoli cum | A'ieis, 

ut fï't in bello, câpitur alter filius. 

medicüs Menarchus ë'mit ibidem in A'lide. 

coepit captivos cômmercari hic A'ieos, 

si quém reperire pésset, qui mutét suom, 

ilium captivom : hune süom esse nescit, qui domist. 

et quôniam heri indaudiuit de summô loco 

summéque genere câptum esse cquitem | A'ieum, 

nihil prétio parsit, filio dum pârceret : 
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reeônciliare ut fâcilius possét domum, 

emi't hosce de praeda âmbos de quaestoribus. 

hisce aûtem inter sese hûnc confinxerünt dolum, 

quo pâcto hic servos süom erum hinc amittât domum : 

itaque inter se commutant vestem et nômina : 

illic vocatur Philocrates, hic Tÿndarus, 

huius illic, hic illius hôdie fert imâginem. 

et hic hôdie expediet hanc docte fallâciam 

et suom erum faciet libertatis cômpotem : 

eodcmque pacto frâtrem servabit suom, 

rt-elucéinque faciet liberum in patriam ad patrem 

inprüdens, itidem ut saépe iam in multis locis 

plus insciens quis fécit quam prudéns boni. 

seei inscientes sua sibi fallâcia 

ita cômpararunt ét confinxerünt dolum 

itaque hi commenti dé sua senténtia, 

ut in sérvitute hic âd suom maneât patrem. 

ita nûnc ignorans süo sibi servit patri : 

homünculi quanti sunt, quom recôgito ! 

haec rés agetur nôbis, vobis fabula. 

Sed étiamst paucis vôs quod monitos vôluerim. 
profécto expediet fàbulae huic operâm dare : 
non pértractate fàctast neque item ut céterae, 
neque spürcidici insunt vôrsus immemorâbiles : 
hic néque periurus lénost nec meretrix mala 
ne-que miles gloriôsus. ne vereàmini, 
quia béllum Aetolis ésse dixi cum A'ieis : 
f<>ris illic extra scaénam fient proélia. 
nam hoc paéne iniquomst, cômico chorâgio 
eonâri desubito âgere nos tragoédiam. 
proin, si quis pugnam exspéctat, litis côntrabat : 
valéntiorem nâctus advorsârium 
■»i erit, ego faciam ut pügnam inspcctet non bonam, 
adeo üt spectare pôstea omnis ôderit. 
abeô. valete, iüdices iustissumi 
^omi, duellique duéllatores ôptumi. 






55 
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ACTVS I 

SCAENA I 
Ergasilua, parasitus. 


Iuvéntus nomen indidit « Scortô » mihi, 

eo quia invocatus sôleo esse in convivio. 

scio absurde dictum hoc dérisores dicere, 

at ego âio recte ; nâm seortum in convivio 

sibi amâtor, talos quôm iacit, seortum invocat. 

estne invoca/wra seortum an non ? planissume. 

verum hércle vero nos parasiti plânius, 

quos nümquam quisquam néque vocat neque invocat 

quasi mures semper édimus alienüm cibum. 

ubi rés prolatae sünt, quom rus hominés eunt, 

simül prolatae rés sunt nostris déntibus. 

quasi, quôm caletur, côcleae in occulté latent, 

suô sibi suco vivont, ros si nôn cadit, 

itém parasiti rébus prolatis latent 

in occülto miseri, victitant suco suo, 

dum rüri rurant hômines quos ligürriant. 

prolatis rebus parasiti venâtici 

sumüs ; quando res rédierunt, molôssici 

odiosicique et mültum incowmodéstici. 

et hic quidem hercle, nisi qui colaphos pérpeti 

potis parasitus frângique aulas in caput, 

vel ire éxtra portam Trigeminam ad saccüm licct. 

quod mihi ne eveniat, nôn nullum periculumst. 

nam pôstquam meus rex ést potitus hôstium — 

ita nünc belligérant Aétoli cum I A'ieis : 

nam Aetôlia haec est, illi est captus in A'lide 

Philopôlemus, huius //égionis filins, 

senis qui hic habitat, quae aèdes lamentâriae 

mihi sünt, quas quotiensquômque conspiciô, fleo. 

nunc hic occepit quaéstum hune fili grâtia 

inhonéstum et maxume âlienum ingeniô suo : 
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hominés captivos commercatur, si queat 100 

aliquem invenire, sûom qui mutet filium. 

quod quidem ego nimis quam cüpio fieri ut impe/ret : 

nam, ni ilium recipit, nihil est quo me récipiam. 

nam nüllast spes iuventutis : sese omnis amant. 

ille démuni antiquis ést adulescens môribus, 105 

quoius numquam voltum trânquillavi grâtiis. 

condigne pater est eius moratus môribus. 

nu ne éd eum pergam. séd aperitur ostium, 

unde sâturitate saépe ego exii ébrius. 

SCAENA II 

Hegio, senex. Lorarius. Ergaailus, parasitus. 

HEG. Advôrte animum sis : tu istos captivos duos, 110 

heri quôs emi de praéda de quaestôribus, 

is indito caténas singulârias ; 

istés maiores, quibus sunt iuncti, démito. 

sinito âmbulare, si foris, si intüs volent : 

sed uti âdserventur magna diligéntia. 115 

liber captivos avis ferae consimilis est : 

semél fugiendi si datast occâsio, 

satis ést — numquam postilla possis préndcrc. 

LOR. Omnis profecto liberi lubéntius 

sumus quàm servimus. HE. Non videre ita tu quidem. 120 

LOR. Si non est quod dem, mène vis dem ipse... in pedes ? 

HEG. Si déderis, erit extémplo mihi quod dém tibi. 

LOR. Avis mé ferae consimilem faciam, ut praédicas. 

HEG. Ita ut dicis : nam si fâxis, te in caveâm dabo. 

sed sâtis verborumst : cüra quae iussi âtque abi. — 125 

ego ibo ad fratrem ad àlios captivos meos, 

visâm ne nocte hac quippiam turbâverint. 

inde mé continuo récipiam rursüm domum. 

ERG. Aegrést mi, hune facere quaéstum carcerârium 
proptér sui gnati miseriam miserüm senem. 130 

sed si üllo pacto ille hue conciliari potest, 
vel cârnuficinam hune fâccre possum pérpeti. 

HEG. Quis hic lôquitur ? ERG. Ego, qui tüo macrore maccror, 
macésco, consenésco et tabescô miser : 
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Vers 135-172 


ossa âtque pellis sûm miser macritüdine. 133 

neque ümquam quicquam mé iuvat quod edo domi : 
foris aliquantillum étiam quod gusto, id beat. 

HEG. Ergâsile, salve. ERG. Di te bene ament, Hég io. 

HEG. Ne fié. ER. Egone ilium non fleam ? egon non défleam 
talem âdulescentem ? HEG. Sémper sensi, filio DO 

meo te ésse amicum, et ilium intellexi tibi. 

ERG. Tum dénique homines nôstra intellegimüs bona, 

quom, quae in potestate hâbuimus, ea amisimus. 

ego, pôstquam gnatus tüos potitust hôstium, 

expértus quanti fûerit, nunc desidcro. 145 

HEG. Aliénus quom eius incômmodum tam acgré feras, 

quid mé patrem par fâcerest, quoi illest ünicus ? 

ERG . Aliénus ? ego aliénus ilü ? aha, Hégio, 

numquam istuc dixis néque animum induxis tuom : 

tibi ille ünicust, mi etiam ünico magis ünicus. 150 

HEG. Laudô, malum quom amici tuom ducis malum. 

nunc hâbe bonum animum. | ERG. Éheu ! | huic illûd dolet, 

quia nunc remissus ést edendi exércitus. 

HEG. Nullûmne interea nâctu’s, qui possét tibi 
remissum quem dixti imperare exércitum ? 155 

ERG. Quid crédis ? fugitant ômnes hanc provinciam, 
quoi optigerat pôstquam câptust Philopolemûs tuos. 

HEG. Non p61 mirandumst fügitare hanc provinciam. 
multis et multigéneribus opus ést tibi 

militibus : primumdum 6pus est Pistorénsibus, 160 

eorûm sunt aliquot généra Pistorénsium : 

opus Péniceis est, opus Placentinis quoque ; 

opus Türdetanis, ôpust Ficedulénsibus ; 

iam mâritumi omnes milites opus sünt tibi. 

ERG. Vt saépe summa ingénia in occultô latent ! 165 

hic quâlis imperâtor nunc privâtus est. 

HEG. Habe modo bonum animum, nam ilium confidô domum 

in his diebus mé reconciliassere. 

nam | eccum | hic captivom âdulescentem A'ieum, 

prognâtum genere sümmo et surnmis ditiis : 

hoc ilium me mutâre confidô pote. 170 

ERG. Ita di deaeque fâxint ! sed num quô foras 

voeâtus tu's ad cénam ? HEG. Nusquam, quôd sciam. 
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sed quid tu id quaeris ? ERG. Quia mist natalis dics : 

proptérea a te vocâri ad te ad c^nâm volo. 175 

HEG. Facéte dictum : séd si pauxillô potes 

conténtus esse. ERG. Né perpauxillô modo : 

nam istôc me adsiduo victu delectô domi. 

âge sis, roga emptum : « nisi qui meliorem àdfcret 

quae mihi atque amicis plâceat condiciô magis », 180 

quasi fundum vendam, méis me addicam légibus. 

HEG. Profündum vendis tu quidem, haud fundum, mihi. 
sed si venturu’s, témperi. ERG. Em, vel iam ôtiumst. 

HEG. I môdo, venare léporem ; nunc irim tenes : 

nam méus scruposam victus commetàt viam. 185 

ERG. Numquam istoc vinces me, Hégio ; ne postules : 

cum câlceatis déntibus veniâm tamen. 

HEG. Aspér meus victus sânest. ERG. Sentisnc cssitas ? 

HEG. Terréstris cenast... ERG. Sus terrestris béstiast. 

HEG. ...multis holeribus. ERG. Cürato aegrotôs domi. 190 

numquid vis ? HEG. Venias témperi. ERG. Memorém mones. — 
HEG. Ibo intro atque intus subducam ratiünculam, 
quantillum argenti mi âpud trapezitâm siet. 
ad frâtrem, quo ire dixeram, mox iero. 
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ACTVS II 

SCAENA 


Lorarii. Philocrates et Tyndaru», captivi. 

LOR. Si di immortales Id voluemnt, vos hanc aerumnam éxsequi, 
decë't id pati animo aéquo : si id faciétis, levior labos erit. 196 

domi fulstis, credo, liberi : 

nunc servit us si evénit, ci vos môrigerari môs bonust 
et erili imperio, eàmque ingeniis vôstris lenem réddere. 

indigna digna habénda sunt, crus quaé facit. 200a 

CAPT. Oh ôh oh ! 2006 

LOR. Éiulatiône haud opus est, ôculis haud lacrim&ntibus : 

in ré mala animo si bono utare, âdiuvat. 

TYN. At nés pudet, quia cüm catenis sümus. LOR. At pigeât pôstea 

nôstrum erum, si suos éximat vinculis 
aüt solutés sinat, quôs argento émerit. 205 

TYN. Quid a nôbis metuit ? scimus nos 206a 

nôstrum officiüm, quod est, si solutés sinat. 2066 

LOR. A't fugam fingitis : séntio quam rem âgitis. 

TYN. Nos fugiamus ? quô fugiamus ? L. I'n patriam. T. Apage, 

[haud nos id deceat, 

lügitivos imitàri. L. Imrno edepol, si érit occasio, haud dehortor. 

Cantioum I (v. 195-250). 

Ce canticum est chanté par le canlor, avec accompagnement de la flûte, pcmlaiu 
que l’acteur fait les gestes. 

Il est divisé en 2 parties, subdivisées chacune en 3, d’après le sens et le inètre. 
I. — Vkhs 195-217. Lus captifs et le Lorakius. 

1°. — Vers 195-202. Erhorta>ions du iArarius (iambes). Il y a deux morceaux, 
entre lesquels on entend les gémissements des captifs. 

195-ü : octonaires iambiques. 

197 : dimètre iambique. 

198-9 : octonaires iambiques. 

200a : sénaire iambique (une sentence). 

Gémissements des captifs. 

201 : septénaire trochaïque. 

202 : comme 200. 

2°. — Vers 203-209. Dialogue entre le Loruriu » et Tyndure (crctiques). 

203 : oetonaire iambique. 

204-5 : tétramètres crétiques. 

200a : dimètre iambique. 

2006 : tétramètre crétique. 

207 : dimètre crétique, suivi d’une tripodic trochaïque (ithvphallicus). 

208-9 : octonaires trochaïques. 
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TYN. V'num exorâre vos sînitc nos. LOR. Quidnam id est ? 
TYN. V't sine hisce ârbitris [210 

âtque vobis nobis détis lôcum loquéndi. 

LOR. Fiat, abscédite hinc : nos concedâmus hue. 
séd brevem orâtionem incipisse. 

TYN. em istuc mihi certum crat. côncede hue. 215a 

LOR. Abite ab istis. TYN. Obnoxii ambo 2156 

vobis sumus prôpter hanc rém, quom quac volumus nos 
côpiast : vos ea fâcitis nos compotes. 


PHIL. Sécede hue nünciam, si videtur, procul, 
ne ârbitri dicta nostra ârbitrari queant 
neu permanét palam haec nostra lallâcia. 220 

nam doli non doli sunt, ni si astu colas, . 
séd malum màxumum, si id palam prôvenit. 
nam si erus mihi’s tu | âtque ego me tüom esse servom assimulo, 
tamen viso opust, cautost opus, ut hoc sôbrie sineque ârbitris 221-5 
accürate agâtur, docte ét diligenter, 
tanta incepta rés est ! haud sômniculose hoc 
agéndumst. TYN. Ero üt me volés esse. PHIL. Spéro. 

TYN. Nam tu nunc vidés pro tuo caro câpite 
carum ôfferre mé meum caput vilitâti. 230 

PH. Scio. T. ât memento scire, quando id qu6d voles habébis ; 
nâm fere maxima pàrs morem hune hominés habent : quod sibi 

[volunt 

3°. — Vers 210-217. Faveur demandée et obtenue. 

210 : tétramètre crétique. 

211 ; dimètre crétique. 

212 : comme 207. 

218 : tétramètre crétique. 

214 : dimètre crétique, suivi d’une di]>odic trochaïque. 

215a : dimètre anapestique, suivi de 

2156 : deux tripodies iambiques eatuleetiques (versus Kei/.iauus). 

210-222 : groupe de sept tétramètres crétiqucs. 

II. — Vers 218-241. Entretien des deux captif (crétiqucs). 

1'». — Vers 218-230. Recommandations de Philocrule (v. 218-228). Abne nation de 

Tyndare (v. 220-230). 

218-222 : comme 216 et 217. 

223-5 : octonaircs iambiques. 

226-30 : groupe de cinq tétram. bacchiuqucs. 

2°. — Vers 281-239. Recommandations de Tyndare (v. 231-236). Approbation de 

Philocrate (v. 237-289). 

231 : septénaire iambique. 

282 : octonaire trochaïque. 
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Vers 233-258 


dum id impétrant, boni sunt ; 
sed id ubi iam penes sése habent, 
éx bonis péssumi et fraûdulentissumi 235 

fiunt. PHIL. nunc, üt mihi té volo, esse autumo. 

Quôd tibi suâdeam, suàdeam méo patri.. 

pol ego si te aüdeam, méum patrcm nômincm : 

nam secundüm patrcm, tü’s pater prôxumus... 

T. Audio. P. ...et proptérea saepiüs te d ut memineris moneo : 240 
nôn ego erus tibi, sed servos süm. nunc obsecrô te hoc unum — 

V. 242-360 : trochaici septenarii (canticum déclamé). 

quôniam nobis di tm mort aies ânimum ostenderunt suom, 
ut qui erum me tibi fuisse atque ésse nunc conservôm velint, 
quom ântehac pro iure imperitabam méo, nunc te oro pér precem, 
— pér fortunam incértam et per mei te érga bonitatém patris 245 
pérquc conservitiüm commune quôd hostica evenit manu, 
né me secus honôre honestes quâm quom servibâs mihi, 
âtquc ut, qui fueris et qui nunc sis, meminisse ut mémineris. 
TYN. Sciô equidem me té esse nunc et te ésse me. PHIL. em istuc 

[si potes 

mémoriter meminisse, inest spes nobis in hac astütia. 250 

SCAENA II 

Hegio, eenex. Philocrates, adulescens. Tyndarua, servos. 

HE. Iam égo revortar intro, si ex his quaé volo exquaesivero. 
übi sunt isti quôs ante aedis iüssi hue produci foras ? 

PHIL. Édepol tibi ne in quaéstione essémus cautum intéllego : 
ita vinclis custôdiisquc circummoeniti sumus. 

HE. Qui cavet ne décipiatur, vix cavet, quom etiâm cavct ; 255 

étiam quom cavisse ratus est, saépe is cautor câptus est. 
an vero non iüsta causast, üt vos servem sédulo, 
quôs tam grandi sim mercatus praésenti pecûnia ? 

233 : dimètre iambique eatal. 

234 : dimètre iambique acatal. 

235-9 : tétramètres crétique . 

3°. — Veiis 240-250. Recommandation de Philocrate. 

240-1 : octonaires troehaïques. 

242-50 : septénaires troehaïques (continués dans le dialogue qui suit). 
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PH1L. Néque pol tibi nos, quia nos servas, aéquomst vitio vôrtere 
néque te nobis, si abeamus hinc, si fuat occâsio. 260 

HE. V't vos hic, itidem illic apud vos méus servatur filius. 

P. Captus est ? H. Ita. P. Nôn igitur nos sôli ignavi fü'imus. 

HE. Sécede hue : nam sunt quae ego ex te sôlo scitari volo, 
quàrum rerum té falsilocum mihi esse nolo. PHIL. Nôn ero, 
quôd sciam ; si quid nesciôo, id néscium tradâm tibi. 265 

TYN. Nûnc senex est in tostrina, nünc iam cultros âdtinet. 
ne id quidem, involûcrc inicere, vôluit, vestem ut ne inquinet. 
séd utrum strictimne âdtonsurum dicam esse an per péctinem, 
néscio : verüm si frugist, üsque admutilabit probe. 

HE. Quid tu ? servosne ésse an liber mâvelis, memord mihi. 270 
PHIL. Prôxumum quod sit bono quodque â malo longissume, 
id volo ; quamquâm non multum fuit molesta sérvitus, 
née mihi secus erât quam si essem familiaris filius. 

TYN. Eûgepae ! Thalém talento nôn emam Milésium : 

nam àd sapientiam hûius ille nimius nugatôr fuit. 275 

ut facete orâtionem ad sérvitutem côntulit ! 

HE. Quô de genere nàtust illic Philocrates ? P. Polyplûsio : 
quôd genus illist ünum pollens âtque honoratissumum. 

HE. Quid ipsus hic ? quo honôrest illic ? P. Summo atque atque 

[ab summis viris. 

HE. Tum igitur, ei quom in A'ieis tanta gratiast, ut praédicas, 280 
quid divitiae ? süntne opimae ? P. Vnde éxcoquat sébum senex. 
H. Quid pater ? vivitne ? P. Vivom, quom inde abimus, liquimus ; 
nünc vivatra nécne, id Orcum scire oportet scilicet. 

T. Sâlva res est : philosophatur quôque iam, non mendâx modost. 
HE. Quid erat ei nomén ? PHIL. Thensaurochrÿsonicochrÿ- 

[sides. 285 

HE. Videlicet proptér divitias inditum id nomén quasist. 

PHIL. I'mmo edepol proptér avaritiam ipsi'us atque audàciam. 
nam illic quidem Theodôromedes fuit germano nômine. 

H. Quid tu ais ? tenâxne pater est eius ? P. Immo edepol pértinax. 
quin etiam, ut magis nôscas, genio suo ubi quando sacruficat, 290 
âd rem divinâm quibus est opus, Sâmiis vasis ütitur, 
ne ipse genius sürripiat : proinde âliis ut credât vide. 

H. Séquere hac me igitur. éadem ego ex hoc quaé volo exquae- 

[sivero. 

Philocrates, hic fccit, hominem frügi ut facere opôrtuit. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY 0F .,L«SUv 


30 


Vers 295-333 


nam ego ex hoc quo généré gnatus sis scio, hic fassûst mihi. 295 

haéc tu eadem si cônfiteri vis, tua ex re féceris, 

quaé tamen scito scire me ex hoc. TYN. Fécit officium hic suom, 

quôm tibist conféssus verum, quâm quam volui sédulo 

méam nobilitatem ôccultare et génus et divitiâs meas, 

Hégio ; nunc, quândo patriam et libertatem pérdidi, 300 

nôn ego istünc me pôtius quam te métuere aequom cénseo. 

vis hostilis cum istoc fecit méas opes aequâbiles. 

mémini, quom dicto haud audebat, facto nunc laedât licet. 

séd vidên ? fortüna humana fingit artatque üt lubet : 

mé, qui liber fûeram, servom fécit, e summo infumum. 305 

qui imperare insuéram, nunc altérius imperio ôbsequor. 

ét quidem si, proinde ut ipse fui imperator fâmiliae, 

hâbeam dominum, nôn verear ne iniüste aut graviter mi imperet. 

Hégio, hoc te mônitum, nisi forte ipse non vis, vôlueram. 

H. Lôquere audacter. T. Tàm ego fui ante liber quam gnatus tuos : 
tâm mihi quam illi libertatem hostilis eripuit manus : 311 

tàm ille apud nos sérvit quam ego nunc hic apud te sérvio. 
ést profecto déus, qui, quae nos gérimus, auditque ét videt : 
is, uti tu me hic hàbueris, proinde ilium illic curâverit. 
béne merenti béne profuerit, male merenti par erit. 315 

quâm tu filiüm tuom, tam pâter me meus desiderat. 

HE. Mémini ego istuc ; séd faterin éadem quae hic fassûst mihi ? 
TYN. Égo patri meo éssc fateor sümmas divitiâs domi 
méque summo généré gnatum ; séd te obtestor, Hégio, 
né tuom animum avâriorem fâxint divitiaé meae : 320 

né patri, tametsi sum ünicus, decére videatûr magis 
mé saturum servire apud te sûmptu et vestitü tuo 
pôtius quam illi, ubi minime honestumst, méndicantem vivere. 
HE. Égo virtute déum et maiorum nôstrum dives süm satis. 
nôn ego omninô lucrum omne esse utile homini existumo : 325 

scio ego, multos iâm lucrum lutuléntos homines réddidit ; 
ést etiam ubi profécto damnum praéstet facere quâm lucrum. 
ôdi ego aurum : multa multis saépe suasit pérperam, 
nunc hoc animum advôrtc, ut ea quae séntio paritér scias, 
filius meus illic apud vos sérvit captus Aiide : 330 

éum si reddis mihi, praetera | ünum nummum né duis, 
ét te et hune amittam hinc. alio pâcto abire nôn potes. 

TYN. O'ptumum atque aequissumum oras ôptumusque hominum 

[és homo. 
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séd is privatam sérvitutem sérvit illi an pûblicam ? 334 

H. Privatam medici Menarchi. T. P61 is quidem huius ést cliens : 
tâm hoc quidem tibi in proclivi quam imber est, quandô pluit. 

H. Fâc is homo ut redimâtur. T. Faciam, séd te id oro, | Hégio... 

H. Quidvis, dum ab re né quid ores, faciam. T. Ausculta, tüm scies, 
égo me amitti, dônicum ille hue rédierit, non pôstulo : 
vérum te quaeso, üt aestumatum hune mihi des, quem mittam âd 

[patrem, 840 

üt is homo redimâtur illi. HE. Immo âlium potius misero 
hinc, ubi erunt indûtiae, illuc, tûom qui conveniâ/ patrem, 
qui tua, quae tu iûsseris, mandâta, ita ut velis, pérferat. 

TYN. A't nihil est igrôtum ad ilium mittere : operam lûseris. 
hune mitte, hic transâctum reddet ômne, si illuc vénerit. 345 
n éque quemquam fidéliorem néque quoi plus credât potes 
mittere ad eum, néque qui magis sit sérvos ex senténtia, 
néque adeo quoi süom concredat filium hodie audâcius. 
né vereare : méo periclo huius ego experiâr fidem, 
frétus ingenio eius, quod me esse scit sese erga bénevolum. 850 
HE. Mittam equidem istunc aéstumatum, tua fide, si vis. T. Volo. 
quàm citissumé potest, tam hoc cédere ad factum volo. 

HE. Nûm quae causast quin, si ille hue non rédeat, viginti minas 
mihi des pro illo? T. O'ptuma immo. HE. Sôlvite istum nünciam, 
âtque utrumque. T. Di tibi omnes ômnia optata o/ferant, 355 
quüm me tanto honôre honestas quômque ex vinclis éximis ! 
h6c quidem haud moléstumst, iam quod côllus collari caret. 
HE. Quôd bonis bene fit bcneficium, grâtia ea gravidâst bonis, 
nûne tu ilium si illô’s missurus, dice, monstra, praécipe, 
quae âd patrem vis nüntiari. vin vocem hue ad té ? TYN. Voca. 

[3G0 


SCAENA DI 


Htgio, senex. Philoerates, adulescens. Tyndarus, servos. 
V. 361-384 : iambici aenarii (diverbium). 


HE. Quae rés bene vortat mihi meoque filio 

vobisque : volt te nôvos erus operam dare 

tuo véteri domino, quôd is velit, fidéliter. 

nam ego te aéstumatum huic dedi viginti minis, 

hic aûtem té ait mittere hinc velle âd patrem, 3G5 

meum ut illic redimat filium : mutâtio 
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Vers 867-401 


intér me atque ilium ut nôstris fiat filiis. 

PHIL. Vtrôquevorsum réctumst ingeniüm mcum, 

ad téd atque ilium : prô rota me uti licet. 

vel ego hue vel illuc vôrtar, quo imperâbitis. 370 

HE. Tuté tibi tuopte ingénio prodes plürumum, 

quom sérvitutem ita férs, ut eam ferri decet. 

sequere : ém tibi hominem. TYN. Grâtiam I habeô tibi, 

quom côpiam istam mihi et potestatém facis, 

ut ego âd parentes hune remittam nüntium, 375 

qui mé quid rerum hic âgitem et quid fieri velim 

patri meo, ordine ômnem rem, illuc pérferat. 

nunc ita convenit inter me atque hune, Tÿndare, 

ut te aéstumatum in A'lidem mittam | âd patrem, 

si nôn rebitas, huic ut viginti minas 380 

dem prô te. PHIL. Recte cônvenisse séntio. 

nam pâter expectat aüt me aut aliquem nüntium, 

qui hinc âd se veniat. TYN. Érgo animum advortâs volo, 

quac nüntiare hinc té volo in patriam âd patrem. 

V. 385-400 : trochaici septenarii (canticum déclamé) : 

PHIL. Philocrates, ut adhüc locorum féei, faciam sédulo : 385 

üt potissumüm quod in rem récte conducât tuam, 
id petam idque pérsequar corde ét animo atque viribus. 

TYN. Fâcis ita, ut te fâcere oportet. nünc animum advortâs volo. 
ômnium primüm salutem dicito matri ét patri 
ét cognatis ét si quem alium bénevolentem videris : 390 

me hic valere et sérvitutem sérvire huic homini ôptumo, 
qui me honore honéstiorem sémper fecit ét facit. 

PHIL. I'stuc ne praecipias : facile mémoria memini tamen. 
TYN. Nam équidem, nisi quod cüstodem habeo, liberum me esse 

[ârbitror. 

dicito patri, quo pacto mihi cum hoc convénerit 895 

de hüius filiô... PHIL. Quae memini, môra merast monérier. 
TYN. ...üt eum redimat ét remittat nôstrum hue amborüm vicem. 
PHIL. Méminero. HE. At quam primum pote : istuc in rem utri- 

[quest mâxume. 

PHIL. Nôn tuom tu mâgis videre quam ille suom gnatüm cupit. 
H. Méus mihi, suos quoiquest carus. P. Nümquid aliud vis patri 400 
nüntiari ? TYN. Me hic valere et — tüte audacter dicito, 
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Tÿndare, — inter nos fuisse ingénio haud diseordâbili, 
néque te commeruisse culpam néque me advorsatüm tibi, 
béneque ero gessisse morem in tàntis aerumnis tamen ; 
néque med umquam déseruisse té neque factis néque fide 405 
rébus in dubiîs, egenis. haéc pater quandô sciet, 

Tÿndare, ut fueris animatus érga suom gnatum atque se, 

nümquam erit tam avârus, quin te grâtus emittât manu : 

ét mea opéra, si hinc rebito, fàciam ut faeiat fâeilius. 

nam tua opéra et cômitate et virtute et sapiéntia 410 

feeisti, ut redire lieeat ad parentis dénuo, 

quom apud hune conféssus es et génus et divitias meas : 

quô paeto emisisti e vinclis tüom crum tua sapiéntia. 

PH. Féci ego ista ut commémoras et te méminissc id gratùmst mihi 
mérito tibi | ea évenerunt à me ; nam nunc, Philoerates, 415 
si | ego item memorém quae me erga multa feeisti bcne, 
nôx diem adimat ; nam quasi servos méus sis, nihilo sétius 
tu mihi obsequiôsus semper fuisti. HE. Di vostrâm fidem, 
hôminum ingenium liberale ! ut lâcrumas excutiimt mihi ! 
vidcas corde amâre inter se : quibus cl quantis laud/Tm.9 420 

suom crum servos côllaudavit ! PHIL. Fol istic me haud centé- 

[simam 

pârtem laudat quam ipse mcritust lit laudetur laudibus. 

HE. Érgo quom optumé feeisti, nunc adest occâsio 
béne lacta cumulàre, ut erga lmnc rém géras fidéliter. 

PH. Mâgis non factum pôssum voile quam opéra experior pér- 

[sequi ; 425 

id ut scias, Iovém supremum téstem laudo , | Hégio. 
me infidelem non futurum Philocrati... HE. Probus és homo. 

PH. ... née me sccus umquam ei facturum quicquam quam memét 

fmihi. 

TVA» 7 . I'staec dicta te éxperiri ét opéra et factis volo ; 

ét, quod minus dixi quam volui dé te, animum advortas volo, 430 

atque horunc vcrbôrum causa cave ta mi iratiis fuas. 

séd, te quaeso, côgitato hinc méa fide mitti domum 

te aéstumatum, et méam esse vitam hie prô te positam pignori, 

né tu me ignorés, quom cxtemplo méo e conspectu abseésseris, 

quom me servom in sérvitute prô ter/ hic reliqueris, 435 

t tique te pro libero esse dücas, pignus (léseras 

néque des operam prô me ut huius réducem faeias filium. 
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scito te hinc minis viginti aéstumatum mittier. 

fâc fidelis sis fideli. cave (idem fluxâm géras ; 

nâm pater, seio, fâciet quae ilium fâcere oportet ômnia. 440 

sérva tihi in pcrpétuom amicum me, âtque hune inventum invcni. 

haéc per dcxteram tuam te déxtera retincns manu 

obsecro, infidélior mihi né fuas quam ego sum tibi. 

tu hôc âge. tu mihi nunc crus es, tu patronus, tu pater ; 

tibi commendo spés opesque méas. PHIL. Mandavisti satis. 445 

sàtin habes, mandata quae sunt facta si référé ? TYN. Satis. 

PHIL. Ét tua et tua hue ornatus révcniam ex senténtia. 

numquid aliud ? TYN. V't quam primum péssis redeas. PHIL. 

[Rés mon et. 

HE. Séquere me. viatieum ut dem j â trapozità tibi ; 

éadem opéra a praetére sumam sÿngraphum. TYN. Quem sÿn- 

[graphum ? 450 

HE. Quem lue ferat secum ad legionem, hinc ire huic ut liceât 

[domum. 

tu intro abi. TYN. Reno ambulato. PHIL. Béne vale. — HE. 

[Edepol rém meani 

eônstabilivi, quom illos cmi dé praeda a quaestéribus ; 
éxpedivi ex sérvitute filium, si dis placet. 

ât ctiam dubitâvi, hos homines émerem an non emeréni, diu ! 455 

sérvatc istum sültis intus, sérvi, ne quoquàm pedem 

éeferat sine ciistode/a : tant ego apparebô domi. 

ad fratrem modo eaptivos âlios inviso meos : 

éadem percontâbor, ecquis hune âdulescentem noverit. 

séquere tu, te ut amittam : ci rei primum praevorti volo. 460 
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ACTVS III 


SCAENA I 
Ergasilus, paraaitus. 

V. 461-490 : trochairi aeptenarii (eanticum déclamé). 

Miser homost, qui ipsé sibi, quod edit, quaérit et id aegre invenit ; 

séd illest miserior, qui et aegre quaérit et nihil invenit ; 

ille miserrumust, qui, quom esse cüpit, turn quod edit nôn habet. 

nam hércle ego huic dié, si liceat, ôculos cffodiàm lubens : 

ita malignitàte oneravit omnis mortalis mihi ! 

néque ieiuniôsiorem néque magis ccfertiim famé 

vidi, nec quoi minus procédât quicquid facere occéperit : 

ita venter guttürque résident ésurialis férias. 

ilieet parasiticae arti mâxumam malâm erucem : 

ita iuventus iàm ridiculos inopesque ab se ségregat. 470 

nihil morantur iàm Lacones ünisubselli viros, 

plâgipatidas, quibus sunt verba sine penu et pccünia. 

eus requirunt, qui lubenter, quom éderint, reddànt domi. 

ipsi obsonant, quaé parasitorum ante erat provincia ; 

ipsi de forô tam aperto câpite ad lenonés eunt 475 

in tribu quam apérto capitc sôntes condemnânt reos. 

néque ridiculos iâm terrunci fâciunt : sese omnés amant. 

nam ut* dudum hine àbii, acccssi ad âduleseentcs in foro : 

■ sâlvete, inquam. quo imus una ? » inquam. atquc illi tacent. 

quis ait : hoc ? aut quis profitetur ? » inquam. quasi muti silent, 
néque me rident. « ubi cenamus ? » inquam | atque illi àbnuont. 
dieo unum ridiculum dictum dé dictis meliôribus, 
quibus solebam ménstrualis épulas ante adipiscier : 
némo ridet. scivi extemplo rém de compectô geri : 
né canem quidem irritatam vôluit quisquam imitàrier, 485 
sâltem, si non ârriderent, déntes ut restringerent. 
âbeo ab illis, pôstquam video mé sic ludifieârier ; 
pérgo ad alios, vénio ad alios, deinde ad alios : ûna res. 
ômnes de eompécto rém agunt quasi in Velabro oleàrii. 
nunc redeo inde, quôniam mé ibi video ludifieârier. 4U0 
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Vers 491-512 


item alii parasiti frustra obâmbulabant in foro. 

ruine barbariea lége certumst iüs meum omne pérsequi : 

cpii eonsilium iniére, quo nos victu et vita prohibeant, 

is dieni dicam, irrogabo mültam, ut mihi cenas decem 

méo arbitratu dent, quom eara annona sit. sic égero. 495 

mine ilx> ad portum lune, est illic mi üna spes eenâtica : 

si éa deeolabit, redibo bue ad senem ad eenam àsperam. 


SCAENA II 

Hegio, senex. Aristophontes, aduleseeus. 

Quid est suâvius quam bene rem gerere 
bon6 publicô, sieut égo feei heri, quom 

cmi hôsee liomines ? ubi quisque vident, 
eunt obviâm gratulânturque eam rem : 
ita me miserum réstitando retinendoque réddiderunt 
vix éx gratulândo miser iam cminobam. 


500 


502-3 


Tandem âbii ad praetôrem. | ibi vix requiëvi, 505 

rogb syngraplmm : dati'ir mihi ilicô : dedi Tyndarô : ille âbiit 

[domiim. 506-7 

indc ilico praevortor domum, postquam id âetumst. 508 
ego prôtinus ad fratrem inde abii, mei ubi sunt alii captivi : 

509-510 

îogo, Philocràtcm ex A'lidc éequis hominuni nôverit. 
tandem hic* exelamat, cum esse sibi sodalem. 


Canticum II (v. 49S-515). 

Monologue h'IIkgion, qui exprime la joie du succès qu’il se promet 
Ce eantieiim est chanté. 

I. — Vers 49N-Ô04. Im joie (F Héflion. 

498 et 500 : <limètres ana|>estiqiies. 

499 et 501 : tétramètres baeehiaques. 

502-0 : octonaire trm-halque. 

504 : têtramètre baeehiaque. 

II. — V ers 505-509. Ce qu'il a fait : a) Visite au préteur. 

505 : comme 504. 

500-7 : quatre dimètres bacch. eatul. (rapidité). 

508- 9 : dimètre iambique catalect. avec un dimètre baech. 

III. — Vers 509-515. b) Rencontre Aristophonte. 

509- 510 : têtramètre anapestique aeataleetique. 

511 : fieux dimètres troelmïques entai. 

512 : dimètre troeli. suivi d’une dipodie troelmïque. 
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dieo eum esse apud mer/ hic : lue éxtemplo orat obsecratque, 

éum sibi ut liceât videre. 513a 

/ 

iussi ilico hune exsôlvi. mine tu séquere me, 514 

ut quod me oravisti împetres, eum hôminem ut/ eonvénias. 


SCAENA III 
Tyndarus, servos. 

Nunc illud est, quom me fuisse quam esse nimio mâvclim : 
nune spes opes auxiliaque a me ségregant spernuntque se. 
hic illést dies, quom niilla vitae méae salus spcrâbilest : 
ncque exitium exitiost néque adeo spes, quac mihi hune aspellât 

fmetum : 

nec subdolis mendâciis mihi üsquam mantellümst ineis, 520 
nec sÿcophantiis nee fucis ûllum niantcllum ôbviamst, 
neque déprecatiô perfidiis méis nec malefaetis fugast, 
nec cônfidentiae ûsquam hospitiumst née dcvorticulûm dolis. 
operta. quac fuére aperta, sünt, patent praestigiae. 

ômnis res palâmst : 525 

néque de hac rc negôtiumst, 525a 

(juin male oceidam ôppetamque péstem eri vicém ineamque. 
pérdidit me Aristophontes hic, modo qui vénit intro : 
is me novit, is sodalis Philoerati et cognâtus est. 
néque iam Salus servàre, si volt, mé potest : nec copiast, 

nisi si âliquam corde machinôr astutiam. 530 

quam, malum ? quid machiner ? quid eômminiscar ? maxumas 
nugâs, ineptias ? incipisse : | haérco. 


Vkrs 500-515. 

513 : octoimiiv troclmïcjur. 

513fc : dimètro Irodmïque août. 

514 : senaire iamhiquc. 

515 : septénaire iambique. 

Vbks 510-05S (eantieuin déclamé) : 

Monologue de Tvndaue (510-532) 


510-521 

: octonaires iambiques. 

525 

: tripodie trochaïque catal. 

525a 

: dimètre troch. catal. 

526-7 

: octonaires trochaïques. 

528-9 

: septénaires trochaïques. 

530 

: sénairc iambique. 

531 

: septénaire trochaïque. 

532 

: senaire iambique. 
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Vf.hs 533-557 


SCAENA IV 

Hegio, senex. Tyndarus, servos. Arislophontes, adulescens. 


HE. Quo ilium mine hominem prôripuisse foras sc dicam ex 



• i 


TYN. Nunc enimvero ego ôccidi : ' eiint ad te hostes, Tÿndare. 
quid loquar ? quid fâbulabor ? quid negabo aut cpiid fatebor ? 535 
res ômnis in inccrto sitast, qui rébus eoniidâm meis. 
utinàm te di prius pérderent, quant péri/sti c patriâ tua. 
Aristophontes, qui éx parafa re imparatam omnem facis ! 
oecisast liaec res, nisi reperio atrôeem mi aliquam astütiam. 
HE. Secpiere. ém tibi hominem, adi atque adloquerc. TVN. Quis 

[homost me hominum miserior ! 540 

a 

V. 541-058 : trochuici seplenurii (canticum déclamé). 

AK. Quid istuc est, quod méos te dicam lugitare oculos, Tÿndare, 
prôque ignoto me àspernari, quasi me numquam nôveris ? 
cquidem tam sum sérvos quam tu, etsi égo domi liber fui, 
tü usque a puero sérvitutem sérvivisti in A'lide. 

HE. Édepol minime miror, si te tugitat aut oculos tuos 545 

aut si te odit, qui istum appelles Tÿndarum pro Philocratc. 

TYN. Hégiô, I hic homô rabiosus habitus est in A'lide : 

né tu quod istic fâbuletur auris immittâs tuas. 

nam istie hastis insectatus ést domi matrem et patrem, 

ét illic isti, qui sputatur môrbus, interdum venit. 550 

proin tu ab istoe prôcul recédas. H. ültro istum a me. A. Ain, 

f vérbero ? 

nié rabiosum atque inseetatum esse hastis nienm memoras patrem? 
ét eum morbum mi ésse, ut qui me ôpus sit insputâricr ? 

HEG. Né verere : multos iste môrbus hommes mâcerat, 
quibus insputari saluti lu'it atque is prôfuit. 555 

A. Quid tu autem ? etiam huie erédis ? H. Quid ego crédam huic ? 

[A. Insanum ésse me. 
TYN. Viden tu hune, quam inimicô voltu intuétur ? eoncedi 

[ôptumunist, 


Dialogue (533-658). 

533 : oetonaire iambique. 

534 : septénaire trochaïquc. 

535 : oetonaire troehaïque. 

530-40 : oc-tonuires iambique». 
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Hégio : fit quod tibi dixi, gliscit rabies : cave tibi. 

H. Crédidi esse insânum extemplo, ubi té appeliavit Tÿndaruni. 
T. Quin suom ipse intérdum ignorât nômcn neque scit qui siet. 560 
H. A't etiam te süom sodalcm esse aibat. T. Haud vidi magis. 
ét quidem Alçumeus àtque Orestes et Lycurgus pôstea 
ïina opéra mihi siint sodales qua iste. A. At etiam, fürcifer, 
mâle loqui mihi audcs ? non ego te nôvi ? H. Fol planum id 

[quidemst 

non novisse, qui istum appelles Tÿndaruni pro Fliilocratc. 565 
quém vides, eum ignoras : ilium nâminas, quem non vides. 

A. I'mmo iste eum sesc ait, qui non est, esse, et qui verô est, négut. 
TVN. Tu énim rcpertu’s, Philoeratem qui superes verivérbio. 
AR. 1*61, ego ut rem video, tu invcntu’s, véra vanitüdinc 
qui convincas. séd quaeso hcrele, agedum, âspice ad me. T. Km. 

[A. Die modo : 570 

tun negas te Tÿndaruni esse? T. Négo, inquain. Tun te Philoeratem 
esse ais ? T. Ego, inquam. A. Tune huie credis ? H. Plus quidem 

[quam tibi aüt mihi : 
nam ille quidem, quem tu hiine memoras esse, hôdie hinc abiit 

[A'lidem 

âd patrem huius. A. Quém patrem, qui scrvos est? T. Et tu (}uidem 
scrvos es, libér fuisti, et égo me confido fore, 575 

si hüius hue recônciliasso in libertatem filium. 

AR. Quid ais, furcifér ? tun te gnatum me memoras liberum ? 

T. Non equidem me Liberum, sed Philoeratem esse aiô. A. Quid 

|est ? 


üt scelestus, Hégio, nunc iste te ludos facit ! 

nam is est servos ipse, neque praetér se umquam ei scrvos fuit. 580 

T. Quia tute ipse egés in patria née tibi, qui vivâs, domist, 

ômnis inveniri similis tui vis. non mirüm facis : 

est miserorum, ut mâlcvolentes sint atquc invideànt bonis. 

AR. Hégio, vide sis, ne quid tu huie témere insistas crédcre : 
âtque, ut perspiciô, profeeto iam 1 aliquid pugnâe dédit : 585 

filium tuom quôd redimere se ait, id ne utiquam mihi plaeet. 

T. Scio te id nolle ficri ; efficiam tâmen ego id, si di âdiuvant. 
ilium restituant huie, hic autem in A'lidem me méo patri : 
prôpterea ad patrem hinc amisi Tÿndaruni. AR. Quin tute is es : 
néque praeter te in A'lide ullus sérvos istoe nôminest. 590 

T. Pérgin servom me éxprobrarc esse, id quod vi hostili optigit ? 
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Veijs 593-627 


A. Énim iam ncquco contineri. T. Iléus, aûdin quid ait ? cjuin 

[fugis? 


iam illic hic nos insectabit lapidibus, nisi illunc iubcs 
cônprchendi. A. Crûcior. T. Ardent ôculi : fit opus, Hégio. 
viden tu illi maculâri corpus tôtuni maculis lundis ? 395 

âtra bilis àgitat hoinincm. A. At pôl te, si hic sapiût senex. 
pix atra agitet àpud carnificcm tûoque capiti inlüccat. 

TYN. Iam deliramenta loquitur : lâruae stimulant virum. . 
Hérclc qui, si hune cômprchendi i lisse ris, sapias magis. 

AR. Crûcior, lapidem non habere me, ut illi mastigiac 600 

cérebrum excutiam, qui me insanum vérbis cône in mit suis. 
TYN. Aûdin lapidem quaéritare ? AR. Soins te solûni volo, 
Hégio. HE. Istinc lôqucre, si quid vis. procûl tamen aûdiam. 
TYN. Nâmque edepol si adbites propius, os denasabit tibi 
mordicus. AR. Neque pol me insanum, Hégio, esse eréduis, 605 
néque fuisse umquâm, neque esse môrbum quem istic aûtumat. 
vérum, si quid métuis a nie. iûbe me vineiri : volo, 
dûm istic itidem vinciatur. TYN. 1'mnio cnim véro. | Hégio, 
istic, qui volt, vinciatur. AR. Tâce modo, ego te, Philocrates 
fâlse, faciam ut vérus hodie réperiare Tÿndarus. 610 

quid mi abnutas ? T. Tibi ego abnuto ? A. Quid agat, si absis 

[lôngius ? 611-612 

H. Quid ais? quid, si adeam hûne insanum? T. Nûgas: ludifieâbitur, 
garriet quoi néque pes umquam néque caput eompàreat. 
ôrnamenta absûnt : Aiaccm, hune quôm vides, ipsûm vides. 615 
HE. Nihilf facio. tamen adibo. TYN. Nûnc ego omnino occidi, 
nûne ego inter sacrum saxumquc stô, nec quid faciâni seio. 

HE. D6 tibi operam, Aristophontes, si quid est quod nié velis. 
AR. Éx me audibis véra (juae nune ialsa opinare, Hégio. 
séd hoc primum, me expûr/garc tibi volo, me insâniam 620 

néque tenere néque mi esse ullum môrbum nisi quod sérvio. 
at ita me rex deôrum atque hominum iïixit patriae cômpotem, 
ût istic Philocratés non magis est quam aût ego aut tu. HE. Elio, 

[die milii. 

quis illic igitur ést ? AR. Quem dudum dixi a principiô tibi. 
hôc si secus repéries, nullam caûsam dieo, quin milii 625 

et parentum et libertatis apud te deliquiô sict. 

H. Quid tu ais ? T. Me tûom esse servom et té mimm erum. 

[H. Haud istûe rogo. 
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füistin liber ? T. Fui. A. Knimvero non fuit, nugàs agit. 

TVN. Qui tu scis ? an tii lbrtasse lïiisti meae matri obstetrix, 
qui id tam audactcr dSccre audes? AR. Pücrum te vidi puer. G30 
TVN. A't ego te video niaior maiôrem | : ém rursüm tibi. 
méain rem non curés, si rectc fâcias. num ego euro tuam ? 

HE. Füitne huit* patér Thensaurochrÿsonicochrÿsides ? 

A. Non fuit, neque égo istuc nomen ûmquam audivi ante hune 

[diem. 

Philoerati Theodôromcdcs fuit pater. TYN. Percô probe. 635 
(juin quieseis, cor meum ? i dierectum ac suspéndc te : 
tu sussultas, égo miser vix asto prae formidine. 

HE. Satin istuc mihi éxquisitumst, fuisse hune servom in A'Iide 
néque esse hune Philocratém ? A. Tam satis quam mimquam hoc 

[inveniés secus. 

scd ubi is nunc est ? IÏE. übi ego minime atque ipsus se volt 

fmâxume. 640 

tum igitur ego deruncinatus, déartuatus sum miser 
liuius scelesti téeh/nis, qui me ut lübitunist ductavit dolis. 
séd vide sis. AR. Quin éxploratum dieo et provisum hé>c tibi. 

HE. Cérton ? AR. Qui/* nihil, inquam, invenies mâgis hoc certo 

[cértius : 

Philoerates iam inde üsque amicus fuit mihi a puero puer. 645 
HE. Séd qua faeiest tuos sodalis Philocrates ? AR. Dicâm tibi : 
mâeilento ore, nâso acuto, eorpore albo, oculis nigris, 
sübrufus aliquântum, crispus, cincinnatus. HE. Convenit. 

TVN. ut quidem hercle in médium ego hodic péssume procésserin» ! 
vaé illis virgis mîseris, quae hodie in térgo morientur meo. 650 
HE. Vérba mihi data ésse video. TYN. Quid cessatis, compedes, 
eürrere ad me méaque ampleeti erüra, ut vos custodiam ? 

HE. Satin med illi hodié scelesti càpti ceperiint dolo ? 

illie servom se éssimulabat, hic sese autem liberum. 

nüculeum amisi, reliqui pignori putâmina. 655 

da mihi stolido sürsum vorsum os süblevere offuciis. 

hic quidem me numquam irridebit. Côlaphe, Cordalic», Corax, 

He istinc, ecfértc lora. COL. Num lignatum mittimur ? 


SCAENA V 

Htgio, senex. Lorarü , Tyndarus, servos. Arislophonlcs, ariulescens. 
V. 659-7(57 : inmhici senurii (diverbium). 

HE. Inicite huic manieas în manus , mastigiac ! 
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Vers 660-698 


TYN. Quid hoc est ncgoti ? quid ego deliquî ? HE. Rogas, 660 
satôr sartorquc scélerum. et messor mâxumc ? 

TYN. Non ôccatorem dicerc audebâs prius ? 
nam sémper occant prius quam sariunt rüstici. 

HE. At tât ut eonfidéntcr mihi contra àstitit ! 

TYN. Decet innoccntem sérvo/om atque innôxium 
confidentem esse, süom apud cru ni potissumum. 

HE. Adstringitc isti, sûltis, vehementôr manus ! 

TYN. Tüos sum : tu /ms quidém vcl praecidi iube. 
sed quid negotist ? quam ob rem suscenscs mihi ? 

HE. Quia me meamque rém, quod in te unô fuit, 
tuis seelestis fâlsidicis fallâciis 
deârtuasti, dilaceravisti, âtque opes 
confécisti omnes, rcs ac rationés mcas : 
ita mi éxemisti Philocratem fallâciis. 
ilium esse servom crcdi di, te liberum ; 
ita vôsmet aiebâtis itaque nômina 
inter vos permutâstis. TYN. Fatcor. omnia 
facta ésse ita ut tu dicis, et fallâciis 
abî’isse eum abs te méa opéra atque astutia ; 
an, ôbsecro hcrcle te, id nunc suscensés mihi ? 

HE. At cüm cruciatu mâxumo id factiimst tuo. 

TYN. Dum ne ôb malefacta peream, parvi aristunio. 
si ego hic peribo, ast ille ut dixit n6n redit, 
at erit mi hoc factum môrtuo memorâbile, 
me méum erum captum ex sérvitute atque hôstibus 685 

reducém lecisse liberum in patriam âd patrem, 
meümque potius mé caput pericwlo 
pracoptavisse, quam is periret, ponerc. 

HE. Facito érgo ut Acherünti clucas gloria. 

TYN. Qui pér virtutem per/it, at non interit. 690 

HE. Quando égo te exemplis péssumis cruciavcro 

atque ôb sutelas tuas te morti misero, 

vel te interiisse vél periisse praédiccnt ; 

dum péreas, nihil intérdico, aiant vivere. 

TYN. Pol si istuc faxis, haüd sine poena féceris, 695 

si ille hue rebitet, sicut confido âffore. 

AR. Pro di inunortales ! nunc ego teneo, nunc scio 
quid hoc sit negoti : méus sodalis Philocrates 


665 


670 


675 


680 
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in lîbertatest ad patrem in patriâ. bene est. 

nec usqiwvi quisquamst mi, aéque melius quoi velini. 700 

sed hoc mihi aegrest, me huie dédisse operâm malam, 

qui nûne propter me méaque verba vinctus est. 

HE. Votuin te quicquam mi hôdic falsum prôloqui ? 

TYN. Votuisti. HE. Cur es aüsus mentiri mihi ? 

TYX. Quia véra obessent illi quoi I operâm dabam : 705 

nunc fâlsa prosunt. H. A't tibi oberunt. T. O'ptumcst. 

at crüm servavi, quém servatum gaüdeo, 

quoi nié custodem addiderat erus maiôr meus. 

sed mâlene id factum tu ârbitrare ? HE. Péssume. 

TYN. At ego àio rectc, qui âbs te sorsum séntio : 710 

nam côgitato, si quis hoc gnat6 tuo 

tuos sérvos faxit, quâlem haberes grâtiam ? 

emitteresne nécnc cum servôm manu ? 

essétnc apud te is sérvos acceptissumus ? 

rcspônde. H. Opinor. T. Cûr ergo iratüs mihi’s ? 715 

HE. Quia illi fuisti quâm mihi fidélior. 

TYN. Quid ? tu üna nocte pôstulavisti ét die 
recéns captum hominem, nuperum, novicium 
te pérdocere, ut mélius consulerém tibi, 

quam illi, quicum una a puero aetatem exégeram ? 720 

HE. Ergo âb eo petito grâtiam istam. ducitc, 

ubi pônderosas crâssas capiat cômpedes. 

inde ibis porro in lâtomias lapidârias. 

ibi quom âlii octonos lâpides effodiunt, nisi 

cottidiano sésqueopus conféceris, 725 

Sescéntoplago nômen indetür tibi. 

AR. Per déos atque homines égo te optestor, Hégio, 
ne tu istunc hominem pérduis. HE. Curâbitur : 
nam nôctu nervo vinctus eustodibitur, 

intérdius sub térra lapides éximet : 730 

diu ego hune cruciabo, non uno absolvâm die. 

AR. Certumnest tibi istue ? HE. Non moriri cértius. 
abducite istum actutum ad Hippolvtûm fabrum, 
iubéte huie crassas cômpedes inpingier ; 

inde éxtra portam ad méum libertum Côrdalum 735 

in lâpieidinas fâeite deductiis siet. 
atque hünc me velle dicite ita curârier, 
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ne qui deterius huic sit quam quoi péssumest. 

TYN. Cur égo te invito me esse salvom postulent ? 

periclum vitae méae tuo stat periculo. 740 

post môrtem in morte nihil est quod metuani mali. 

etsi pervivo usque âd summam aetatcm, taitien 

breve spatiumst perferûndi quae minitâs ntihi. 

vale âtque salve, etsi aliter ut dicânt mères. 

tu, Arlstophontes, dé me ut meruisti, ita vale : 754 

nam ntihi propter te hoc ôptigït. HE. Abducite. 

TYN. At ünunt hoc quaeso, si hue rebitet Philocratcs, 
ut mi éius facias cônveniundi copiant. 

AE. Per/istis, nisi | hune iant é conspectu abducitis. 

TYN. Vis haéc quidem hcrelcst, et trahi et trudi simul. — 750 

HE. Illic est abductus récta in phylacam, ut dignus est. 

ego illis captivis âliis documentum dabo, 

ne taie quisquam fâcinus ineipere aüdcat. 

quod âbsquc hoc esset, qui mihi hoc fecit palam. 

usque ôffrenatum suis me ductarént dolis. 755 

nunc cértumst nulli pôsthac quicquam crédere : 

satis süm semel decéptus. speravi miser 

ex sérvitute nie éxentisse filium : 

ea spés elapsast. pérdidi unum filium, 

puerüm quadrintum, quém ntihi servos sürpuit, 760 

neque eünt servom untquam répperi neque filium : 

ntaiôr potitus hostiumst. quod hoc ést scclus ? 

quasi in ôrbitatem liberos prodûxerim. 

sequere hâc : reducam te übi fuisti. néntinis 

ntiserére certuntst, quia mei miseret néminent. 765 

AK. Exaûspieavi ex vinclis : nunc intéllego 

rcdaüspicandum esse in eatenas dénuo. 
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ACTVS IV 

SCAENA I 
Ergasilus, parasitus. 

Iüppiter suprême, servas mé measque augés opes : 
mâxumas opimitates ôpiparasque offérs mihi : 
laudém lucrum, ludüm ioeum, festfvitatem fêrias, 770 

pompâm penum, potâtiones sâturitatem, gaüdium. 

née quoiquam homini supplicare nünc iam certûmst mihi : 
nam vél prodesse amico possum vél inimicum pérdere. 
ita hic me amoenitàte amoena amoénus oneravit dies : 

sine sacris heréditatem sum àptus effertissumam. 775 

nunc ad senem cursum capessam hune Hégionem, quoi boni 
tantum âffero, quantum ipstts a dis optât, atque etiam âmplius. 
nunc eérta res est, côdem pacto ut cômici servi soient, 
eoniciam in collum pallium, primo éx med liane rem ut aüdiat : 
speroque me ob hune nuntium aetérnum adepturüm cibum. 780 

SCAENA II 

Htgio, senex. Ergasilus, parasitus. 

HE. Quanto in pectore hànc rem meô magis voluto, 
tantô mi aegritüdo auctiô'r est in ânimo. 
ad ilium modûm sub/itum 6s esse mi hôdie ! 
neque id perspicere quivi ! 

quod quom scibitür, tum per ürbem inridébor. 785 

quom extémplo ad forum âdvenero, ômnes loquéntur : 

« hic illest senéx doctus, quoi verba data sunt. » — 
sed Érgasilus éstnc hic, procül quem video ? ipsust. 
conlécto quidémst palliô : quidnam actürust ? 

ERG. Move àps te morâm nunc atque, Érgasile, âge hànc rem. 790 

Vers 768-780 (canticum déclamé). 

Monologue d’Ergasilk. 

708-9, 772, 775 : septénaires trochaïqucs. 

770-1, 773-4, 776-80 : octonaires iambiques. 

Canticum III (v. 781-790). 

1- — Vers 781-787. Réflexions (T Région sur sa situai ion. Un di mètre iambique catal. 

(784) entre deux groupes de trois tétramètres baechiaques (781-3 et 785-7). 
II. — Vers 788-790. Transition au dialogue. 3 tétramètres baechiaques (?). 
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V. 791-832 : aepUnarii trochaici (canticum déclamé). 

Éminôr intérminorque, né mi obstiterit ôbviam, 
nisi quis satis diü vixisse sésc homo arbitrâbitur : 
nâm qui obstiterit, ôre sistet. HE. Hic homo pugilatum incipit. 
ERG. Fâcerc certumst. proinde, ut omnes itinera insistant sua. 
né quis in haric plateâm negoti conférât quicquàm sui : 795 

nâm meus est ballista pugnus, cubitus catapultâst mihi, 
ümerus aries : tüm genu quemque icero, ad terrâm dabo. 
déntilegos omnés mortales fâciam, quemque offéndero. 

HE. Quaé illaec eminâtiost nam ? néqueo mirari satis. 

ERG. Fâciam, ut huius diei locique méique scmpcr méminerit, 800 
qui mihi in cursu ôbstiterit, faxo, vitac is cxtcmplo obstiterit suae. 
HE. Quid hic homo tantum incipissit fâcere cum tantis minis ? 
ERG. Prius edico, né quis proptcr cülpam capiatur suam : 
cüntinete v6s domi, prohibéte a vobis vim meam. 

HE. Mira edepol sunt, ni hic in ventrem sümpsit confidéntiam. 805 
vaé misero illi, quoius cibo iste fâctust imperiôsior. 

ERG. Tüm pistores scrôfipasci, qui alunt furfuri bus sucs, 
quârum odorc praéterire némo pistrinüm potcst : 
eôrum si quoiusquam scrofam in püblico conspéxcro, 
éx ipsis dominis meis pugnis éxculcabo fürfures. 810 

HE. Bàsilicas cdictiones âtque imperiosâs habet : 
sâtur homost, habét profecto in véntre confidéntiam. 

ERG. Tüm piscatorés, qui praebent pôpulo pisces foétidos, 

qui âdvchuntur quâdrupcdanti crücianti canthério, 

quôrum odos subbâsilicanos omnes abigit in forum : 815 

éis ego ora vérberabo sürpiculis piscâriis, 

ût sciant, aliéno naso quam éxhibeant moléstiam. 

tüm Tanii autem, qui concinnant liberis orbâs oves, 

qui locant caedündos agnos ét dupla agninâm danunt, 

qui petroni nômen indunt vérvcci sectârio : 820 

éum ego si in viâ pctronem püblica conspéxero, 

ét petronem et dôminum reddam mortales misérrumos. 

HE. Eügepae, | edictiones aédilicias hic quidcm habet, 
mirumque adeost ni hünc fecere sibi | Aetoli agorânomum. 

ERG. N6n ego nunc parasftus sum, scd régum rex regâlior : 825 
tântus, ventri cômmeatus méo, adest in portü cibus. 
séd ego cesso hune Hégioncm onerâre laetitiâ senem, 
qui homine hominum adaéque nenio vivit fortunâtior. 
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HE. Quae illaec est iaetitia, quam illic laétus largitür mihi ? 
ERG. Heus ubi estis ? écquis hic est ? écquis hoc aperit ôstium ? 830 
HE. Hic homo ad cenam récipit se ad me. | ERG.A'perite hasce 

[ambâs fores, 

prius quam pultando âssulatim fôribus exitium àdfero. 

H. Pcrlûbet hune hominem cônloqui. Ergâsile ! ERG. Ergasilum 

[qui vocat ? 

Vkrs 833-834 : octonaire iambiquc. 

835 : tétramètre crétique. 

836 : trimètre crétique et triinètre troeh. eatul. 

837 : septénaire iambiquc. 

H. Respice. E. Fortuna quod tibï nec fâcit ncc faciet, mé iubes. 
séd quis est ? H. Réspice ad me : Hégio sum. E. 6h mihi, 835 
quântumst hominum ôptumorum 6ptume, in témpore advenis. 
HE. Nescio quem ad portum nâctus es ubi cènes : eo fastidis. 

V. 838-008 : trochaici neptenarii (canticum déclamé). 

E. Cédo manum. H. Manum ? E. Manum, inquam, cédo tuam 

[actutum. H. Tene. 

E. Gaüde. H. Quid ego gaudeam ? E. Quia ego impero : âge, 

[gaudé modo. 

H. Pol maerores mi ântevortunt gaüdiis. E. Noli irâscier. 840 
E. Iâm ego ex corpore éxigam omnis màculas maerorüm tibi : 
paude audacter. H. Gaüdeo, etsi nihil scio quod gaüdeam. 

E. Béne facis : iubé... H. Quid iubeam? | E. ...ignem ingentem fî'eri. 
H. ignem ingentem ? E. Ita dico : magnus ut sit. H. Quid ? me, 

[vôlturi, 

tüan causa aedis incensurum cénses ? E. Noli irâscier. 845 

iûben an non iubés astitui | aülas, patinas élui, 
lâridum atque epulâs foveri fôculis fervéntibus, 
âlium pisces praéstinatum abire... H. Hic vigilans sômniat. 

E. ...âlium porcinam âtque agninam et püllos gallinâceos... 

H. Scis bene esse, si sit unde. E. ... âlium pernam atque opthâl- 

[miam, 850 

hôraeum scombrum ét trygonum et cétum, et mollem câseum ? 
H. Nôminandi istôrum tibi erit mâgis quam edundi côpia 
hic apud me, Ergâsile. E. Mean me causa hoc censes dicere ? 

H. Née nihil hodie née multo plus tu hic edes, ne frustra sis : 
proin tu tui cottidiani victi ventrem ad me âdferas. 855 

E, Quin ita faciam, ut tutc cupias fâcere sumptum, etsi égo uotem. 
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H. Égone ? E. Tu ne. H. Tüm mi igitur crus es. E. Immo 

[bénevolcns. 

vin te faciam fûrtunatum ? H. Malim quam miserûm quidem. 

E. Cédo manum. H. Em manum. E. Di te omnes âdiuvant. 

[H. Nil séntio. 

E. N6n enim es in sénticeto, I éo non sentis, séd iube 860 

vâsa tibi pura âpparari | àd rem divinâm cito 
âtque agnum afferri proprlum pinguem. H. Cur ? E. Vt sâcmficcs. 
H. Quoi deorum ? E. Mihi hércle ; nam ego nunc tibi su ni sunimus 

[Iûppiter. 

idem ego sum Salûs, Fortuna, Lux, Laetitia, Gaüdium : 
proin tu deum | hune sâturitate facias tranquillüm tibi. 805 

H. Ésurire mihi viderc. ERG. Miquidem esurio, non tibi. 

H. Tüo arbitratu : facile patior. E. Credo : consuctü’s puer. 

H. Iûppiter te dique perdant ! E. Te hércle - mi aequornst 

[gratins 

âgere ob nuntium : tantum ego nunc porto a portu tibi boni, 
nünc tu mihi placés. H. Abi, stultu’s : séro post tempus venis. 870 
E. igitur olim si âdvenissem, magis tu tum istuc diceres. 
nunc hanc laetitiam âccipc a me quâm fero : nam filium 
tüom modo in portu Philopolemum vivom, salvom et sô»pitem 
vidi in publicâ celoce, ibidémque ilium adulescéntulum 
A'ieum una et tüom Stalagmum sérvom, qui aufugit domo, 875 
qui tibi surripuit quadrimum püerum filiolüm tuom. 

H. A'bi in malam rem, lüdis me. E. Ita me amàbit sancta Saturitas, 
Hégio, itaque süo me semper condccoret cognômine, 
üt ego vidi... H. Méum gnatum? E. tuom gnatum et geniüm meuin. 
H. Ét captivom ilium A'lidensem ? E. Mà tov ’AuoXXw. H. Et 

[sérvolum 880 

méum Stalagmum, méum qui gnatum surripuit? E. Nat -ràv Kôpav. 
H. Iàm hodie... E. Nat Tav IIpatvi<rrr,v. H. venit? E. Nat ?àv Stvtav. 
H. Cérton? E. Nat xàv 4>pouatvwva. H. Vide sis. E. Nat tôv ’AXàtptov. 
H. Quid tu per barbâricas urbes iüras? E. Quia enim item àsperae 
sünt ut tuom victum aütumabas ésse. HE. Vae aetati tuae ! 885 

E. Quippe, quando mihi nil credis, quôd ego dico sédulo. 
séd Stalagmus quoius erat tune nationis, quom h inc abit ? 

H. Sieulus. E. At nunc Siculus non est : Bôius est, boiâm terit : 
liberorum quaérundorum causa ei, credo, uxôr datast. 

H. Die, bonan fidé tu mihi istaec vérba dixisti ? E. Bona. 890 
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H. Di inmortales, iterum gnatus videor, si vera autumas. 

E. Ain tu ? dubium habébis etiam sâncte quom ego iurém tibi ? 
pôstremo, Hegiô, si parva iüri iurandost fides, 
vise ad portum. H. Fâcere certumst. tu intus cura qu6d opus est. 
süme, posce, prome quidvis. té facio cellârium. 895 

E. Nam hércle nisi mantiscinatus probe ero, fusti péetito. 

H. Aéternum tibi dapinabo victum, si vera autumas, 

V'nde id ? H. A me méoque gnato. E. Spondcn tu istud ? 

[H. Spôndéo. 

E. A't ego tuom tibi âdvenissc filium respondeo. 

H. Cura quam optumé potes. E. Bene ârnbula et redâmbula. — 900 

rilic hinc abiit, mihi rem summam erédidit cibâriam. 

di immortales, iam üt ego collos praétruneabo tégoribus ! 

quanta pemis péstis veniet, quanta labes lârido, 

quanta sumini âbsumedo. quanta eallo eâlamitas, 

quanta laniis lâssitudo, quanta porcinâriis ! 905 

nam si alia memoréni, quae ad ventris victum conduciint, morast. 

mine ibo, ut pro praéfectura méa ius dieam lârido, 

et quae pendent indemnatae périme, is auxihum üt feram. 

SC AK N A III 
Plier. 

V. «00-9:21 : uimhiri oclnnnrii. 

Diéspiter te dique, Ergasile, pérdant et ventrém tüom 
parasitosque omnis ét qui posthae cénam parasitis dabit. 910 
cladés ealamitasque, intempéries modo in nostram advenit domum. 
quasi lupus esuriens ille metui ne in me faeeret impetum. 

ubi voltus... sur... ntis. impetum 912 h 

nimisque hérele ego ilium mâle formidavi : ita frendebat déntibus. 
advéniens déturbavit totum cüm carné carnârium : 
arripuit gladium, praétruncavit tribus tégoribus glândia ; 915 

aulâs calicesque omnés confregit, nisi quae modialés erant : 
cocum pércontabatur, possentne sériae fervéscere ; 
cellâs refregit omnis rë'clusitque armârium. 
adsérvate istunc, sultis, servi, ego ibo, ut convcniâm senem. 
dicam üt sibï penum âliud curct, si quidem sese uti volet : 920 

nam hic quidém, ut adornat, aut iam nihil est aut iam nihil erit. 
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ACTVS V 


SCAENA I 

Ilegio, senex. Philopolemus et Philocrates, adulescentes duo. 

Stalagmus, servos. 

HE. Iovi deisque agô gratiâs merito mâgnas, 

quom té redducém tuo patri reddidérunt 

quomque éx miseriis plurumis me exemérunt, 

quae ad hue te caréns dum hic fui sustentâbam, 925 

quomque hünc conspicô'r in potéstate nôstra 

quomque haéc repértast fidés firma nôbis. 

PHILOP. Sâtis iam dolui ex ànimo, et cura sâtis me et lacrumis 

[mâceravi, 

sâtis iam audivi tuas aerumnas, âd portum mihi quâs memorasti : 
V. 030-1030 : Irochaici septenarii (canticuin déclamé). 

hoc agamus. PHILOCR. Quid nunc, quoniam técum servavi fidem 
tibique hune reducem in libertatem féci ? HE. Fecisti üt tibi, 981 
Philocrates, numquâm referre grâtiam possim satis, 
proinde ut tu proméritu’s de me et filio. | PHILOP. Immô potes, 
pâter, et poteris ét ego potero et di eam potestatém dabunt, 
ut beneficium bénemerenti nôstro merito müneres ; 935 

sicut tu huic potés, pater mi, fâcere merito mâxume. 

HE. Quid opust verbis? lingua nullast quâ negem quidquid rogcs. 
PHILOCR. Pôstulo abs te, ut mihi ilium reddas sérvom, quem hic 

[reliqueram 

pignus pro me, qui mihi melior quâm sibï sempér fuit, 
prô benefactis éius ut ei prétium possim réddere. 940 

HE. Quôd bene fecisti, referetur gràtia : id quod pôstulas, 
ét id et aliud, quôd me orabis, impetrabis, âtque te 
nôlim susccnsére, quod ego irâtus ei feci male. 

Canticum IV (v. 922-029). 

Actions dr grâces aux dikux. 

Vers 922-7 : tctramctrcs bacchiaqucs. 

928-9 : nctonuircs trocliaïqucs. 
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PHILOCR. Quid fecisti ? HE. In lâpicidinas cônpeditum côndidi, 
übi rescivi mihi data esse vérba. PHILOCR. Vae miserô mihi : 945 
prôpter meum capüt labores hômini evenisse ôptumo ! 

HE. A't ob eam rem mihi libellam prô eo argenti né duis : 
grâtii* a me, üt sit liber, ducito. PHILOCR. Edepol, Hégio, 
fâcis benigne. séd quaeso, hominem ut iübeas arcessl. HE. Lieet. 
übi | estis vos ? ite actutum, Tÿndarum hue areéssite. 950 

vos ite intro. intéribi ego ex bac statua verbereâ volo 
érogitare, méo minore quid sit factum filio. 
vos lavate intéribi. PHILOP. Sequere hac, Philocrates, me intro. 

[PHILOCR. Sequor. 

SCAENA II 

Hegio, senex. Stalagmus, servos. 

HE. A'ge tu illuc procède, bone vir, lépidum mancupiüm meum. 
STAL. Quid me oportet fâcere, ubï tu tàlis vir falsum aütumas? 955 
fui ego bellus, lépidus ; bonus vir numquam, neque frugi bonae, 
néque ero numquam : né spem ponas mé bonae frugi fore. 

HE. Prôpemodum, ubi loei fortunae tüae sint, facile intéllegis. 
si cris veiax, tua ex rc ; faciès éx mala meliüsculam. 
récte et vera lôqucrc : sed neque tu vere neque récte ad hue 900 
fecisti umquam. STAL. Quôd ego fatear, crédin, pudeat quom 

[aütumes ? 

HE. A't ego faciam ut püdeat ; nam in rubôrem te totüm daim. 
STAL. Éia, credo ego, imperito plàgas minitaris mihi : 
tandem ista^c aufér, die quid fers, üt feras hinc quôd petis. 

He. Sâtis facundu’s ; séd iam fieri dictis volo, compendium. 905 
STAL. V't is fiat. HE. Béne morigerus fuit puer ; nune non decet. 
hoc agamus. iam ânimum advorte ac mihi quae dicam cdissere. 
si eris verax, éx tuis rebus féceris meliüsculas. 

STAL. Nûgae istaec sunt : non me censes scire quid dignüs siem? 
HE. A't ea subterfügere potis es paüea, si non ômnia. 970 

•ST. Paüea effugiam, scio : nam multa cvénient, et meritô meo, 
quia et fugi et tibi surripui filium et eum véndidi. 

HE. Quoi homini ? STAL. Theodôromedi in A'lide Polvplüsio 
séx minis. HE. Pro di immortales, is quidem huius est pater 
Philocratis. STAL. Quin mélius novi quâm te et vidi saépius. 975 
HE. Sérva, Iuppitér suprême, et mé et meum gnatüm mihi. 
Philocrates, per tüom te genium ôbsecro, exi : té volo. 
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SCAENA III 

Philocrates, ariulescens. Htgio, seuex. Stalagmus, servos. 

PHIL. Hégio, assuni. si quid me vis, impera. HE. Hic gnatüm 

f meum 

tüo patri ait se véndidisse séx minis in A'lide. 979 

PH. Quam diu id factûmst ? ST. Hie annus incipit vicénsumus. 
PH. Fâlsa memorat. ST. Aüt ego aut tu : nam tibl quadrimulum 
tüos pater peeuliarem pârvolo pucrô dédit. 

PH. Quid erat ei nomén ? si vera dicis, mcmoradûm mihi. 

ST. Paégnium vocitâtust : post vos indidistis Tÿndaro. 

H. Cür ego te non novi? S. Quia mos ést oblivisei hôminibus 985 
néquc novisse, quôius nihili sit faciunda grâtia. 

PH. Die mihi, isne istic fuit quem véndidisti méo patri, 
qui mihi peculiaris dâtus est ? ST. Huius filius. 

HE. Vlvitne is homo? ST. Argéntum accepi, nihil curavi céterum. 
HE. Quid tu ais? PH. Quin istic ipsust Tÿndarus tuos filius, 990 
ut quidem hic argumenta loquitur : nam is mecum a puerd puer 
béne pudiccquc éducatust üsque ad adulcscéntiam. 

IIK. Ét miser sum et fortunatus, si vos vera dieitis. 

éo miser sum, quia male illi fcci, si gnatûst meus. 

cheti, quom ego plus minusque l'éci quam me aequdm fuit ! 995 

cjuôd male feci, crücior ; modo si infectum fieri pôssiet ! 

séd occum incedit hue ornatus haüd ex suis virtutibus. 

SCAENA IV 

Tyiulurus, servos. Ifegio, seuex. Philocrulcs, adiilescens. 

Stalagmus, servos. 

TYN. Vidi ego milita saépe picta, quae A'chcrunti fi'crent 
erûciamenta ; vérum enimvero nülla adaequest A'cheruns 
âtque ubi ego fui, in lapicidinis : illic ibi demümst locus, 1000 
ubi labore làssitudost éxigunda ex côrpore. 
nam ubi illo adveni, quasi patriciis püeris aut monérulae 
a lit. anit es aut eôturniees dântur, quieum lüsitent : 
itidem mi haec advénienti upupa, qui me delectém, datast. 
sed crus eccum ante ostium, et crus alter eccum ex A'lide 1005 
rédi/t. H. Salve, | éxoptate gnâte mi! T. Hem, quid « gnâte mi ? » 
attat, scio cur té patrem esse adsimules et me filium : 
quia mihi, item ut parentes, lucis dàs tuendi côpiam. 
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PH. Salve, Tvndare. T. Ét tu, quoius causa liane acrumnam éxigo. 

PHIL. A't nunc liber in d'vitias fâxo vcnics : nam tibi 1010 

pater hic est. hic sérvos, qui te huic bine quadrimum sürpuit, 

véndidit patri meo te séx minis. is té mihi 

pârvolum pecüliarem pàrvolo puero dédit. 

illic indicium féeit : nam hune ex A'lide hue redücimus. 

T. Quîd, huiusfilium? PH. I'ntus eceum fràtrcm germanüm tuom. 

TYX. Quid tu aïs? addiixtin ilium captivom huius l'ilium? 1016 

PH. Quin, inquam, intus lue est. TYX. Fecisti édepol et reetc ét 

Ibene. 

% 

PII. Xiïnc tibi pater hic est. hic fur est tiios, qui parvom liine 

[te âbstulit. 

TYX. A't ego hune grandis grandem natu ob fürtum ad carnificém 

[dabo. 

PH. Méritus est. TYX. Ergo édepol merito méritam mercedém 

[dabo. 10*20 

séd tu die, oro : pater meus tun es ? HE. Ego sum, gnâte mi. 

T. Xünc demuin in memôriam redeo. quôm meeum rrcôgito, 
nünc edepol démuni in memôriam régrediôr, audisse me, 
quasi per nebulam, ! Hégionem méum patrem voeârier. 10*24 
HE. I's ego sum. PH. Compédibus quaeso ut tibi sit levior filius 
âtquc huie gravior sérvos. HE. Ccrtumst principio id praevôrtier. 
camus intro, ut ârcessatur fâber, ut istas eômpedis 
tibi adimam, huie dem. STAL. Quoi pcculi nihil est, reetc leeeris. 


CAT EH VA. 

Spéctatores. âd pudicos mores facta haec fâbulust, 

nfque in bac subigitàtiones sûnt neque ulla amâtio 1030 

ncc pueri suppôsitio nee argénti cireumdûetio, 

neque ubi amans aduléseens scortum liberet clam siiom patrem. 

liuius modi paueâs poetae réperiunt comoédias, 

nbi boni meliôres fiant, nünc vos, si vobis placet. 

et si plaeuimüs neque odio lïiimus, signum hoc mittite : 1035 

qui pudicitiae esse voltis praémium, plausüm date. 


XoNir^s, |». 220, 12: pillons «cnrris m.isculini. IMatitus Captivi-: pillcum, (plein 
l»al»uil, (liripnit cnimpie ad eaelnin mllîl. 
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Ia?h leçons de B et D sont ordinairement d’accord et précèdent le crochet. Nous 
omettons les variantes peu importantes. On les trouvera dans les éditions de Schoell 
et de Lindsay. — Cam. = Camerarius. Fleck. = Fleckeisen. Gul. = Gulielmus. 
Lamo. = Lambinus. Niem. — Niemever. Stud. — Studemund. 

Argumentnm. — INCIPIT FABVLA CAPTIVORVM PLAVTI. ARGVMEN- 
TVM. BVE. — 3 captivos] capteivos Ancei.ius ex acrosticho. — 4 eaptum add. 
Bothe, Bhugman (Diss. inaug., p. 19) ; recuperet suom Pylades, Giardelli ; 
rceuperet rétro Scuoell. — 5 inibij in ibus Gil. (Quaest. in Capt., 353). — 
versa (v. 6), fugitivum (v. 8), cuius (v. 9) habent codices. 

Prologus. — PBOLOGVS IN CAPTIVOS PLAVTI. BVE, om. D.— 2 illi qui] 
retinuit Pascal (illi adverbialiter — illic) ; illi ( = illie) quia stant Ussani (Boll. 
di fil. clans., 1897, p. 14) ; iugati qui Schoell ; in vinclis qui Brix ; ita vineti qui 
Niemeyer (Zeitschr. f. (iymnasiahvesen, 1885. p. 362); illi (= spectatores) quia 
Lindsay.— hiJiCAM. (sed v. Bach, Stud. J. arch. Lat., p. II, 182).— 3 testes J; testé. 
céleri. — 8 surrupuit] surpuit Cam. (c/. 760, 1011). — 9 profugiens] fugiens Havkt, 
1619 (cj. 35). — 10 lmiusccj huiusee captivi vel capti Niem. ( cf. 652) ; buiusee : 
cette Schoell ; buiusee bominis (bois) Lindsay ( Journ. of Philol., 26, p. 287). — 
optumumst] optumest Léo (ef. 699). — 11-22 postea additos iudicat Havet, 1586. — 
ille) illic Pylades. — aceedito] discedito Bentley ; abscedito Rost. — 16 reliquom 
codd. — nihil codd. — 19 lue] is Fi.kck. (cf. Bach, Studien, II, p. 358, 871). — 
21-22 seclusit Schoell, transposait post v. 4 Niem. — 22 est] enim Pylades. — 
24 alidis] Aleis Turnebus ; cf. 59, 93. — 27 alios] Aleos Turnebus. — 28 posset] 
possit Reiz, Léo. — quoeum| qui Parecs ; cf. 101. — 30 inde audivit] indaudivit 
Gul. (Quaest. in Capt., p. 354). — 31 euptum] eaptum unum Sciioell ; fortasse 
captivom Lindsay ; eaptum hic Havet, 307. — 32 nihil codd. — 34 de praeda] 
e praeda Stud. dubitaus (Fleck. lahrb., 113, 67) ; cf. 111, 453. — quaestoribusj 
af quaestoribus Havet, 854. Archiv , 9. p. 167. Cf. 111 et 453.— 35 hune conlinx- 
crunt] una Hnxerunt Havet, 749. Cf. v. 9. — 39 illic] ille Fleck. — 42 servavit 
codd. — 44 itidemque B, itidem DE. — 46-51 seclusit Schoell post Ixikenz (46-40). 
Guiktum (48), Fleck. (51). — 59 alidis] Aleis (c. 24). — 60 illic] illi Lindsay. — 
61-66 postea additos iudicat Havet, 1586. — 62 nos agere] agere nos Bothe. — 
68 bclliqucj duellique Lamie 

Actus I, 1 PARASITVS codd. — 72 elio] aio Cam. — nam scortum] nominr 
Havet, 1456 (cf. Léo). — 73 scortum) sibi Brix (cf. Léo). — 74 invoca ( tum 
scor y tum Bentley. — an non] an non ^ est ? est y Cam., Léo. — 75 veruni] 
vero Pareus. — 77 seclusit Spengki. (Philologus, 37, p. 421). — 85 venatici canes] 
venatici Pylades; cf. Havet, 1167. — 86 redierunt] redierunt tum Schoell; 
redierunt, sumus Birt ; redierunt, canes Niem. — 89 potes] |>otis Cam. ; potest Léo. 
Niem. — 90 vel ire... lieet] vel... ilicet Bothe, Havet. — 91 mihi] mi Havet. —- 
non nullum] nune multum Havet. — nam] nunc Karsten (Mnemosyne, 21. p. 289). 

— 93 Aetoli] Aetoli illi Schoell. — alidis] Aleis Turnebus (cf. v. 24). — 94 illie] 
illi Lindsay (cf. .'130). Niem.— in Alide] Alide Brix. — 98 hic] hic honio Schoell. 

— 98 tilii] codd. — 99 maxime B ; et maxime ccleri codd. — 101 qui ciunmutet] qui 
mutet Scioppius. — 102-107 codices praebent post v. 125 ; hue traiecit Acidalu s. - 
102 cupio] cupio lieri Schoell ; cupide cupio Spengel, I'ssing ; cupio et opto 
Niemeyer ; cupicns opto Havet. — ini|H‘ret] impetret JF. — 103 nihil cotld. — 
104 nulla est] nec ullast Brix; nam nullast Léo; non ullast Lindsay; mihi, vel nune. 
vel iam nullast alii ; nullae sunt IIavet ; nulla iuventutis est sjies Bothe ; nulla est 
sj>es in inventuti Mueli.er. — 107 est pater B ; pater est ceteri. — 109 exii] exivi 
Fleck. (cf. v. 194). 
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I, 2 SENEX. LOLA RI VS. PARASITVS ». — 111 de quaestoribus] a quaes- 
toribus Fleck. ; af quaestoribus Havet (vide ad. v. 34). — 112 his] is ( = iis) Seyk- 
fert ( Stufl. Plaut., p. 16). — 113 iuncti an vineti in codd. incertum. Cf. Havet, 629. 

— deinitto DE. Cf. Havet, 861. — 116 fcre B, ferre D\ ferae Turnebus, Lamb. 
(v. 124). — 121 mene vis déni ipse] men vis dem ipsus Schrader. — 123 Versum 
laudat Skrvii's ad Verg. Aen., 10, 559 : avi me ferae... praedioas Servies ; avis 
nie fere (cf. v. 116) vel ferre... predicisti vel predixisti codd. (pro predie = praedicas). 
Corr. Cam. — 126 Cf. ad 102-107. —127 quipiam BDV | quippiam l'ulgo. —129 milii) 
mi. — 136 Versum laudat Nonius, p. 136, 1 (p. 197 L) : ossa atque jicllisum miser 
macritudine Nonius ; misera (vel miser a) codd. : miser a maeritiidine vulg. ; miser 
macritudine Havet, 677; misera — macritudine (inposooxr^ioç pro misera aerumna) 
Lindsay. — 148 Aliénas ? ego sic distinxit Schoell. — ille] illi Bothe. — lia] alla 
Richtkr (Stud. Sludien, 1, 395). — 164 naetus| nactifs Lamb. —166 dixitj dixti 
EV*J. — 157 quod) quoi Cam. — 159 inulti generibus BE ; multis gencrihus D. — 
163 opust E ; opus est celeri. —170 divitiisj ditiis Bothe. — 171 fore) pote C. F. W. 
Mueller (Fleck. Jahrb.,U3, p.503).— 172 deque codd., pro deeque.— 173 vocatus| 
vocutus es Pylades ; vocatifs hodie Schoell ; vocatus tifs Havet, § 695. — 
175 te voeari ad te nam (ex ad te ad nam B)J a te vocari ad te ad eenam Schoell 
(cf. v. 831). — 176 pauxillum] pauxillo Lamb. ex « ve/eribus libris ». — 177 perpau- 
xillum] perpauxillo D (ex -um) Schoell. — 183 venturusj ventunfs Bentley 
( nrfTer. Ileaut., 1,2, 13). — tempori) ef. v. 191. — 184 irim) ietiin Erasmus; cf. Ijco 
ad h. v. —186 non] nam Pylades. — 191 tem|>eri BD : tempori E.IFZ. — 193 mihi 
codd. — trapeizitam B ; trapezitam DV 1 E. — 194 iero] ivero Pylades, Fi.eck., 
Schoell. 

Actui II, 1 LOLARII (sequitur nomen erasum) PHILOCRATES CAPTIVI 
TYNDARVS B. LOLARII PHILOCRATES (in fine v. 194) PHILOCRATES 
TY'NDARVS E om. D. — 199 eamqiic et erili imj>erio] et erili imperio, eamque 
Nettlkship (I^ecttires and Essaya, p. 348). — 201 multu oculis muita miraelitis] 
oculis haud lacrimuntibus Léo; oeulis multam iram editis Kiene (Jahrb., 1866, 
p. 482), Brix ; oculis melius pareitis Spkngel ; oeulis aciein minuitis Nikm. : oculis 
muita mira aitis vel muita oculis muti mira aitis Lindsay. — 204 si vos| si suos 
Spkngel; si ille vos Reiz; nunc si vos vel si iam vos alii .— vinculis] vinclis Lindsay. 

— 206 sinatque] sinat Itali. —207 agitis] agis Hermann. — 215b abite] ite Lindsay 
(cf. ad Amph. 32). — 217 ea] fa ( eere, quom y Léo ; ( vos y ea Lindsay ; ea 
( ttdc y Niem. — 220 nevej neu vulgo. — 221 ni] nisi Cam. — 223 mihi 
es tu] tu mihi's vel tu mi es Hermann. — 226 hoc auatur] agatur Guyet. — 230 
offerre meum] offerr^e m^e meum Bentley. — 231 scire mémento] memento 
scire Fleck. — 236 suntj ttunt Hermann. — PHIL. om. codd., add. Spengel, 
versui seq. praem. Schoell. — 237 suadeam, suadeam] suadeo, suadcani Cam. — 
240 te ut] ted ut Fleck.; teuti Léo. Lindsay. — 243 nunc conversion] eonservom 
Bothe, Léo ; nunc servom Havet, 753. — 244 quod| quom Fleck. — 247 scr- 
viebas] servibas Pylades. — 249 scio quidem] scio equidem Luc HS (llermes, 6, 
1870, 277), Lindsay, Niem. 

II, 2 SENEX HEGIO PHILOCR. El DEM TYNDARVS BVE om. D. — 263 in 
solus B 1 habet. — 267 servet] servcin B 2 . — 259 equom stulcio] aequomst vitio 
Cam. — 261 illic] illi Lindsay. — 262 non igitur nos soli] non nos igitur soli Brix ; 
n. i. soli nos Fleck. — ignavi] expugnati Hamain. — 263 hue] hue tu Schoell. — 
quae ex te] ex te quae Camerarius ; quae ego ex te Fleck., Biiix, Niem. — 265 si 
quid ncscivi] si quid nescil>o Acidalius (Divin., p. 94) ; quod nesciumst Havet. 
1510 A ; si quid nesciumst Dklaruklle. Ramain. — 266 bitostrina B l DE ; intos- 
trina B * ; in tonstrina JFZ. — iam] iam hic Havet, Ramain. — cultros] cultro os 
Seyfkert.— 267 involucre inicerc] involucrum inicere Turnebus; involucri inicere 
Cam.; involucro amicire Havet, 1311.— 269 admutilababit] admutilabit I). — 

274 Eugc pctalem (jiotnlem VE )| Eugepae Thalem Gui.. (Quaest. in Capliv., 356). 

275 huiusj huius ille Camerarius ; huius hominis Niem., Lindsay ; huius nimiam 
Schoell ; Thalis huius Havet, 1308. — 277 illic] illi Fleck. ; «lice Havet, 1521. — 
278 illic est] illi est Bothe, Brix, Léo, Havet, 972. — 279 illic] illi (?) Havet. 972. 
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— 280 in aleis] in illis Brix. — tanta] tam Niem., Lindsay. — tanta ci in Alri*. 
cuin gratia est Schoell. — 281 optumc] opimae Uam. ; o|>cimaa (?) Havet. 900. — 
282 abiimus] abinuis Itau. Botiie ; abeimus (?) Havet, 900. — 283 vivat| vivatnc 
Bothe. — 285 quod] quid Bhix. — 286 inditum id nomen quasist] id nomen quasi 
inditumst Ramain. - 287 atque| crique Havet, 1019. — 288 illic (illi EJ) quidcm 
BD] ille quidem Uam., Brix, Léo ; illiquidem Havet, Bamaix. — 289 |>crtinux] 
pertenax Lindsay. — 291 est opus] opus est Itau. Brix. — 292 surripiat] surpiat 
Grasset. — alius] aliis B*E ; alieis Havet, 900. — 293 igitur] igitur tu Havet, 
Ramain. — 296 tua rcj tua ex re Vai.i.a ; ex tua re Stcd. ( Vidul ., p. 51 ) ; cf. Fried- 
laender, Petron., 47. — 297 seio (scito V*)] aio Schoell ; scito Brix : scio Niem. ; 
seis Geppert ; soi Lindsay. — 298 verum quam] veni^m qua^mquam Cam. — 
306 nunc altérais impcrio] imperio aune alterius Chauvin, Ramain : cf. Ritschi., 
Opusc. I. p. 480. — 309 voluernm] voluerim Brix, Léo, Lindsay. — 315 merenti 
liene] merenti tibe (= tibi) Florian Robert, Havet, 1302. — 317 istoc) fatuc 
Brix, Léo. — quae] qua Ramain. — 321 unicus sum| suin unicus C.F.W. Mueller 
( Plaut . Prosodie, p. 208), Léo. — dccere] décore ( lutiecl.) Schoell ; decori Niem. 1 ; 
esse e re Bentley, C.F.W. Mceller. — 329 advertite] udvorte V'J. — 330 illic] 
illi (?) Lindsay. — 333 hominum es liomo D*V*J ; h. homo es BD 1 ; h. esse iiomo 
V 1 ; est h. homo E ; es hominum homo Havet, Ramain. Cf. Havet. 983. — 335 hic] 
is Fleck. — huius] patris Havet. Ramain. — 337 fae is homo] faciès Simon, 
Ramain. — sed te id oro] sed ted oro id Guyet ; sed te oro hoc Pakeus, Fleck., 
Ritschl. — sed tecum oro hoc Brix ; ted unum oro Havet. Ramain. — 338 
ausculta, tum scies] auscultadum ut scias Ramain. — 339 douce cuni] donicum 
Prisciancs ( Inst ., XV, p. 74, 12 H). — 340 te quaeso, ut] quaeso ut Brix : tè 
quaeso Bosscha. — 341 ut is homo] uti cito Havet, Ramain. — 342 convenit] 
convcniat Itali. — 345 hic omne transaction reddet) hic transactum reddet omne 
Guyet ; optime tr. r. Skuthch {tiennes, 1890, p. 92) ; omne opus li. tr. r. Chauvin, 
Ramain. — 349 huius ego] ego huius Fleck. ; huius in te ego Havet, Ramain. — 
vice fidem] fidem Itau. — 350 me esse scit] scit me esse Ramain. — erga seso] 
sese erga Mueller, Bentley, Havet. — 351 istum] istunc Cam. — 354 des| duis 
Koch. — illo] illoc Mceller. — 355 ferant] afférant Cam. ; offerant Fleck. — 
367 collaria] collari Donatuh (Gramm. la!., 3, p. 393) ; collarid (?) Havet. — 359 
demonstra] monstra Cam. 


11,3 HEGIO SENEX PHILOCRATES ADOLESCENS TŸNDARVS SERVVS 
BVE om. D. — 361 meo] mihi B*V* ; mei ( = mi) Havet, 907. - - 364 te uestimatum 
huit* dedi] te liuie dedi aestimatum Bothe; fort, aestimatum huic dedi te Fleck.; 
fort, aestimatum huic te dedi Lindsay ; d. a. h. Ramain. — 369 ad te] ad ted 
Bothe, Lindsay. — 371 tibi ea] tibi Fleck. — 372 ut] ut eam Schoell ; uti 
Klotz, Lindsay. — 373 gratiam] gratias Guyet, Bothe. — 380 hue] huic Lomaxus 
{Spec. crit., p. 8). — 387 id |>etam id |K*rsequarque] id petam idque jiersequar Cam. : 
id petamque id jierscquarque Niem. : fort, id (tétanique |>crsequarque Lindsay. — 
atque auribus] viribus .7. -- 392 semper feeit et] feeit et seniper Wilamowitz. — 

394 quidem] equidem Lamh. — 395 dicito] dicito tum Ramain (cf. 389 primutn). — 

395 mihi cum hoc] cuni hoc mihi Pylades ; mihi cum hoc hoc Brix ; mihi nunc 
cum hoc Fleck. ; mihi cum hoc nunc Mceller (Rhein. Mus., 54, p. 385) ; mihi 
cum hoc modo Schoell. - 398 |>oteris| pote Spenoel (Phitologus, 37, p. 435). — 
401 valere| manere Havet, 923. — et] it ( - - id) Havet, ih. — 403 me advorsatum 
tibi] te adv. mihi Brix. -- 405 med] me l 'EJ. — 408 quin te gratus (gratis OJ) 
cmittat manu] gratiis q. t.e. m. Schoell; quin te maniid cmittat gratiis Brix: 
q. m. t. e. gratiis Fi.eck. (Ep. crit. p. 22); q. ni. e. t. gratiis Luchs ( Stud ., I. p. 46); 
quin cmittat manu te gratiis Havet. — 413 cmisisti] exemisti Lamh. {e codice). -- 
414 ista] ita Bothe. Fleck., Schmidt (Prou, dem.,78), Lindsay. — 415 nierito] 
sed merito Brix. — 416 me erga] erga me U. — 417 nuni si] nam quasi Fleck. — 
meus esses] esses Guyet ; mi esses Bentley ; meus sis Fleckeisen. — 418 mihi] 
tu mihi Fleck., Ussing, Niem., Lindsay ; obsequiosus mihi Irai. Bothe. — 420 
corde] corde eos Niem. — quantis 1 au du vit (laudibus B*)J quibus et quantis laudibus 
Gertx, Niemeyer ; quantis Inutus laudibus Léo ; quibus laudatus laudibus Havet, 
Ramain ; quantis servom laudibus vel quantis enis hune laudibus Lindsay. — 
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426 do] laudo Nonu s (385. 10); laudo. do Paréos; do tihi Hki/.k. — 429 expcriri 
(cxpcrire II )| exfiedire Flkck. (net! cf. 425). — o|x>rn| ojicris H, Flkck.. Léo. — 
430 quo] quo<l JO* ; quoni Fi.kck. — de te| reete I’ssing. — 431 eaveto| cuve tu 
Bentley, Fi.kck., Lindsay, Havkt. - - mihi] mi. — 432 te mea] mea Cam. —435 
pro te] pro ted Bot H F.. — 436 desideras] doseras B*. — 437 huius hiiius) huius 
V*EJ : huius hue Lindsay. — 438 viginti] viginti ah hoc Havkt, Ramain. — 
439 fidolis sis fidcli] fl de le sis Hdelis Lindsay (Nonics. p. 512 M testatur fl de le, pro 
fidelifcr). — géras] feras Nonics. Schokll. — 444 tu hoc âge] hoc age tu Spkngel. — 
erus nunej nunc enis Cam. — 449 déni a] duim a Botiik : dem aes a Havkt. — 
463 qiiaestorihus| af quaestorilnis Havkt (t>. ad 34). — 456 hosj hosee Bkckkii ; 
lien Havkt (cf. v. 111). — 457 euRtodc| eustodela Grctehcs ; custode ££o> Hkd.si.oii, 
Kamain (cf. Tnie. 558). — ego] iam ego Bothk : custode, ego desuhito Sciioki.l. — 
458 eaptivos] ad eaptivos Fi.kck., Niem. — inviso BOJ. invisu DR] invisam Havkt. 
— 460 ei rei] ci rc (dnt.) Ramain. 

Aetna III, 1 PAHASITVS 1)V (1)V om. JO) BOVE ; om.D. — 461 ipso] ipsus 
Bothk. — 463 cupit] eallet Havkt. — qucnl] tum quod Nikm. ( tiennes . XIV, 

p. 448). — 464 dioij die Bothk. — 466 nequae] nee Botiik. — 467 «pii] oui ( -- quoi) 
y*JO. — 468 itnquc] ita Pyladks. — 470 ino|>csque] inopes (ici.. — ses**] se Cam. 
471 uni (imi F Z) subselli] unisuhselli Léo. — 476 quant in tribu] in tribu quuni 
Bosnciia, Nikm. (p. 106) ; quant in tribu, quom Mcki.lkr. — iqierto capite soutes] 
soutes a. e. Brix. —478 nam ut| nam ego ut Bothk* : nam uti Léo ; Lindsay. — 
479 quo inius una, implant, ad prandiiim| inquam fiel. (îcykt ; una fiel. Schokll 
(cf. 481); ad prandiiim del. Lindsay. — 481 cenamus| eenamiis unu Schokll 
(cf. 179). — iPi] illisce ? Nikm. — 488 venio] fort, inde Lko. — 489 eompaeto| 
de (add. Fleck) eompecto (corr. Parkcs. ex Charisio (Ittsl. II. p. 197. 18 K.). — 
493 conciliimi] eonsilium Bosscha. -- 496 illie] illi Lindsay. 497 deeollabit] 
deeolabit corr. « quidam » a/nul Lamh. 

III, 2 HKGJO HE. — 503 Hic desinit I). — retinendoque lassum] retinendo 
lassum Hermann; retinendoque Spenokl. — 508 prevortor VE (revortor H). - - 
509 eo| ego Skctsch. — 510 abiij del. Spenokl ; inde abii del. Pyladks, Lko. — 
511 omnium] liominum Hermann. — 512 sibi esse] esse sihi Scdhacs. — 51* npud 
me hic] apud med hic ; hic Lindsay. — 515 ut] uti Hermann. 

III, 3 TYNDARVS REJ. — 517 me] (ici... Dou/.a. — 518 s|>ernbili.s est] s|H*ra- 
l-ilest Lf.o (ef. Plttul. Forsch., 2 e»L, p. 286). —- 519 exilium| exitium Pontancs 
(ml Macrob., Sal ., 6, 2), Acidalics ; exitium hinc vel iisquam Léo. — mihi hunc| 
laine mi Bothk. — 520 mendaciis sulidolis] traiecil Pyladks. — 521 nei vel ne J 
nee Piii.argyriok (ad Verg. (leorg.. 4. 377). — 522 depreeatio H ; preeatio V, 
praeeatio EJ. — 525 res palam est] palamst res Bothk ; res palamst «piae «‘111111 erat 
Brix. — 527 hic] istic Niem. — venit] venit hue Lko. — qui venit modo intro| 

q. i. v. m. Cam. ; m. q. v. i. Lindsay. — 532 ineptias| ineptiam Lindsay (fort. 
maxumast Nuifas ineptia ineipissere: liaereo): ineptus Lko. — i nei pisse] incipisso 
(’am.. Lko ; verbum aliquod occidit. puta me videti Pascal. — liaereo| cm liaereo 
Schoki.i ; fort, enim liaereo Lko. 

III, 4 HKGIO TYNDAKVS A R ISTOPHONTKS HE JO. - 534 u«l te] ad te«l 
(il’YKT. — 535 fatelnir mihi] fatebor Lindkmann. — 536 res| res mi Brix ; mihi r«‘s 
Léo. — quid] qui Nikmkykr. — 537 iieristij |>criisti (cf. 749). — 538 rc] rem 
Hedsloh. — 539 atrocem] net ut uni Ramain. — 545 site H, si IP, iste E, issit«- 
0-JF ; si hic te Havet, 1423. — 547 hic] istic Liens (Comment. Pros.. I. 6) ; eia 
( taec) ex heia Havkt. 189. — 550 qui spututur] qui insputatur Pyladks •• ex cod. 
mit. » ; cui insputatur Gkppert.— 552 meum memoras patrem| me m. |>. Ramain. 
-- 553 morbuni mi esse] mihi esse niorbum Flkck. — me] nie«l Botiik ; mihi 
Gkppkrt. — 554 Desinit O .— H KG.) TYN1). Hedsloh.— niorbus homines| fort. 
Iiomines niorbus Lindsay. —555 atque is] atque aliis Cam. ; TY. atque aliis Grctkii: 
atque illis Boscha ; alidque Havkt. — 557 intuetur] intuitur Botiik, Bkntlky. 

568 Ht H\ sit VEJ ut videtur | id Schokll.— 560 quia] quin Pontancs. - suum 
i|>sc] ipsus suum Nikmokller (cf. 461). — 565 appelles U: ap|>ellas VEJ. 

571 te negas) tun negas te Bosscha ; te n. tu Ramain. — 573 hune memoras esse] 
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e. h. m. Bothe. — 575 et] es Fleckeisen. — 576 hune] hue J. — 577 te] tete Chu¬ 
ter. — gnatum] gnatum esse Pyladks. — 579 iste] iste te Gruter ; cf. Havet. 
398. — 580 ipse] ipsus Niemoeller (cf. 560, 990). — 582 invenire] inveniri Car. - 
tibi] tui Kitschl, Fleckeisen ; tis Havet, 992. — 585 pugnae edidit] p. dédit 
Scioppius ; puçnai dédit Havet, 993. — 592 enim vero] enim Bothe. — 594 fil 
opus] fune opus est FZ ; vi opust Sciioell ; sic opust J. Chauvin. — 597 atn» pix 
agitet] pix atra a. Lindemann ; atra agitet pix Havet. — tuoque] tuo quae ? Lto. 

— 599 HEG. Hercle quid si] HEG. Quid ais ? quid si (cf. v. 613) Seykkert ; Ileffin. 
HEG. Quid si Lindsay ; Hercle qui, si... iusscris, sapias Léo. — 605 j>ol] |m* 1 tu 
Geppert. — me] med Bothe. — 614 quod] quoi Acid ali us. — 616 nihil] niliili 
Lambin. — 620 expurgare] expurigare Kitschl. — 631 at ego] ut |K>I ego Sciiokii 

— video] vir video Muellkr. — 632 tua] tuain V*J. — 633 huic] huie ibi Mueller : 
huic, die Havet.— 636 diercctum] i dicreetum Gui.. (Quaest. in Capt., p. 35?) : 
fort, cor nieuni ? i d. Lko ; cor maluni i d. Havet, 1416. — 641 erumnatus] deun- 
ciatus cod. Nonii 95 ; deruncinutus T. — 642 thcchnis] techinis Kitschl. —644qui 
nihil] quin n. I 2 J ; (juin nil IIavet. — 647 et oculisj oculis Guyet. — 653 satin] 
satine Kitschl ; sicin Havet. — nie] med Bothe*. — 655 reliqui] Monter, p. 157.29: 
retinui Donat. ad Ter. Adel. 5, 3, 10. — pignori] pigneri Nonius. - - 656 sublivcrcj 
sublcvere ZI*. — 658 istine atque| istinc Guyet ; istim atquc Laoimann, Havet 
972. 

III, 5 HEGIO LOKAKII TYNDAKVS A KISTC ) PHONTKS BVE. - 659 
manicas] m. actutum Pylades ; m. maxiimas Spengel; m. in niunus Palmer. 
K amain.— 664 at] attat Hermann (up. Becker, De coin. Rom., 108).— ut] ut et iam 
Sciioell. — milii] fort, homo mihi Léo ; fort, mi liomo (miho) Lindsay. — 665 
servom] servolom Bothe ; servom hominem Fleck. — 668 tuas] tu lias hPJ: tua* 
quidem has J. Chauvin, Kamain. — 672 delaeeravisti dcartuavistiquc ope>| 
(leurtuasti dilaeeravisti atquc opes codd. Nonii, 95, 17 M. — 135, 17 L. — 675 erali] 
eredidi J. — 678 ut] ut tu Cam. ;fort. tu facta Lindsay ; ista ut Havet. — et] mei' 
Kamain (cf. 671 tuis). — 679 abisse] abiisse Lindsay. — 682 estumo] id ucstunm 
Pylades ; existumo Bothe. — 683 ast] si Brix. — 684 mihi] mi. — 685 mcimi 
erum] me meum e. Pylades ; meuni e. me Havet, 560. — captuni] fort, captivnm 
Lindsay. — 687 |>erielo] |>ericulo. — 690 jieritat non] |ierit, at is non Valu : 
périt at non is Fleck. ; périt, uiunt, non interit I'ksing ; periit. at non Keblin. 
Léo : |»erbitit non Spengel. Brix ; |>erit, ahit, non Klotz. — 691 pessumis exeni- 
cravero] p. cruciavero Bothe ; pessume excr. Schoei.l ; pessumis del. Cam. : 
cxcrueiaro pessumis Lindsay. — 694 nihil interdico dicant] n. intenlo dieant 
Spengel, Ussing ; nihil pendo dicant Havet ; n. intererit dicant Léo ; n. interdico 
aiant Fleck. — 696 redibit et] rebitet ■< quidam » ap. Pareum (cf. 747). — afToretl 
afTore Plus. — 697-698 seio hoc. Quid sit Havet, 1044. — sit hoc] hoc sit Bothe 
(cf. v. 660). — 699 in patria] in fine deesl verbum unum ; addiderunt domo Sciioell : 
domi Kamain ; redux Speijer ; fort, procul Nikm.— in patria. Bene est. Lindsay 
( bene est habent codices inilio v. 700). — 700 Bene est nee] Net* usquam Lindsay. — 
est mihi] est mi alius Fleck. ; sit mihi Brix : //assis nmicust mihi Léo. — 703 mihi| 
mi. — 704 votavisti vel votasti] votuisti Pareus. — 709 id factum arbitrare| 
i. f. tu a. Pylades ; id. a. f. Cam. ; i. f. esse a. Bentley ; f. i. a. Geppert. — 712 
faxit] faxet Fleck. ; faceret Blase. — 716 illi vel illic codices. — 718 nuper et novi- 
cium R*J; nu|>erum et novicium Priscianus, III, p. 93, 3; nuperum novicium 
Nonius 143. 10 M. = 208 L. --720 illi vel illic. — una] una a Py lades. — 721 istain 
gratiam] g. i. Pylades. - — dueite| abducite Geppert. — 725 cotidianos] eotidiano 
Gul., p. 357. — 731 hune ego] ego hune Itai.i. — 737 ita me vellc dicite] m. v. d. i. 
Fleck. — 740 periculum] perielum Pylades. — tuo stat] stat tuo Pylades. 
meac tuo] tuo mei ( — mi) Havet. — 742 ctsi supervivo U ; et suj>ervivo F 1 : ct>i 
pervivo E 1 . — 748 mihi vel mi. — 749 jieristisl |>eriistis. — hune iam] iam hune 
Pylades; istunc iam Bacii (Stuuemund, Studien, IL p. 242), Brix, Havet: hum 
iam bine Muei.ler. — 752 illis] ilium Havet. — 755 ofere natum] ofTreiiatum 
Gul. (Veris.. 3, 1, p. 299). — 756 |>ost haee] posliac Bothe. — 760 surripuit] stirpuit 
Cam. (cf. v. 8). — 762 hostium] hostis Nonius, 498. — 765 misereri] miserere Spengel 
(ad Truc. 223). — mei] mis Pareus. 
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Acte IV, 1 PARASITVS ERGASILVS B*VE .— 772 supplicare] fort, quicquam 
vel umquam 8. Lindsay. — nunc] nunciam Geppert ; ncc deo nunc Niem. ; nato 
nunc Havet (cf . Cas. 294). — 773 amico possum] possum amico Brix. — 774 mihi] 
diea Merula, Pylades. — -TT7 ipse adis] ipsus a dis vel ipse a divis Bothe. — 779 me j 
med Bothe. 

IV, 2 HEGIO SENEX ERGASILVS PARASITVS VE, SENEX, PARASITVS 
R *. — 783 hodie mihi] mi hodie Bothe. — 785 per] tum per Lindemann. — 787 
ductus] doctus Dousa (Cent. 1, 19). — 788 video] video ire Guyet ; ire video 
Bos.se h a ; ego video Ramain ; video ipsust Lindsay. — 790 moram] moram nunc 
Fleck; moram moram (= stultam ) Schoell. — 791 interminorque] interminor 
Bentley. — ne quis] ne Guyet. — obstiterit] obstet Spenoel. — 792 quis] qui 
Gruterus. — 794 ut] ita Fleck. — 795 in hac platea] in hune plateam Bothe; 
in platea Delaruklle, Ramain. — conférât] conserat Havet (cf. Bacch. 907). — 
796 meus... pugnus] meum... pugnum Gramm. lot. 5, 587, 12 K. ; mei (= mi)... 
pugnum (= pugnorum) Havet. — 797 ad quemque iecero] ut quemque icero 
Pylades ; quemque icero Léo, Niem.; cf. Mueller, Rhein. Mus.. 1899, p. 380. — 
801 in cursu obstiterit] obstiterit Bothe ; in eursu Chauvin, Lindsay. — is extemplo 
obstiterit] is obstiterit Pylades ; is extemplo Niem. — 806 iste] fort, is Lindsay. — 
807 furfure] furfuribus Luchs (Studkmund, Studien, 1, 50); furfuri vel furfuribus 
Bentley. — 809 si] si ego Sciioell ; fort, ego si Niem. — si quoiusquam] sicubi 
uscpiam Havet ; si euius usquam Ramain. — 810 dominis] domi his Havet. — 
815 aliegit] retinuit Lindsay (abego pro abigo) ; adegit Priscianus, I, p. 81, 18. — 
819 duplam] dupla Rost (Opusc. I, 41).— 821 eum] eorum Brix.— 823 edietiones] 
iam edietiones Ramain. — 824 sibi Aetoli] Aetoli sibi Guyet. — 828 qui homine] 
quo h. Itali ; quo homine hominum Cam., quo mihi homine Niemeyer ; qui homine 
honio Lindsay ; quin hoc homine Schoell ; quo hominum hodie Ramain. — 
830 ecquis] ecquis hic est ? ecquis Bothe. — 831 me] med Lindsay (se ad me 
recipit Ramain). — 832 vel assultatim BJ, vel absultatim vel assultatim VE] 
assulatim Nonius, p. 72, 22. — adfero] dabo Nonius. — 834 hoc me] me Brix. — 
835 qui B vel quid VE] quis Itali. — 836 fort, ad me advenis Lindsay. — 840 Noli 
irascicr] Non itast, scies Acidauus (qui haec verba ex v. 845 repetita censet) ; noli 
angier Geppert ; animo bono es Brix ; gaude modo Gertz, Kriege. — 843 iube] 
iube sis Ramain. — 845 me aedis] aedis Gruterus. — 846 aulas] igni a. Geppert ; 
iam a. Mueller ; auxillas Koch ; statim a. Tailliart. — 847 atque epulas] 
et caepulas Geppert ; ae pernas Sciioei.l ; offulas Havet (« tranches de porc salé ») ; 
versurn intercidisse coniecit Léo.— 850 pernam] pernas Bothe, pernulam Geppert ; 
muraenam Fleck. ; percamquc Brix ; alium pernam vel pernam alium Chauvin. — 
ophthalmia codices. — 853 apud me] npud med Lindsay. — 855 tu tui] tui tu 
Priscianus, VI, p. 258, 15 H.— 856 te] tute Bentley ; tu te Schoell. — vetem] 
votem. — 860 Non enim] noenum Havet. — non sentis] non sentis sentis Havet. — 
861 citoj intus cito Chauvin. — 862 agnum] album agnurn Niem.; agnum hue 
Fleck; fort, ngnum tibi Léo.— 865 tu deum] tu divom Bothe ; deum tu Geppert. 

— 867 consuetus] consuetu’s Fleck. — 870 stultus] stultu's Mueller. — 876 surri- 
puit BV J. — 879 meum] meumne Bentley, Fleck. — 881 ne] val. — 882 iam diu] 
tam diu Wagner ; iam hodie Niem. ; iam credo Léo. — signeam] retinuit Sep^av 
Lindsay. — 883 ne ton VE, ne tan J, ne tam ceteri (B in ras.) ; val xèv Léo. — 
887 quoius... nationis] quotas... natione Havet, 1313.— 888 et] at Camerarius; 
fort, set = sed Lindsay. — 898 sponde] sponden Itali. — 901 PARASITVS 
VEB 2 . — 902 tergoribus] tegoribus Turnebus (Adv., 22, 0); cf. 915. — 904 absu- 
mendo] absumedo Valla. — 905 accedit A. — 907 pro praefcctura mea A, prae- 
fecturam et P. — 908 pernis A ; pcmies VE ; |H*rne eis fl 2 ] pernae, is ( = iis) Lindsay. 

IV, 3 PVERP, spatium A. — 912 duos versus supplet Niem. inter esuriens et metui. 

— quasi] quasi si sit Lindemann : quasi esset Bothe ; ita iam quasi Lange. — 
esuriens] esuriens esset Brix ; esuriens saevit Sickf.h. — timui A ; metui P ; 
metui timui Niem. ; illc metui Léo ;forl. mi timui Lindsay. — ne] ne vel Schoell. 

— 9126 ubi voltus... sur... ntis... impetum A ; om. P] ubi volui illi morem gerere, 
ibi os pandebat improbum Geppert ; ubi voltum aegre intuebar, exporgebat 
labia lajnbitum Schoell ; ubi volt inhiare... Loewe ; ubi voltus esurientis vidi, 
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eius extimcsecham imj>etum Léo ; ubi voltus esuricntis vidi : cautus efîugi imjietum 
Nikm. — 913 /ornwV/avï A , formidabam P. — 914 tut uni deturbat A. — carne AP | 
carni Bothe, Lin osa y; carnid serait-il plus hardi que carni ? Havet. — 915 prac- 
runeavit A,for tasse recte Lindsay. — 916 confrcgit A ; confringit P. — 920 jienum 
ali[bi] adorn [et] A; penum aliud omet P (dicam seni curct sibi aliud |>enus Priscia- 
nus. V, 170) : penuin alium adornet Léo (Plaut. Forsch p. 800-807) ; penum aliud 
omet Lindsay ; |>enum alid adornet Havet. — 921 nain] nam liercle Schoell : 
nam lioc licrcle Hamain. — ut] ut uti Schoki.l ; illc ut Nikm. — nil erit] niliili 
fuerit (?) Lindsay. 


Actus V, 1 HKIO. PHILOCHATKS. PHILOPOLKMVS. STALACMVS B. 
spatium AB 1 . — 922 deisque A ; diisque P. — 923 redueem] reddueem Schneider 
(De elem. lin g. lut., p. 587). — 925 quae AP : quas Acidalius, Brix. — earens dum 
hue fui A. te caréna dum hic fui P : dum te earenduin hic fuit Acidai.ius, Brix. — 
928 conspicio P (in A deest )] eonspieor Ceppert. — 927 haee AP\ illaec Bach ; 
liaee re Spkngei. ; istaee Hamain : huius Bothe, Léo. — 928 me satis et P, satin 
me A. — muceravi lioe P ; ma... .1] maeeravi Cam. - 932-1007 deest A. — 933 Hlio] 
filio meo Cam. ; filio's Havet. — potes| tu |M>tea Mukllkr. — 935 munercs] munerem 
G K ht/. — 936 aient tu huic) sicut mine Léo: aient tu liuic mine Hamain. — 940 uti] 
ut ci Itali. — 941 pust v. «88 (non J) |, corr. Cam. — 942 et id et] et itidem Chauvin. 
— 948 eratia| gratiis Bothe. — aducito) dueito Lindemann. — 950 ubi estis vos ?| 
ubi vos estis ? Lindemann. Heu a. ubi estis ? Sciioei.i. (cf. v. 880). — vos ? itcj 
vos heus ? ite Skutnch : fort, vos ? agite ite Léo ; vos ? Vos ite Havet ; vos, 
servi ? ite Nikm 4 . — 951 inter ibo| interibi Itai.i. 


V, 2 SHNKX. SKKVVS FVGITIVVS BE ; KGIO SKNEX. STAI.AGMVS 
SKHVVS FVGITIVVS ./. 957 umquain] numquam Vahlen (Dermes, 17, 

p. 002). — ne BE, neque l'| ne erres Lko : neque sum Nikmkyeh. — ne spem 
ne in spem Guyet. — 960 neque vere| neque tu vere Pyladks. -- neque reetc 
neque tu reete Sciioei.i.. — 964 ista aufer] ista au fer ae Cam. ; istaee aufer Schmidt 
(De prou, dein., p. 79). — 965 facundus] facundu’s Lamh. — dietis compendium 
volo] dietis volo compendium Bothe ; dicta eompendi volo Guvkt. — 967 liaee] 
ae Cam. — 968 tuis| e vet ex tuis Cam. 970 |>otisscs) potis es corr. EJ. — 971 / ml 
«78 trudiium reposait Valla. — 972 surripui BV J. — 973 theodoro medieo] corr. 
Itai.i. — 975 Philocrutis B, pliilocratcs l'EJ\ Philoerati Fleck. ; Philoerates ! 
Lindsay (cf. 977). — te] tu \\y.ii.(,liûirb.f. Philol.,81), 1804. p. 49). —977 ingenium| 
genium Itali. 


V, 3 PHYLOCHATKS. HKIO. STALACMVS B .—982 parvulum] parvolo Lin¬ 
demann. — 986nihil| nihili Mkhui.a.- 993si| si vos Cam.; si istaee Bach (/. c., IL 
p. 220). — 994 gnatus meust| gnatust meus Schoell. — 995 minusque] minusve 
Gronovius, Léo. — quam] quant me Bentley, Bkix ; quunidc Gul. ; quuni quae 
Spengel ; quam velleni aut quam Havet. — 997 audax] haud ex Mu retus. 


V, 4 TYNDAHI S. HKIO. PHYLOCHATKS //.- 1001 lassitudo est omnis] las- 
situdost Bentley. Bosscha. — 1003 lusitent BVE, i lusitent ./] i ( = ii) lusitent 
IIavet. — 1004 delcctet| delectem Lambin. — 1005 ostium et erus] ostiumst ; 
crus Brix (Jahrb.f. Phil., 128 (1881 ). p. 57) : ostium it , crus Havet. — 1006 salve] 
o salve Spengel (Philologus. 87. p. 449) : salveto Fi.kckeisen. — 1007 adsimules 
esse et] esse adsimules et Gu vet. Bentley : esse et adsimules Havet. — 1008 
accedit A. — 1011 surripuit | surpuit Pyi.ades. — 1014 illie P, ill... A| ille Bothe ; 
illi ( - illie) Schoell ; mine I’ssing ; fort, id lue I.ko ; illi (= illie) hie Lindsay ; 
indicium illie frai. Guyet. — redueimus (deest in .1)] reduximus Pareus ; reddu- 
eimus Lindsay. — 1016-1022 ont. A. — 1016 huius Hlium eaptivom] h. e. (Ilium 
Pyi.ades ; e. h. Hlium Fi.kckeisen. - 1020 meritam| merito meritam Gruterus. 
— 1021 die] tu die Havet ( liera e de philologie. 10, 1892, p. 72).— 1022 eogito] 
reeogito Gruterus. — 1023 audisscm me BJ, redisse me A) audissc me. — 1024 
nebulam] n. tum Geppert ; n. olim Mueller ; n. hoe Schoell ; nebulas Fleck. ; 
nubilum Havet. — 1025 ego P. is ego .1. — 1026 hie P ; huic A. — principium P, 
prineipio A. — 1036 PLAVTI CAPTIVl KXPLICIT. 

Fragm. diripuit) deripuitB othe. eumque] euvaxque Havet. - tollit] sustu- 
^it Bothe; tulit Havet. 
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TRADUCTION LITTÉRALE 


LES CAPTIFS 


PERSONNAGES 


Kkgasii.f, jturasite. 

Il KG loN, vieillard. 
Esclaves correcteurs. 
Piiii.ocrate, captif. 
Tyndakk, captif. 


Aristophonte, captif. 
l"n jeune esclave. 
PlIM.OI'Ot.Kili:, jeune homme. 
STAI.AOMtS. esclave. 

Lu troupe. 


ARGUMENT 

En fils d’Hégion a été fait prisonnier dans un combat ; un autre, 
à l'âge de quatre ans, a été vendu par un esclave fugitif. Le père achète 
‘les captifs éléens, dans le seul dessein de racheter son fils prisonnier, 
et, parmi eux, il achète son fils autrefois perdu. Ce fils, changeant 
de costume et de nom avec son maître, a réussi à faire congédier 
celui-ci ; lui-même est puni. Son maître ramène à la fois le captif et 
l'esclave fugitif, dont le témoignage fait reconnaître par Hégion son 
autre fils. 
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PROLOGUE (v. 1 - 08 ). 


Ces deux captifs que vous voyez ici debout, eh bien, ils sont debout 
l’un et l’autre, et non assis, parce que ceux que je vois là-bas sont 
debout. Vous-mcmes m’êtes témoins que c’est la vérité que je dis. 
Le vieillard qui habite ici ( montrant la maison), Hégion, est le père 
de celui-ci ( montrant Tyndare). Mais comment, lui, est-il devenu 
l’esclave de son propre père ? C’est ce que je vais expliquer d’avance, 
si vous me prêtez attention. Ce vieillard avait deux fils : l’un, à l’âge 
de quatre ans, fut dérobé par un esclave fugitif, qui, s’enfuyant d’ici, 
est allé le vendre en Élide au père de celui-là ( montrant Philocrate). 
Comprenez-vous cela ? Très bien. — Mais, par Hercule, en voilà un 
là-bas, au dernier rang, qui dit qu’il ne comprend pas. Eh bien ! qu’il 
approche ! S’il n’y a pas de place pour t’asseoir, il y en a pour te pro¬ 
mener : (je te dis cela), puisque tu forces l’acteur à mendier. Ne t'y 
trompe pas, je n’irai pas me crever les poumons pour toi. Vous autres, 
qui avez des biens à déclarer au censeur, écoutez le reste du récit ; 
car je ne me soucie nullement d’avoir le bien d’autrui. — Donc, cet 
esclave fugitif, comme je l’ai dit tantôt, vendit au père de celui-ci 
( montrant Philncrate ) son jeune maître, qu’il avait enlevé en s’enfuyant 
de la maison. Aussitôt qu’il l’eut acheté, celui-là le donna en pécule 
à son fils, car ils étaient à peu près du même âge. Maintenant celui-ci 
( montrant Tyndare) est esclave de son propre père, et le père n’en sait 
rien. En vérité, les dieux nous traitent, nous autres hommes, comme 
des balles à jouer ! Vous comprenez maintenant comment le vieillard 
a perdu l’un de ses fils. 

Les Étoliens ayant fait la guerre aux Éléens, comme il arrive à la 
guerre, l’autre fils est fait prisonnier. Le médecin Ménarque l’a acheté 
là-même, en Élide. Hégion s’est mis à acheter de tous côtés des captifs 
éléens, pour voir s’il pourrait trouver quelqu’un contre qui échanger 
son fils — j’entends celui qui est captif là-bas ; car celui qui est dans 
sa maison, il ne sait pas que c’est son fils. Et ayant entendu dire hier 
qu’un cavalier éléen de très bonne naissance et de très bonne famille 
avait été fait prisonnier, il n’a point regardé au prix, parce qu’il regarde 
avant tout à son fils : afin de pouvoir le ramener plus facilement à la 
maison, il a acheté à la fois ces deux captifs aux questeurs qui vendaient 
le butin. 

Or ceux-ci ont imaginé entre eux une ruse par laquelle l’esclave 
doit renvoyer son maître à la maison : ils changent entre eux d'habits 
et de nom ; celui-là ( montrant Tyndare) s’appelle Philocrate, et celui-ci 
( montrant Philocrate ), Tyndare ; l’un passe aujourd’hui pour l’autre. 
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Et, aujourd’hui même, celui-ci mènera habilement à bonne fin ce 
stratagème ; il fera jouir son maître de la liberté, et du même coup 
il sauvera son frère, il le ramènera libre dans sa patrie auprès de son 
père, tout cela sans le savoir : c’est ainsi que souvent, en beaucoup de 
circonstances, on a fait plus de bien sans le savoir qu’on n’en fait sciem¬ 
ment. 

Donc, à leur insu, sans qu’ils s’en doutent, le stratagème qu’ils ont 
préparé et inventé par leur astuce et qu’ils ont imaginé dans leur esprit 
aura ce résultat que Tyndarc restera en servitude chez son propre 
père. Car, sans le connaître, il est maintenant l’esclave de son propre 
père. Chétifs humains ! combien peu de chose ils sont, quand j’y pense ! 

Telle est l’action que nous allons jouer, réalité pour nous, fiction 
pour vous. Mais il reste encore quelque chose dont je voudrais vous 
avertir en peu de mots. Assurément, cette pièce ne sera pas indigne de 
votre attention : elle n’est pas faite sur un sujet rebattu, ni de la même 
manière que les autres : il ne s’y trouve point de vers orduriers, qu’on 
ne peut répéter ; ici, il n’y a ni marchand d’esclaves parjure, ni cour¬ 
tisane perfide, ni soldat fanfaron. Et, si j’ai dit que les Étoliens sont 
en guerre avec les Éléens, n’espérez rien : c’est là-bas, hors du théâtre, 
(jue les combats auront lieu. En effet, ce serait difficile que de vouloir, 
avec un matériel comique, jouer tout à coup la tragédie. Par conséquent, 
s’il y a quelque amateur de batailles, il n’a qu’à chercher querelle ; 
s’il tombe sur un adversaire plus vigoureux que lui, il assistera, je 
l’assure, à un combat peu agréable, à tel point qu’il perdra l’envie de 
voir désormais tout spectacle de ce genre. 

Je me retire. Adieu, juges très justes dans la paix et guerriers très 
valeureux dans les combats. 
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SCÈN r E l r « (v. G9-109). 

Ergasile, parasite. 

Les jeunes gens m’ont surnommé « la fille ». parce que j’assiste 
toujours aux festins sans y être invité ( invornftis). Oh ! je le sais, le- 
plaisants prétendent que eette explication est absurde : mais j’affirme, 
moi. qu’elle est juste : car c’est sa « belle » que dans un festin l’amant 
invoque; oui, c’est sa belle qu’il invoque, lorsqu’il jette les dés. Est-elle 
invoquée (invocata) ou ne l’est-ellc pas ? Elle l'est, certainement. 
Mais, par Hercule, nous autres parasites nous le sommes encore plus 
certainement ( in-vocati ). nous que jamais personne n'invite ni n'in¬ 
voque. Comme les souris, toujours nous mangeons les provisions 
d’autrui. Quand les affaires sont suspendues, quand on va à la 
campagne, il y a suspension d'affaires aussi pour nos mâchoires. De 
même que. pendant les chaleurs, les limaçons sont cachés dans leur 
coquille et vivent de leur propre sue, s'il ne tombe pas de rosée, ainsi 
les parasites, pendant la suspension des affaires, se cachent dans leur 
coin, les malheureux, et vivent de leur propre sue, tandis que le- 
hommes qu’ils pourraient dévorer prennent l'air des champs. Pendant 
la suspension des affaires, nous autres parasites nous sommes des chiens 
de chasse : quand les affaires sont reprises, nous voilà chiens de la race 
des molosses, race insupportable, race très incommode. Ici. par Hercule, 
à moins qu’un parasite ne soit capable de supporter les soufllets et 
de se laisser casser les pots de ter. e sur la tête, il ne lui reste qu’à se fairi 
portefaix à la porte Trigémine. Il est fort à craindre que ce 11e soit là 
le sort qui m’est réservé. Car, depuis que mon « roi » est tombé au 
pouvoir des ennemis. — en effet, les Étoliens sont maintenant en guerre 
avec les Éléens : c’est ici l’fttolie. et là-bas. en Élide, est captif Philopv 
leme, fils du vieil Hégion, qui habite ici. dans eette maison : maison 
lamentable pour moi, maison que je ne puis regarder sans pleurer. - 
depuis lors donc, ce vieillard s’est mis à faire, dans l’intérêt de son fils, 
un trafic peu honorable et tout à fait indigne de son caractère . il achète 
partout des captifs pour voir s’il peut en trouver un contre qui échanger 
son fils. Et je souhaite ardemment qu’il y réussisse ; car. s’il a jienlu 
son fils sans retour, je suis moi-même un homme perdu. En effet, 
il n’y a plus aucune espérance à fonder sur la jeunesse : les jeunes gens 
n’aiment qu’eux-mêmes. Celui-là seul est un jeune homme aux mœurs 
antiques : jamais je 11e lui déridai le visage pour rien. Le caractère 
du père est tout à fait digne d’un tel fils. C’est lui que je vais trouver. 
Mais voici que s’ouvre la porte, d'où je sortis si souvent le ventre bien 
rempli. 
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SCÈNE 2 e (v. iio-i5o). 

Higion, vieillard. Un esclave correcteur. Ergasile, parasite. 

Hégiox. Holà, écoute, entends-tu : ces deux captifs que j’ai achetés 
hier aux questeurs dans la vente du butin, tu leur mettras ces chaînes 
séparées ; tu leur ôteras ces chaînes plus grandes qui les attachent 
l’un à l’autre. Tu les laisseras se promener où ils le voudront, dehors 
ou dans la maison, à condition toutefois qu’on les surveille avec grand 
soin. Un captif en liberté est semblable à l’oiseau sauvage ; pour peu 
<jue l’occasion de fuir lui soit une fois donnée, c’en est assez, on ne 
lient plus le rattraper ensuite. 

Le correcteur. Tous, assurément, nous aimons mieux la liberté 
que l’esclavage. 

11 fco. Tu ne parais pas être dans ee cas. 

I’okr. Si je n’ai pas de quoi payer ma liberté, veux-tu que je paie 
avec mes jambes. 

Hfco. Si tu me paies ainsi, aussitôt j’aurai autre chose pour te paver 
à mon tour. 

C’orr. Je me ferai semblable à l’oiseau sauvage dont tu parles. 

11 tes. C’est comme tu dis : car. si tu le fais, je te mettrai en cage. — 
Mais assez de paroles. Fais ee que je t’ai dit et va-t’en. (L'esclave sort.) 
- Moi, j'irai chez mon frère, où sont mes autres captifs, et je verrai 
'• ils n’ont pas causé quelque désordre pendant cette nuit. Aussitôt 
après, je reviendrai à la maison. 

Erg. Je suis peiné de voir qu’il fait ee métier de geôlier à cause du 
malheur de son fils, ce malheureux vieillard. Mais il faut le ramener 
ici, coûte que coûte, et si. pour y réussir, son |>ère faisait même le métier 
‘le bourreau, je pourrais le souffrir. 

Hêo. Qui parle ici ? 

Erg., pleurnichant. Moi, qui me consume de ton chagrin, qui maigris, 
qui vieillis, qui dessèche, malheureux que je suis ! je n’ai plus que la 
peau et les os, malheureux, à force de maigreur. Bien ne me fait du 
bien de ce que je mange chez moi ; ailleurs, même un tantinet que 
je goûte me rend heureux. 

Hég. Bonjour, Ergasile. 

Erg. Que les dieux te protègent, Ilégion. 

Hêg. Ne pleure pas. 

Erg. Moi je ne le pleurerais pas ? Moi, je ne pleurerais pas à 
cliaudes larmes un tel jeune homme ? 

Hêg. J’ai toujours vu que tu avais de l’affection pour mon fils et 
j ri compris qu’il en avait aussi pour toi. 

5 
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Erg. Nous autres hommes, nous ne comprenons le prix de nos biens 
que quand nous avons }>erdu ce que nous possédions. Ainsi, moi. 
depuis que ton fils est tombé au pouvoir des ennemis, sachant par 
expérience ce qu’il valait, je le regrette maintenant. 

IIég. Puisque toi, un étranger, tu es si peiné de son malheur, que 
dois-je éprouver, moi. son père, qui n'ai que ce fils ? 

Erg. Un étranger ? Moi. un étranger pour lui ! Ah ! Hégion. ne dis 
pas cela, ne te figure pas cela ! Pour toi. c’est un fils unique ; jxnir moi. 
il est plus unique qu’un fils unique. 

Hèg. Je te loue de considérer le malheur d’un ami comme ton 
propre malheur. Mais prends courage. 

Erg. Hélas ! Ce qui m’afflige, c’est que... maintenant elle est 
licenciée, l’armée de la inangeaille ! 

Hég. Est-ce que tu n’as encore trouvé personne qui pût rappeler 
sous les drapeaux l’armée que tu dis licenciée ? 

Erg. Y penses-tu ? C’est un département que tout le monde fuit, 
depuis que ton fils Philopolcme, qui l’avait reçu en partage, est pri¬ 
sonnier. 


H kg. Par Pollux ! il n’est pas étonnant que tous fuient un pareil 
département. Que de soldats de tous genres il te faut ! Tout d’abord 
il te faut des Boulangerions — et il y a plusieurs sortes de Boulan¬ 
gerions ; il faut des Panions, il faut (les Pâtissions aussi ; il faut des 
(iriviens et il faut des Ortolaniens; et puis enfin, il te faut tous les soldats 
de la marine. 


Erg. Comme souvent les plus grands génies restent ensevelis dans 
l’obscurité ! Voilà qu’un général tel que moi est rentré dans la vie 
privée ! 

Hèg. Prends seulement courage, car j’espère bien ramener mon fils 
à la maison d’ici à jx*u de jours. Il y a là chez moi un jeune prisonnier 
éléen ; il est de très bonne naissance et très riche : j’ai bon espoir que 
je pourrai l’échanger contre mon fils. 


Erg. Que les dieux et les déesses réalisent ton désir ! Mais es-tu 


invité quelque part à dîner, hors de chez toi ? 

IIég. Nulle part que je sache ! Mais pourquoi cette question ? 

Erg. Parce que c’est l’anniversaire de ma naissance. C’est pourquoi 
je veux que... tu m'invites à dîner chez toi. 

IIég. Bonne plaisanterie ! Je veux bien, si tu peux te contenter 
de peu. 

Erg. Du moment que ce n’est pas de très peu : car ce régime-là. 
j’ai l’habitude de m’en régaler chez moi. Allons, je te prie, «demande 
d'acheter : avec la réserve que personne ne me fasse une offre meilleure 
et (pii paraisse préférable à mes amis ». je m’adjugerai moi-même comme 
si je vendais un fonds (de terre). 
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Hég. En vérité, c’est un gouffre sans fond que tu me vends là. 
ce n’est pas un fonds (de terre). En tout cas. si tu viens, sois à l’heure. 

Erg. Oh ! Je suis libre dès maintenant. 

Hég. Va donc, chasse un lièvre ; maintenant tu ne tiens qu’un 
hérisson. Mon réprime, en effet, suit une route rocailleuse. 

Erg. Ce n’est pas cela qui me rebutera. Hégion ; ne te le figure 
pas : je viendrai quand même avec des dents bien chaussées. 

Hég. Mon régime est dur, bien sérieusement. 

Erg. As-tu donc l’habitude de manger des ronces ? 

IIég. La terre me fournit mon repas... 

Erg. La terre porte des sangliers. 

IIég. ... qui se compose de force légumes. 

Erg. Excellents remèdes pour les malades, si tu en as chez toi. 
Est-ce tout ce que tu as à me dire ? 

Hég. Viens à temps. 

Erg. C’est avertir un homme averti. ( Erga/tile sort.) 

Hég. Je vais rentrer, et chez moi je ferai mon petit compte pour 
voir quelle est la petite somme qui me reste chez mon banquier. Puis, 
comme je l’avais dit, j’irai chez mon frère. 
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Philocrate. Tyndare. Les captifs. Les esclanes correcteurs. 

Un correcteur. Puisque telle est la volonté des dieux immortels, 
que vous subissiez jusqu’au bout cette infortune, il faut la supporter 
avec patience : si vous le faites, la peine sera plus légère. Dans votre 
pays, vous étiez libres, je crois : maintenant que la servitude vous 
est échue, c’est une bonnç habitude de vous y soumettre, ainsi qu’à la 
volonté de votre maître, et d’adoucir votre condition par votre con¬ 
duite. Tout ce que fait le maître, il faut le considérer comme bien fait, 
eût-il même tort. 

Les captifs, 'pleurant. Oh ! oh ! oh ! 

Le correcteur. Pas n’est besoin de lamentations, ni d’vcux en 
pleurs. Dans le malheur, il faut du courage, cela fait du bien. 

Tyndare. Oui, mais quel sujet de honte pour nous de porter des 
chaînes ! 

Le correcteur. Oui, mais quel sujet de regret ce pourrait être 
plus tard pour notre maître, s’il vous enlevait vos liens et vous laissait 
libres, car il vous a achetés à prix d’argent ! 

Tynd. Qu’a-t-il à craindre de nous ? Nous savons, nous, quel est 
notre devoir, s’il nous laissait libres. 

Le correcteur. Oui, vous méditez votre fuite. Je devine votre 
dessein. 

Tynd. Nous, fuir ? Où fuirions-nous ? 

Le correcteur. Dans votre patrie. 

Tynd. Allons donc ! Il ne nous siérait pas du tout d’imiter des esclaves 
fugitifs. 

Le correcteur. Au contraire, par Pollux, si l’occasion se présente, 
je ne vous déconseille pas de les imiter. 

Tynd. Accordez-nous une seule faveur. 

Le correcteur. Qu’cst-ce que c’est donc ? 

Tynd. De nous donner la faculté de nous entretenir sans ces témoins 
(montrant les esclaves) et loin de vous (il montre le correcteur et ses aides). 

Le correcteur. Soit. ( Aux esclaves.) Éloignez-vous de ce côté-ci. 
Nous ( à ses aides), retirons-nous ici. (A Tyndare.) Mais que vos discours 
soient brefs. 
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Tynd. C’était bien mon intention. (A Philocrate.) Viens par ici. 

Le correcteur, aux esclaves. Écartez-vous de ceux-là. 

Tynd. Nous vous sommes tous deux obligés de ce que nous avons 
la faculté de faire ce que nous désirons : c’est vous qui nous la donnez. 

Philocrate, à Tyndare. Viens donc par ici à l’écart, si tu veux bien, 
afin qu’aucun témoin ne puisse entendre nos paroles et que notre 
stratagème ne transpire pas au dehors. En effet, une ruse n’est plus 
une ruse, si on ne la conduit finement ; mais c’est le pire des maux, si 
elle est découverte. Car, même si nous avons réussi, toi, à te faire passer 
pour mon maître, et moi, pour ton esclave, il nous faut encore de la vigi¬ 
lance. il nous faut encore de la prudence pour exécuter ce dessein avec 
sang-froid et sans témoins, avec attention, avec habileté et avec 
diligence. Elle est si difficile, notre entreprise ! Il ne faut pas sommeiller 
en l’exécutant. 

Tynd. Je serai tel que tu me veux... 

Phil. Je l’espère. . 

Tynd. ...en effet, tu vois maintenant que pour ta tête, qui m’est 
chère, je fais bon marche de la mienne, qui m’est chère aussi. 

Phil. Je le sais. 

Tynd. Mais ne l’oublie pas, quand tu auras ce que tu désires. En 
effet, voici quelle est l’habitude qu’ont la plupart des hommes : aussi 
longtemps qu’ils cherchent à obtenir ce qu’ils veulent, ils sont bons ; 
mais, dès qu’ils le possèdent, de bons qu’ils étaient, ils deviennent très 
méchants et très fourbes. 

Phil. Maintenant je reconnais que tu es pour moi comme je le 
désire. Ce que je te conseille, je le conseillerais à mon père. Par Pollux, 
si j’osais, je t’appellerais mon père, car, après mon père, tu es mon père 
le plus proche... 

Tynd. J’écoute. 

Phil. ...et c’est pourquoi je ne saurais trop te répéter de songer à 
ceci : je ne suis plus ton maître, mais ton esclave. Maintenant je te 
demande cette seule chose : puisque les dieux ont montré leur volonté 
à notre égard, puisqu’ils veulent que je cesse d’être ton maître et que 
je sois maintenant ton compagnon d’esclavage, moi qui te commandais 
naguère en vertu de mon droit, maintenant je te prie et te conjure, 
au nom de notre fortune incertaine, au nom de la bonté que t’a témoi¬ 
gnée mon père, au nom de notre esclavage commun, où nous réduit une 
main ennemie, ne me traite pas avec moins d’honneur que tu me 
faisais quand tu étais mon esclave, et n’oublie pas de te rappeler (pii 
tu fus et qui tu es maintenant. 

Tynd. Je sais, en vérité, que moi je suis toi maintenant et que toi 
tu es moi. 

Phil. Si ta mémoire sait garder cela fidèlement, nous pouvons avoir 
bon espoir en notre ruse. 
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SC EN* K 2*' (v. aoi-36o). 

/légion, vieillard. Philocrate, jeune homme. Tyndare, esclave. 

Hécjion, à quelqu'un dans la maison. Je vais rentrer à l’instant, 
quand j’aurai demandé à ceux-ci ce que je veux savoir. (Aux esclaves.) 
Mais où sont les captifs que je vous ai ordonne d’amener ici, dehors, 
devant la maison. 

Piiilockate, se montrant. Par Pollux, tu as pris tes précautions jxnir 
ne pas devoir nous chercher, à ce que je vois ; en effet, nous sommes 
entourés de chaînes et de gardiens. 

HÉc;. Celui qui est sur ses gardes pour ne pas être trompé, n’est pas 
encore assez sur ses gardes, au moment même où il est sur ses gardes. 
Même quand il est persuade qu’il a été sur ses gardes, tout sur ses 
gardes qu'il est. il lui arrive d'être pris. N’ai-jc pas vraiment un juste 
motif de vous faire surveiller avec soin, puisque je vous ai achetés si cher 
et comptant ? 

Pu il. Par Pollux, il n’est pas juste, si tu nous fais garder, (pie 
nous t’en fassions un reproche, de même que tu ne devrais pas nous 
en faire, si nous partions d’ici, au cas (pie l’occasion se présentât. 

IIéc. De même que vous, vous êtes gardés ici, mon fils l’est là-bas. 
dans votre pays. 

Pu il. A-t-il été fait prisonnier de guerre ? 

IIko. Oui. 


Pu il. Donc nous n’avons pas été seuls des lâches ! 

II kg., prenant le faux Tyndare , c'est-à-dire Philocrate. à part. Retire-toi 
ici ; car il y a des choses que je veux te demander à toi seul. Et ne va 
pas me dire des mensonges. 

Pu il. Je n'en dirai pas pour ce que je saurai ; s'il y a quelque chose 
«pic j’ignore, je te dirai (pie je l'ignore. 

Tynd., à pari. Maintenant le vieillard est chez le barbier, déjà 
celui-ci approche les ciseaux, et il n’a pas même pris la peine de lui jeter 
un peignoir sur les épaules pour ne pas salir ses vêtements. Mais va-t-il 
le raser de près ou bien à travers le peigne ? je n’en sais rien. Seulement, 
s'il est un habile homme, il l’éeorehera de la bonne façon. 



Voyons, aimerais-tu mieux d'être esclave ou libre, dis-moi? 


Piiil. Ce qui est le plus près du bien et le plus loin du mal, voilà 
ce que je désire. Cependant, à vrai dire, mon esclavage n’a pas été 
fort rude et on ne me traitait pas autrement qu'un fils de la maison. 


Tynd.. à part. Bravo ! De Thaïes le Milésicn, je ne donnerais pas un 
talent ; car, en comparaison de la sagesse de celui-ci, il ne fut jamais 
qu’un fameux radoteur. Avec quel esprit il a su accommoder son 
langage à son rôle d’esclave ! 
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Hég. A quelle famille appartient ce Philocratc ? 

Phil. A la famille des Polyplusiens, qui est là-bas très puissante et 
très considérée. 


Hég. Et lui-même, de quelle estime jouit-il là-bas ? 

Phil. Dé la plus grande, et de la part des plus grands personnages. 

Hég. Et puis, si, comme tu me le dis, il jouit d’un si grand crédit 
en Élide, qu’en est-il de sa fortune ? Est-elle bien grasse ? 

Phil. Si grasse que le vieillard peut en tirer du suif. 

11ÉCi. Et son père ? Il est donc en vie ? 

Phil. Nous l’avons laissé en vie en quittant l’Élidc. S’il est en vie 
maintenant ou non, c’est ce que Pluton doit savoir, naturellement. 

Tyni». Gela va bien. Voilà qu’il parle en philosophe maintenant ; 
il n’est pas menteur seulement. 

Hég. Quel était son nom ? 

Piiil. Thésaurochrvsonieoehrvsidès. 

• 

Hég. Apparemment, c’est à cause de ses richesses qu'on lui a donné 
ce nom. 


Phil. C'est plutôt, par Pollux, à cause de sa cupidité et de son 
audace. Là-bas, son nom véritable était Théodoromédès. 

Hég. Que dis-tu là ? Son père est-il serré ? 

Phil. Oui. par Pollux, il est très serré. Bien mieux, pour t’en donner 
une idée plus juste: quand il lui arrive de sacrifier à son Génie, il ne 
se sert, pour le sacrifice, que de vases de terre de Samos, de peur que 
son Génie lui-même ne le vole. Juge par là combien peu il se fie aux 
autres. 


Hég., invitant le faux Tyndare à .se rapprocher avec lui du faux 
Philocraie. Suis-moi donc par ici. J’aurai tôt fait de demander, par la 
même occasion, à celui-ci ce que je veux savoir. A Tyndare. Philocratc, 
celui-ci a agi comme il convenait à un honnête garçon de le faire. 
Grâce à lui. je sais quelle est ta famille : il me l’a avoué. Si, à ton tour, 
tu veux me faire les mêmes aveux, tu agiras dans ton intérêt. Mais 
sache que je le sais tout de même par lui. 

Tyxd. Il a fait son devoir en t’avouant la vérité, bien que. Hégion, 
j'eusse voulu cacher avec soin ma noblesse, ma famille et ma fortune. 
Mais, puisque j’ai perdu et ma patrie et ma liberté, je ne pense pas 
qu’il soit juste qu’il me craigne plutôt que toi. La force de l’ennemi a 
rendu ma condition égale à la sienne. Je me souviens du temps où 
il n’osait pas m’offenser, même en paroles ; maintenant, il le peut par 
ses actes. Mais, vois-tu ? la fortune façonne le sort des hommes et leur 
fait la mesure bien juste. Moi qui étais libre, elle m’a rendu esclave ; 
du premier rang, elle m’a fait descendre au plus bas. Moi, qui étais 
habitué à commander, je me soumets maintenant aux commandements 
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d’un autre. Et certes, si j’avais un maître tel que je le fus moi-même 
pour ma maison, je n’aurais pas à craindre des commandements 
injustes ou trop durs. Hégion, voilà ce que je voulais te dire, à moins 
que cela ne te déplaise. 

Héü. Parle hardiment. 

Tynd.. Autrefois j’ai été libre, comme l’était ton fils ; à moi. comme 
à lui, le bras de l’ennemi a ravi la liberté. Il est esclave chez nous, 
tout comme moi je suis esclave chez toi. Assurément il y a un dieu, 
qui entend et qui voit toutes nos actions : comme tu me traiteras ici. 
ce dieu veillera sur lui là-bas. Si tu en apis bien avec moi, tu t’en féli¬ 
citeras ; si tu en agis mal avec moi, il te sera rendu la pareille. Autant 
tu regrettes ton fils, autant mon j>ère me regrette. 

Hég. Je n’ai garde de l’oublier ; mais toi, me fais-tu les mêmes 
aveux que celui-ci ? 

Tynd. Oui, j’avoue que mon père a chez lui de très grandes richesses 
et que je suis de très bonne famille. Mais, je t’en conjure. Hégion, que 
mes richesses ne rendent pas ton esprit trop avide ; de crainte que mon 
père, quoique je sois son fils unique, ne trouve plus convenable que 
je serve chez toi. vêtu et nourri à tes dépens, plutôt que de me voir 
mendiant là-bas, ce qui serait très peu honorable. 

Hég. Grâce aux dieux et à mes ancêtres, je suis assez riche. Je ne 
pense pas que tout gain, absolument, soit utile aux hommes. Le gain, 
je le sais, a déjà couvert de boue bien des gens. Il y a même des 
circonstances où il vaut mieux, assurément, perdre que gagner. Moi. 
je hais l’or ; à bien des gens, il n’a donné «pie trop souvent des conseils 
pervers. Maintenant prête-moi ton attention, afin que tu saches comme 
moi ma pensée. Mon fils, fait prisonnier, est esclave là-bas chez vous, 
en Elide. Si tu me le rends, sans que tu me donnes une drachme de 
surplus, je vous mettrai en liberté, toi et celui-ci (montrant Philocrate). 
Autrement, tu ne peux pas t’en aller. 

Tynd. Ce que tu dis là est très bon et très juste, et tu es le meilleur 
de tous les hommes. Mais est-il l’esclave d’un particulier ou celui de 
l’Etat. 

Hég. D’un particulier, du médecin Ménarque. 

Tynd., à part. Par Pollux, Ménarque est justement le client de 
celui-ci. Cette affaire ira toute seule pour toi, comme l’eau quand il 
pleut. 

Hég. Fais en sorte que cet homme soit racheté. 

Tynd. Je le ferai, mais je te demande une chose, Hégion... 

Hég. Tout ce que tu voudras : pourvu que tu ne demandes rien qui 
soit contre mon intérêt, je le ferai. 

Tynd. Écoute et tu le sauras. Je ne demande pas que tu me relâches 
avant que ton fils soit de retour ; mais je te demande que tu mettes 
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Tyndare à nia disposition, après avoir fixé son prix, afin que je puisse 
l’envoyer dire à mon père de racheter ton fils là-bas. 

HÉc. Non, mais dès qu’il y aura une trêve, j’enverrai plutôt un 
autre dans ton pays, afin qu’il aille trouver ton père et qu’il lui porte 
les instructions que tu lui auras données. 

Tynd. Il ne sert de rien de lui envoyer un inconnu ; tu perdras 
ta peine. C’est lui qu’il faut envoyer ; il saura arranger toute cette 
affaire, s’il arrive là-bas. Tu ne peux envoyer à mon |>ère un messager 
plus fidèle et en qui il ait plus de confiance, ni un esclave qui lui soit 
plus agréable, ou encore à qui il confie plus hardiment le sort de son 
fils. Ne crains rien : c’est à mes risques et périls que j’éprouverai sa 
fidélité, comptant sur son bon naturel, parce qu’il sait que je lui veux 
du bien. 

IIég. Eh bien ! je l’enverrai, sur ta parole, après avoir fixé son prix, 
si cela te va. 

Tynd. Cela me va, et je veux que cette affaire soit expédiée aussi 
vite que possible. 

Héc... tirant Tyndare à part. Y a-t-il quelque raison qui empêche, 
s’il ne revient pas, que tu me comptes pour lui vingt mines ? 

Tynd. Non, au contraire, nous sommes tout à fait d’accord. 

IIég.. au.r esclaves. Otez-lui ses liens à l’instant, et même ôtcz-les 
à tous les deux. 

Tynd. Que, les dieux réalisent tous tes souhaits, parce que tu en agis 
si honorablement avec moi et que tu me délivres de mes liens. En vérité, 
je ne suis pas fâché d’avoir le cou débarrassé de ce collier. 

Hég. Quand on fait du bien aux honnêtes gens, on s’attire une 
reconnaissance féconde en biens. Maintenant, si tu veux l’envoyer 
là-bas. dis-lui. explique-lui. prescris-lui ce que tu veux qu’il dise à ton 
père. Veux-tu que je l’appelle ici, auprès de toi ? 

Tynd. Oui, appelle-le. (Hégion va chercher Philocrule.) 

SCÈNE 3 e (v. 36i-46o). 

Hégion, vieillard.- Philocrate, jeune homme. Tyndare, esclave. 

Hégion. ù Philocrate seul. Puisse la chose tourner à bien pour moi, 
pour mon fils et pour vous ! ton nouveau maître t’ordonne d’exécuter 
fidèlement la volonté de ton ancien maître. Car moi, je t’ai évalué 
vingt mines et je t’ai mis à sa disposition. Et lui, il dit qu’il veut 
t’envoyer d’ici vers son père, pour lui dire de racheter mon fils là-bas, 
afin qu’un échange de nos fils ait lieu entre lui et moi. 

Philocrate. Des deux côtés, mon esprit est également bien disposé, 
envers toi et envers lui : vous pouvez vous servir de moi comme d’un 
cerceau ; par ici, ou par là. je suis prêt à rouler où vous le commanderez, 
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IIkg. Grâce à ton caractère, tu agis dans ton intérêt, en supportant 
P esclavage comme il convient de le supporter. A Philocrate. Suis-moi. 
Il le conduit auprès de Tyndare. A Tyndare. Voici ton homme. 

Tynd. Je te suis reconnaissant de ce (pie tu me donnes la facilité 
et l’autorisation d’envoyer ce messager à mes parents, pour qu'il 
rapporte à mon jktc. de point en point, ce que je fais ici et ce que 
je veux que l’on fasse. .1 Philocrate. Maintenant, Tyndare, voici ce qui 
a été convenu entre moi et lui : je t’enverrai en Élide chez mon ]>ère : 
nous t’avons évalué et. si tu ne reviens pas, je lui donnerai vingt mines 
pour toi. 

Pmi.. Je pense (pie votre convention est sage ; car ton père attend 
ou moi ou quelque messager, envoyé d'ici vers lui. 

Tynd. Donc, je veux que tu fasses attention aux choses que je veux 
(pic tu ailles annoncer d’ici, dans ma patrie, à mon père. 

Pim.. Philocrate. je ferai avec le plus grand soin, comme j’ai fait 
jusqu’ici, ce qui est utile à tes intérêts : voilà ce (pic je chercherai 
et poursuivrai de tout mon cœur, de toute mon âme et de toutes mes 
forces. 


Tynd. Tu agis comme tu dois agir. C’e que je veux maintenant, c’est 
(pie tu fasses attention. En tout premier lieu, tu salueras ma mère 
et mon père, et mes proches et Unis mes amis que tu verras ; tu leur 
diras que je suis ici en bonne santé et (pic je suis l’esclave de cet homme 
excellent, qui m’a toujours traité et me traite honorablement. 

Piiii.. Ne me fais pas cette recommandation : c’est une chose que 
je n’aurai garde d’oublier. 

Tynd. Car, excepté que j’ai un gardien, je me crois libre. Tu diras 
à mon père quelle convention j’ai faite avec Ilégion au sujet de sou 
lils... 

Pmi,. J'ai tout cela dans l’esprit et c'est une pure perte de temps 
(pie de m’en avertir. 

Tynd. ...qu’il le rachète et le renvoie ici en échange de nous deux. 

Pmi.. J’y penserai. 

II kg. Mais qu’il le fasse le plus tôt possible : nous y sommes inté¬ 
ressés l’un et l’autre au plus haut point. 

Pmi.. Tu ne désires pas plus de revoir ton (ils (pic lui le sien. 

II kg. Mon lils m’est cher ; chacun aime son enfant. 

Pu il. N'as-tu rien d’autre à faire annoncer à ton père ? 

Tynd. Que je suis ici en bonne santé et -tu le lui diras hardiment. 
Tyndare — qu’il n’y a pas eu entre nous le moindre désaccord, que. 
toi, tu n’as pas mérité de reproche, et (pie. moi, je ne t’ai pas contrarié, 
que tu t'es montré docile à ton maître, malgré le malheur si grand 
où il est, et (pie, loin de m’abandonner, tu m’as soutenu par tes actes 
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et par ta fidélité dans une situation critique, dans mon dénuement. 
Quand mon père saura tout cela, Tyndare, quand il connaîtra tes senti¬ 
ments envers son fils et envers lui. il ne sera pas assez avare pour ne 
pas te donner la liberté gratuitement ; et. une fois que je serai de retour 
d’ici, je ferai tous mes efforts pour qu’il ne fasse aucune difficulté à le 
faire. Car. c’est à ton concours, à ta complaisance, à ton honnêteté, 
à ta prudence que je dois de pouvoir retourner chez mes parents. 
C'est toi, en effet, qui as avoué à Ilégion ma naissance et ma fortune, 
et. par cet aveu, tu as délivré ton maître de l’esclavage, grâce à ta 
prudence. 

Piiil. J’ai fait tout cela comme tu le dis, et je te suis reconnaissant 
de t'en souvenir. Mais tu méritais que je fisse tout eela pour toi ; car, 
Philoerate. maintenant, si je rappelais les nombreux services (pic tu 
m'as rendus, la nuit mettrait fin au jour; en effet, si tu avais été mon 
esclave, tu n'aurais en rien été plus obéissant pour moi. 

Héo. Dieux, je vous prends à témoin ! Les nobles caractères (pie 
voilà ! Ils m’attendrissent jusqu'aux larmes ! On peut voir que c'est 
de cœur qu'ils s’aiment. I)e quelles louanges l’esclave n'a-t-il pas 
comblé son maître ! 


Pim.. Celui-ci ne m’adresse pas la centième partie des éloges qu'il 
a mérités lui-même. 


Héo. Eh bien ! puisque tu l’as si bien servi, voici maintenant 
l’occasion de mettre le comble à tes services en remplissant fidèlement 
la mission qu'il te confie. 

Pmi.. Mon désir de voir réussir cette entreprise n'est pas plus grand 
que l’ardeur que je mettrai à y travailler. Afin (pie tu le saches. Hégion, 
je prends à témoin le grand Jupiter que je ne serai pas infidèle à Philo¬ 
erate... 


Héo. Tu es un brave homme. 


Piiil. ... et que je n'agirai jamais autrement pour lui (pie pour 
moi-même. 

Tynd. Ces paroles, je veux que tu les réalises par des actes et par 
des faits ; et, comme je n’ai pas encore dit tout ce (pie j’attends de toi. 
je te prie de m'écouter avec attention : garde-toi d’être fâché de ce (pie 
je vais te dire. Mais songe, je t'en supplie, (pie tu es renvoyé chez nous 
sur ma parole, que nous t’avons estimé et que ma vie reste ici en gage 
pour toi. Ne va donc pas me traiter en inconnu, aussitôt que tu seras 
hors de ma vue. que tu m’auras laissé ici en esclave dans la servitude 
à ta place ; ne va pas te considérer comme libre et abandonner ta 
caution ; ne néglige pas de travailler à ramener ici le fils d’Hégion 
à ma place. Sache qu’on te renvoie d’ici après t’avoir évalué à vingt 
mines. Sois fidèle à qui t’est fidèle, et prends bien garde que ta foi ne 
chancelle. Car mon père, j’en ai la conviction, fera tout ce qu'il faut 
taire, absolument tout. Pour toi, conserve mon amitié pour la vie. 
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conquiers celle d’IIégion. qui est déjà ton ami. Par ta main que je presse 
dans ma main, je t’en supplie, ne me sois pas plus infidèle que je ne le 
suis pour toi. A l’œuvre donc : tu es maintenant mon maître, tu es 
mon patron, tu es mon j>ère ; c’est à toi que je recommande mes espé¬ 
rances et mes intérêts. 

Phil. Assez de recommandations ! Seras-tu satisfait, si je mène 
à bien la mission que tu me confies ? 

Tynd. Oui. 

Phil. Je reviendrai ici accompagné selon ton désir (à Hegion) et 
selon le tien {à Tyndare). Tu n’as plus rien à me dire ? 

Tynd. Que tu reviennes le plus vite |K»ssible. 

Phil. Cela va de soi. 

IIég. Suis-moi, afin que je te donne chez mon banquier de l’argent 
pour le voyage ; par la même occasion, je prendrai chez le préteur 
un billet. 

Tynd. Quel billet ? 

IIég. Un passejxjrt, qu’il devra porter avec lui et présentera l’armée, 
pour qu’on le laisse aller chez lui. A Tymlare. Toi, rentre. 

Tynd., entrant, à Philocrate. Bon voyage ! 

Phil. Bonne santé ! 

IIég.. à part. Par Pollux. j’ai fait une excellente affaire en rachetant 
ces captifs aux questeurs, dans la vente du butin : j’ai arraché mon lils 
à l’esclavage, s’il plaît aux dieux. Et dire que j’ai hésité longtemps, 
me demandant s’il fallait acheter ces hommes ou ne pas les acheter ! - - 
Gardez-le à la maison, esclaves, entendez-vous : qu’il ne mette pas 
le pied dehors sans être surveillé. Pour moi, je ne tarderai pas à rentrer : 
je m’en vais présentement chez mon frère, voir mes autres captifs. 
En même temps, je m’assurerai s’il n’y en a pas un qui connaisse ec 
jeune homme. (A Philocrate.) Suis-moi, |>our que je t’expédie : c’est 
cela que je veux régler tout d’abord. 
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SCÈNE 1" (v. 461 - 497 ). 

Ergatile, parasite. 

Malheureux l’homme qui cherche de quoi manger et qui trouve 
péniblement ! Mais plus malheureux celui qui cherche péniblement 
et ne trouve rien ! Le plus malheureux de tous est celui qui, au moment 
où il désire manger, n’a rien a manger. C’est ainsi que moi. par Hercule, 
j'arracherais volontiers les veux à cette maudite journée, si je pouvais ; 
tellement elle a rempli de méchanceté tous les mortels envers moi ! 
Non. je n’en ai pas vu de plus maigre, ni de plus remplie de faim, 
ni qui réussisse moins dans ses entreprises ; car mon estomac et mon 
«osier chôment la fête de la famine. Le métier de parasite peut aller 
se faire pendre ; car la jeunesse aujourd’hui rejette loin d’elle les 
bouffons, les miséreux. Ils ne prennent plus aucun souci des Laconiens. 
"ens relégués sur un banc, souffre-gourmades, qui n’ont que des bons 
mots, sans provisions et sans argent. Ils recherchent ceux qui, après 
avoir mangé, rendent volontiers le dîner chez eux. On va soi-même 
faire les emplettes, département confié jadis aux parasites ; on va 
'oi-même du forum chez les entremetteurs la tête découverte, comme 
on va la tête découverte à l’assemblée des tribus, pour condamner 
les accusés coupables. Quant aux plaisants, on n’en fait pas autant 
'le cas que d’un quart d’as : ils n’aiment tous qu’eux-mêmes. En effet, 
en sortant d’ici tout à l’heure, je me suis rendu auprès des jeunes gens 
au forum : « Bonjour, dis-je, chez qui allons-nous dîner ? » Et ils se 
taisent. « Qui dit : Chez moi. qui se propose ! » dis-je. Ils restent silen¬ 
cieux comme des muets et ne rient pas de moi. « Où soupons-nous ? » 
dis-je. Et ils refusent du geste. Je leur dis une plaisanterie, une de mes 
meilleures, une de celles qui auparavant me valaient souvent un mois 
de bons repas. Personne ne rit. J’ai compris aussitôt que c’était un 
complot. Aucun d’eux ne voulut même imiter un chien irrité et, sinon 
m’approuver de son rire, au moins me montrer les dents. Je les quitte, 
voyant qu’on se joue ainsi de moi. Je m’adresse à d’autres, je me tourne 
vers d’autres, puis vers d’autres encore : c’est la même chose. Ils 
a^ssent tous de concert, comme les marchands d’huile au Vélabre. 
Maintenant je m’en reviens de là, voyant que là j’étais joué. D’autres 
parasites se promenaient aussi dans le forum sans aucun succès. 
Maintenant je suis bien décidé à poursuivre mon droit jusqu’au bout, 
conformément à la loi barbare. Puisqu’ils ont formé un complot pour 
nous ôter les vivres et la vie. je les assignerai, je réclamerai une amende : 
ils me donneront dix repas, à mon gré, vu que les denrées sont chères. 
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Voilà ce que je vais faire. Maintenant, je vais au port. Là est mon seul 
espoir dinatoirc. S'il m’échappe, je reviendrai chez le vieil Région 
manger un maigre repas. 

SCÈNE 2* (v. 4 o8-5i5). 

Ilégion, vieillard. Arislojihonte, ca/iti/. 

IlÉo. Qu’y a-t-il de plus doux que de soigner à la fois ses propres 
intérêts et ceux de l’État, comme j’ai fait hier en achetant ces pri¬ 
sonniers ? Tous ceux qui me voient, viennent à ma rencontre et m'en 
félicitent. A m’arrcter ainsi et à me retenir, malheureux que je suis, 
ils m’ont harassé ; car j’ai eu de la peine, malheureux que je suis, 
à me tirer de ce déluge de félicitations. 

Enfin, j’arrive chez le préteur. Là. à peine eus-je respiré, je demande 
le sauf-conduit : on me le donne aussitôt ; je le remis à Tvndare ; 
le voilà parti pour son pays. Puis à l’instant, l’affaire faite, je reprends 
tout d’abord le chemin de la maison. J’allai tout droit chez mon frère 
ensuite, où sont mes autres captifs. Je demande si l’un d’eux connaît 
Philocrate d’Élide. A la fin, celui-ci (il montre Aristophonte) s’écrie 
que Philocrate est son camarade. Je lui dis que Philocrate est chez 
moi : aussitôt il me prie, il me supplie de lui permettre de le voir. 
Immédiatement, je donne l’ordre de le délier. — (A Aristophonte.) 
Maintenant, toi, suis-moi : tu auras ce que tu m'as demandé, tu 
pourras parler avec ton homme. (Ils entrent. Tyndnre sort.) 

SCÈNE 3* (v. 5i6-53a). 

Tyndare, seul. 

Voici le moment où je préférerais de beaucoup n’être plus que d'être 
encore. Maintenant tout espoir, toute ressource, tout secours me fuit 
et s’éloigne de moi. Voici le jour, où il n’est aucun salut à espérer 
pour moi. Il n’est aucun moyen d’échapper à ma perte, ni même 
aucun espoir pour chasser cette crainte. Aucun manteau nulle part 
pour couvrir les rusés mensonges, aucun manteau pour cacher mes 
fourberies, mes tromperies. Pas de pardon à implorer pour mes jxrfi- 
dies ; pour mes méfaits, aucune fuite possible ; point d’abri pour mon 
audace, point de refuge pour mes ruses. Ce qui était voilé est dévoilé : 
mes jongleries sont découvertes. Tout le secret éclate au grand jour ; 
rien ne m’empêchera de périr misérablement et d’aller à ma ruine, 
pour mon maître et pour moi. Il m’a perdu, cet Aristophonte qui vient 
d’entrer. Il me connaît, il est le camarade et le parent de Philocrate. 
La déesse Salut elle-même, si elle le veut, ne peut plus me sauver : 
plus d’issue, à moins que je n’invente dans ma tête quelque stratagème. 
Lequel, ô malheur ? qu’inventer, qu’imaginer ? les bouffonneries, 
les absurdités les plus fortes ? Allons, essaie... Je suis embarrassé. 
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SCÈNE 4' (v. 533-058). 

/légion, vieillard . Tyndare, esclave . Aristophonte, jeune homme . 

H eu iox. Où cct homme pourrait-il bien être allé maintenant en se 
précipitant hors de la maison ? 

Tyndare. Oui, en vérité, c'est bien maintenant que je suis perdu. 
L’ennemi vient sur toi, Tyndare. Que dire ? que vais-je conter ? que 
nierai-je ? qu’avouerai-je ? Je suis dans une complète incertitude : 
quelle confiance puis-je avoir dans mes inventions ? Ah ! si les dieux 
t'avaient enlevé la vie avant que tu fusses enlevé à ta patrie. Aris¬ 
tophonte. toi qui déconcertes un plan si bien concerté! Je suis perdu, 
si je ne trouve quelque affreux stratagème. 

IIÈG., ci Aristophonte. Suis-moi. Voici ton homme, va lui parler. 

Tynd., ci part , se détournant. Quel homme est plus malheureux 
que moi ? 

Aristophonte. Qu’as-tu donc, Tyndare, pour éviter mes regards 
et pour te détourner de moi comme d’un étranger, comme si tu ne 
me connaissais pas du tout ? A la vérité, je suis esclave aussi bien 
que toi. bien que j’aie été libre chez moi. et que toi. tu aies été en 
esclavage dans l’ftlidc depuis ton enfance. 

HÉc;. Par Pollux. je ne m’étonne pas du tout s'il évite ta personne 
et tes regards, ou s’il te déteste, puisque tu l'appelles Tyndare au lieu 
de Philocrate. 

Tynd. Région, cet homme que tu amènes a toujours passé en Élide 
pour un fou furieux : ne va pas prêter l’oreille à ce qu’il te raconte. 
En effet, chez lui, il a poursuivi son père et sa mère une pique à la main, 
et il est sujet au mal pour lequel il faut craeher. Donc, tiens-toi à 
distance. 

HÉc;. Loin de moi cet homme ! 

Arist., ci Tyndare. Que dis-tu, pendard ? que je suis un fou furieux, 
et que j’ai poursuivi mon père une pique à la main, et (pie je suis atteint 
d’un mal pour lequel il faut cracher sur moi ? 

Hég. N’aie pas peur. Ce mal mine beaucoup de gens, et cracher 
sur eux leur a été salutaire et leur a fait du bien. 

Ar. ci Hégion. Et toi ? Vas-tu le croire ? 

Réc;. Qu’est-ce que je pourrais croire ? 

Ar. Que je suis insensé. 

Tynd., à Hégion. Vois-tu de quels yeux menaçants il nous regarde ? 
Le mieux est de se retirer. Région. Ce que je t’ai dit arrive. La rage 
grandit. Prends garde à toi. 

Hég. J’ai vu tout de suite qu’il était insensé, 

Tyndare. 


lorsqu’il t'a nommé 
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Tynd. Bien plus, il lui arrive parfois d’oublier son propre nom 
et il ne sait pas qui il est. 

Hég. Il allait jusqu’à dire que tu es son ami. 

Tynd. Oui, je n’en vis jamais de plus intime ! A ce compte, ma foi. 
Alcméon et Oreste et Lycurgue sont mes amis aussi bien que lui ? 

Ar. Comment ? pendard, tu oses eneore m’insulter ? Est-ee que 
je ne te connais pas ? 

Hég. Par Pollux, il est clair que tu ne le connais pas, puisque tu 
l’appelle Tyndare au lieu de Philoerate. Tu ne reconnais pas celui que 
tu vois, tu nommes celui que tu ne vois pas. 

Ar. C’est lui, au contraire, qui dit être celui qu'il n’est pas. et nie 
être celui qu’il est en réalité. 

Tynd. C’est bien toi, vraiment, par Pollux. (pii peux l’cm porter 
en véracité sur Philoerate ! 

Ar. Par Pollux, à ce que je puis voir, c’est toi qui vas confondre 
la vérité par le mensonge. Mais, je t’en prie, par Hercule, allons, 
regarde-moi en face. 

Tynd. Voilà. 


Ar. Dis maintenant. Oses-tu nier que tu sois Tyndare ? 


Tynd. Je le nie, te dis-je. 

Ad. Oses-tu affirmer que tu es Philoerate ? 
Tynd. Moi-même, te dis-je. 

Ar., à Hégion. Tu en crois cet homme ? 


Hég. Plus certes qu’à toi ou qu’à moi ; car celui que tu dis qu’il est. 
est parti aujourd’hui même d’ici pour l’Élide et va chez le père de 
celui-ci. 


Ar. Quel père veux-tu dire ? Il est esclave. 

Tynd. Et toi aussi, en vérité, tu es esclave ; tu fus libre. Et moi. 
j’espère le devenir aussi, si je rends le fils de ce vieillard à la liberté ! 

Ar. Que dis-tu là, pendard ? Tu prétends que tu es né libre ? 


Tynd. Non, certes, je ne dis pas que je suis Liber, mais Philoerate. 

Ar. Qu’est-ce à dire ? Comme ce scélérat se joue maintenant de toi. 
Hégion ! Car il est esclave lui-même et n’a jamais eu d’esclave, si ce 
n’est lui-même. 


Tynd. Parce que toi-même, dans ton pays, tu n’es qu’un gueux 
et que tu n’as pas, chez toi, de quoi vivre, tu veux que tout le monde 
te ressemble. Cela n’est pas étonnant : c’est en effet la tendance des 
malheureux d’être malveillants et de porter envie aux gens fortunés. 

Ar. Hégion, prends garde, je te prie, ne te mets pas à l’en croire 
à la légère. Et même, à ce que je puis deviner, il a sans doute déjà fait 
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un coup à sa façon. Ce fait d’affirmer qu’il rachète ton fils ne me plaît 
pas du tout. 

Tynd. Je sais (jue tu ne veux pas que cela arrive. Cependant je 
mènerai cette affaire à lionne fin, si les dieux me viennent en aide. 
Je lui rendrai son fils, et lui me renverra en Élide, à mon père. C’est 
pour cela que j’ai envoyé Tvndare d’ici auprès de mon père. 

Ar. Mais non, au contraire, Tyndare c’est toi-méme. Et il n’y a pas 
d’autre esclave de ce nom en Élide (pie toi. 

Tynd. Tu continues à me reprocher cette servitude, que la force 
des ennemis m’a imposée ? 

Ar. En vérité, je ne peux plus me contenir. 

Tynd. Hé ? Entends-tu ce qu’il dit ? Que ne fuis-tu ? Il va main¬ 
tenant nous poursuivre à coups de pierres, si tu ne le fais arrêter. 

Ar. J’enrage. 

Tynd. Scs yeux brûlent. Cela commence, Ilégion. Vois-tu comme 
tout son corps se couvre de taches livides ? La bile noire le tourmente. 

Ar. Et toi, par Pollux, si ce vieillard était sage, c'est la poix noire 
qui te tourmenterait entre les mains du bourreau et (pii flamberait 
sur ta tète. 


Tynd. Voilà qu’il dit des extravagances ; les mauvais esprits excitent 
notre homme. En vérité, par Hercule, si tu le faisais arrêter, tu serais 
fort sage. 

Ar. J’enrage de ne pas avoir une pierre pour faire sauter la cervelle 
à ce coquin, qui me rend fou par ses paroles. 

Tynd. Entends-tu qu’il cherche une pierre ? 

Ar. Je veux te parler seul à seul. Ilégion. 

IIÉ(». Parle-moi de l’endroit où tu es, si tu as quelque chose à 
me dire ; je l’entendrai, malgré la distance. 

Tynd. Tu as raison, par Pollux, car si tu approches de lui. il t'arra¬ 
chera le ne/, du visage avec ses dents. 

Ar. Par Pollux, 1 légion, ne crois pas (pie je sois insensé, ni (pie 
je l'aie été jamais, ni (pie j'aie la maladie qu’il prétend. Mais si tu as 
|K-ur de moi, fais-moi lier ; j'y consens, pourvu qu’il soit lié aussi, lui. 

Tynd. Pas du tout, Hégion, mais qu’on le lie. lui. puisqu’il y consent. 

Ar. Tais-toi donc ; je ferai en sorte, faux Philoerate, (pic tu sois 
reconnu aujourd’hui pour le vrai Tyndare. Pourquoi me fais-tu des 
siffnes négatifs ? 

Tynd. Moi ? je te fais des signes négatifs, à toi ? 

Ar. Que ferait-il. si tu étais plus loin ? 

Héc;., à Tyndare. Dis-moi, si je parlais à cet insensé ? 
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Tynd. Des bêtises ! Il se moquera de toi ; il te contera une histoire 
qui n’a ni pieds ni tête. Il ne lui manque que le costume : quand tu le 
vois, c’est Ajax en personne que tu vois. 

Hég. Cela m’est égal ; je veux lui parler quand même. 

Tynd., à part. Me voilà perdu tout à fait. Me voilà entre l’autel 
et la pierre et je ne sais que faire. 

Hég. Je t’écoute, Aristophonte, si tu as quelque chose à me dire, 

Ar. Tu vas apprendre de ma bouche que ce que tu prends mainte¬ 
nant pour un mensonge est la vérité, Hégion. Mais, avant tout, je veux 
me justifier à tes yeux de cette accusation et te dire que je ne suis 
pas atteint de folie ni d’aucune autre maladie que l’esclavage. Mais 
que le roi des dieux et des hommes ne me fasse jamais revoir ma patrie, 
s’il n’est pas vrai que celui-là n’est pas plus Philocrate que nous ne le 
sommes, toi et moi. 

Hég. Eh bien ! dis-moi, qui est-il donc ? 

Ar. Celui que je t’ai dit tout à l’heure, dès le commencement. 
Si tu trouves qu’il n’en est pas ainsi, je n’ai rien à redire à ce que 
je reste chez toi, privé de mes parents et de ma liberté. 

Hég., ri Tyndare. Et toi, qu’en dis-tu ? 

Tynd. Que je suis ton esclave et que tu es mon maître. 

Hég. Ce n’est pas là ce que je demande. As-tu été libre ? 

Tynd. Oui. 

Ar. En vérité, il ne le fut jamais. Il raconte des sornettes. 

Tynd. Comment le sais-tu ? Est-ce que par hasard tu as été l'accou¬ 
cheuse de ma mère, pour oser en parler si hardiment ? 

Ar. Je t’ai vu tout petit, quand j’étais tout petit. 

Tynd. Et moi je te vois grandi, devenu grand moi aussi : te voilà 
payé de la même monnaie. Si tu voulais bien faire, tu ne te mêlerais 
pas de mes affaires. Est-ce que je me mêle des tiennes ? 

Hég. Son père s’appelait-il Thésaurochrysonicochrysidès ? 

Ar. Non, et je n’ai jamais entendu ce nom-là jusqu’à ce jour. 
Philocrate a eu pour père Théodoromédès. 

Tynd., à part. Je suis perdu, bel et bien. Reste donc en paix, ô mon 
cœur ; va-t-en à la malheure ou cesse de palpiter. Tu bondis, pendant 
que je me tiens à peine sur mes jambes, tant j’ai peur. 

Hég. Suis-je réellement assuré maintenant que celui-ci était esclave 
en Élide et qu’il n’est pas Philocrate ? 

Ar. Oui, et jamais rien ne contredira ma parole. Mais Philocrate. 
où est-il à présent ? 

Hég. Où je voudrais beaucoup qu’il ne fût pas et où il désire le plus 
d'être. Ainsi donc j’ai été raboté, désarticulé, malheureux que je suis, 
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par les artifices de ce coquin, qui m’a mené à plaisir par ses machi¬ 
nations. ( A Aristophonte.) Mais pourtant, vois, je te prie, si c’est bien 
sûr ? 

Ar. Mais oui, ce que je te dis est bien sur et tout vu d’avance. 

Hég. C’est bien certain ? 

Ar. Mais oui, te dis-je ; tu ne trouveras rien de plus certain que 
cette certitude. Philocrate fut mon ami d’enfance. 

Hég. Mais quelle est la figure de ton camarade Philocrate ? 

Ar. Je vais te le dire : visage maigre, nez pointu, teint blanc, yeux 
noirs, cheveux tirant sur le roux, frises et bouclés. 

Hég. C’est bien cela. 

Tynd., à part. Il faut, en vérité, que je sois sorti aujourd’hui sous 
de bien mauvais auspices. Malheur à ces pauvres verges qui périront 
aujourd’hui sur mon dos ! 

Hég. Ils m’ont joué, je le vois bien. 

Tynd. Que tardez-vous, entraves, à courir vers moi, â embrasser 
mes jambes, pour que je vous prenne sous ma garde ! 

Hég. Ces coquins de prisonniers m’ont-ils assez attrapé par leur 
ruse ! L’un se donnait pour esclave, l’autre pour libre. J’ai lâché le 
cœur de la noix, et j’ai gardé en gage la coquille. Imbécile ! comme 
ils m’ont barbouillé la face avec leurs couleurs ! Celui-ci du moins ne se 
moquera plus de moi. Colaphus, Cordalion, Corax, sortez et apportez 
des liens. 

Colaphus. Est-ce qu’on nous envoie faire du bois ? 

SCÈNE 5 e (v. 659-676). 

Ilégion, vieillard. Enclaves correcteurs. Tyndare, esclave. 

Aristophonte, jeune homme. 

IIégion. Mettez-lui les menottes aux mains, à ce coquin. 

Tynd. Qu’est-ce que cela veut dire ? Quel mal ai-je fait ? 

Hég. Tu le demandes ? Maître semeur, sarcleur et aussi moissonneur 
de crimes ? 

Tynd. Ne voulais-tu pas dire herseur d’abord ? car les laboureurs 
hersent toujours avant de sarcler. 

Hég. Oh ! oh ! Avec quelle assurance il me tient tête ! 

Tynd. Il sied à un esclave innocent et sans reproche d’avoir de 
l’assurance, surtout devant son maître. 

Hég. Serrez-lui fortement les mains, entendez-vous. 

Tynd. Je t’appartiens : ces mains, tu peux même les faire couper. 
Mais qu’est-ce que cela veut dire ? Pour quel motif es-tu irrité contre 
moi ? 
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Hég. Parce que, autant qu’il dépendait de toi, par tes fourberies 
scélérates, mensongères, tu as déchiré, disloqué moi et mon bien. 
Tu as ruiné toutes mes espérances, tous mes calculs et tous mes plans. 
Car tu m’as enlevé Philocrate par tes fourberies. Je l’ai cru esclave, et 
toi, je t’ai cru libre. Vous l’affirmiez et vous avez échangé les noms 
entre vous. 

Tynd. J’avoue que tout a été fait comme tu le dis, et que c’est 
grâce à mes fourberies qu’il est parti loin de toi, grâce à mon adresse 
et à mon astuce. Est-ce par hasard pour cela, je t’en conjure, par 
Hercule, que tu es maintenant irrité contre moi ? 

Hég. Ah ! tu as fait tout cela ; mais cela te vaudra le dernier 
supplice. 

Tynd. Pourvu que je ne meure pas pour des méfaits, peu m’importe- 
Si je meurs ici, et qu’ensuite Philocrate ne revienne pas, comme il 
l’a dit, j’aurai du moins fait, en mourant, une action digne de mémoire: 
j’aurai arraché mon maître captif â la servitude et aux ennemis, 
je l’aurai ramené libre dans sa patrie auprès de son père, et j’aurai 
préféré exposer ma vie que de le laisser périr. 

Hég. Va donc jouir de ta gloire sur les bords de l’Achéron. 

Tynd. Qui a péri pour la vertu, n’est pas mort tout entier. 

Hég. Quand je t’aurai livré aux plus cruels supplices et que je 
t’aurai envoyé à la mort |>our tes trames perfides, qu’on dise, si l’on 
veut, que tu es mort tout entier ou que tu as seulement péri. Pourvu 
que tu périsses, on peut dire, je ne m’y oppose nullement, que tu es 
en vie. 

Tynd. Par Pollux, si tu fais cela, tu t’en repentiras, si Philocrate 
revient ici, comme je suis sûr qu’il reviendra. 

Arist. Ah ! dieux immortels ! Je comprends maintenant, je sais à 
présent ce que cela veut dire : mon ami Philocrate est en liberté 
chez son père dans sa patrie. Tant mieux : il n’est personne à qui je 
veuille autant de bien. Mais ce qui me peine, c’est d’avoir rendu un 
mauvais service à celui-ci, car c’cst à cause de moi et de mes paroles 
qu’il est maintenant enchaîné. 

Hég. Ne t’ai-je pas défendu aujourd’hui de me rien dire de faux ? 

Tynd. Tu me l’as défendu. 

Hég. Pourquoi as-tu osé me mentir ? 

Tynd. Parce que la vérité nuirait à celui que je voulais servir, tandis 
que le mensonge lui est utile. 

Hég. Mais il te nuira, à toi. 

Tynd. C’est très bien. Mais j’ai sauvé mon maître, je suis heureux 
de l’avoir sauvé, lui à qui mon vieux maître m’avait donné comme 
gardien. Mais crois-tu que j'ai mal agi Y 
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Hég. Très mal. 

Tynd. Eh bien ! moi je dis que j’ai bien fait et je pense autrement 
que toi. Réfléchis, en effet, que si ton esclave se conduisait ainsi envers 
ton fils, quel gré ne lui saurais-tu pas ? Affranchirais-tu, oui ou non, 
cet esclave ? Ne te serait-il pas bien cher ? Réponds ? 

Hég. Je le crois. 

Tynd. Pourquoi donc es-tu irrité contre moi ? 

Hég. Parce que tu as été plus fidèle à celui-là qu’à moi. 

Tynd. Quoi ! as-tu prétendu, au bout d’un jour et d’une nuit, 
m’amener, moi captif tout nouveau, tout récent, d’hier, à préférer 
ton intérêt à celui du maître avec qui j’avais passé ma vie depuis mon 
enfance ? 

Hég. Demande-lui donc qu’il t’en soit reconnaissant. (Aux esclaves.) 
Conduisez-le où il recevra de grosses, de lourdes entraves. (A Tyndare.) 
De là, tu iras tout droit dans les carrières. Là, tandis que les autres 
tirent chacun huit pierres par jour, si tu ne fais pas chaque jour moitié 
plus d’ouvrage, on te donnera le surnom de 1’ « homme aux six cents 
coups ». 

Arist. Au nom des dieux et des hommes, je te conjure, Hégion, 
de ne pas perdre cet homme. 

Hég. On aura soin de lui. En effet, la nuit, les fers aux pieds, il sera 
sous bonne garde ; le jour, il extraira des pierres sous terre. Longtemps 
je le ferai souffrir ; je ne le tiendrai pas quitte en un jour. 

Arist. Y es-tu bien certainement décidé ? 

IIég. Il n’est pas plus certain que nous devons mourir. Emmenez-le 
promptement chez le forgeron Hippolyte ; ordonnez qu’on lui attache 
de lourdes entraves. Faites qu’il soit conduit de là hors de la porte 
de la ville, chez mon affranchi Cordalus, dans les carrières. Et dites 
que je veux qu’on ait soin de lui. si bien qu’il ne soit pas moins maltraité 
que celui qui est le plus maltraité. 

Tynd. Pourquoi voudrais-je être sauvé malgré toi ? Ma vie est en 
péril, mais c’est à ton propre péril. Après la mort, il n’y a plus, dans 
la mort, aucun mal que je doive redouter. Même si je vis jusqu’à 
l’extrême vieillesse, courte sera toujours la durée des souffrances dont 
tu me menaces. Adieu et porte-toi bien, quoique tu mérites que je parle 
autrement. Toi, Aristophonte, reçois les adieux dignes de ta conduite 
envers moi : car c’est à toi que je dois tout ceci. 

Hég. Emmenez-le. 

Tynd. Je ne te demande qu’une seule grâce : si Philocrate revient 
ici, donne-moi la permission de lui parler. 

Hég., s'adressant aux esclaves. Vous êtes morts, si vous ne l’emmenez 
hors de ma présence. 
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Tynd. C’est de la brutalité, en vérité, de me tirer et de me pousser 
à la fois. 

IIég. On le conduit tout droit en prison, comme il le mérite. Je veux 
donner aux autres captifs une bonne leçon, pour que personne n’ait 
l’audace de tenter un pareil méfait. Sans celui-ci, qui m’a tout révélé, 
ils me mèneraient toujours bridé, avec leurs ruses. Mais je suis bien 
décidé désormais à ne plus en croire personne. C’est assez d’avoir été 
dupé une fois ! Malheureux que je suis ! Je me flattais d’avoir tiré 
mon fils de la servitude : cet espoir s’est évanoui. J’ai perdu un fils, 
un enfant de quatre ans, qu’un esclave m’a dérobé, et jamais je n’ai 
retrouvé ni l’esclave ni mon fils. L’aîné est au pouvoir des ennemis. 
Quel malheur m’accable ? Il semble que j’aie élevé des enfants pour 
vivre dans l’isolement. (A Aristophonte.) Suis-moi ; je te reconduirai 
où tu étais. Je n’aurai plus pitié de personne, c’est bien décidé, puisque 
personne n’a pitié de moi. 

Arist. J’ai quitté mes liens sous des auspices favorables ; mainte¬ 
nant, je le vois, je vais les reprendre sous de mauvais auspices. 
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SCÈNE 1 " (v. 768-780). 
Ergasile, parasite. 


Jupiter tout-puissant, tu me sauves et tu me combles de biens. 
Quelles magnifiques et grasses richesses tu m’offres : honneur, profit, 
plaisir, divertissements, gaieté, fêtes, magnificence, provisions, rasades, 
bonne chère, joie ! Je ne supplierai plus personne désormais, c’est bien 
décidé ; car je puis servir mes amis ou perdre mes ennemis. Tant 
ce jour délicieux m’a comblé de délicieuses délices ! C’est un héritage 
opulent, sans les charges du culte, que j’ai recueilli. Maintenant je vais 
diriger ma course chez le vieil Hégion, qui demeure ici : je lui apporte 
autant de biens qu’il en demande aux dieux, et même davantage. 


Maintenant, c’est bien décidé : à la manière des esclaves de comédie, 


je vais retrousser mon manteau sur l’épaule, pour être le premier à lui 
apprendre la chose. Et j’espère, à cause de cette nouvelle, obtenir à 
manger pour le reste de mes jours. 


SCÈNE 2 * (v. 781908). 

Hégion, vieillard. Ergasile, parasite. 

Hég. Plus je rumine cette aventure dans mon esprit, plus le chagrin 
augmente dans mon cœur. Est-il possible que je me sois laissé bar¬ 
bouiller la figure de cette façon aujourd’hui ? Et je ne me suis aperçu 
de rien ! Quand on le saura, je serai la risée de la ville. Aussitôt que 
j’arriverai au forum, tous diront : « Le voilà, ce vieillard avisé, qui 
s’est laissé payer de mots ». Mais n’est-ce pas Ergasile que je vois là-bas ? 
C’est lui-même. Il a replié son manteau : que va-t-il faire ? 

Erg., sans voir Hégion. Allons, plus de retard, Ergasile, et à l’œuvre. 
Je défends et j’interdis que personne 11 e me barre le chemin, à moins 
que ce ne soit un homme qui croie avoir assez vécu. Car, quiconque 
m’arrêtera, sera sur son nez. 

Hég. Cet homme se prépare au pugilat. 

Erg. Oui, je suis décidé à faire comme je dis. Par conséquent, que 
chacun aille son chemin ; que personne ne vienne discuter ses affaires 
sur cette place, car mon poing est une balliste, mon coude est une 
catapulte, mon épaule est un bélier et, si je pousse quelqu’un du genou, 
je le jetterai à terre. Je ferai des ramasseurs de dents de tous les mortels 
que je heurterai. 

Hég. Quel est donc cet avis menaçant ? Je ne puis assez m’étonner. 
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Erg. Je ferai qu’il se souvienne pour toujours de cette journée, 
de ce lieu et de moi. Quiconque m’arrêtera dans ma course, je vous le 
garantis, celui-là arrêtera le cours de sa vie. 

Hég. Quels projets notre homme a-t-il, avec de telles menaces ? 

Erg. Je notifie d’abord cet ordre, pour que personne ne soit pince 
par sa faute : tenez-vous enfermes chez vous et évitez ma violence. 

Hég. Il faudrait s’étonner, par Pollux, s’il n’a pas mis cette audace 
dans son ventre. Il est à plaindre, le malheureux dont la table l’a rendu 
si arrogant. 

Erg. Ensuite les meuniers, éleveurs de truies, qui nourrissent avec 
du son des pourceaux, dont l’odeur emj)êche de passer devant les 
moulins, je les préviens que, si j’aperçois sur la voie publique une de 
leurs truies, avec mes poings, je secouerai le son du dos des maîtres 
eux-mêmes. 

Hég. Ce sont des ordonnances de roi et d’imperator qu’il proclame î 
Notre homme est repu ; oui, c’est dans le ventre qu’il a son audace. 

Erg. Ensuite les poissonniers, qui offrent au public des poissons 
pourris, qui s’amènent sur une rosse galopante qui les torture, dont 
l’odeur chasse, au forum, tous les flâneurs de la basilique, je les préviens 
que je leur frotterai la figure avec leurs paniers à poisson, pour leur 
apprendre quel supplice ils infligent au nez d’autrui. 

Enfin les bouchers, qui mettent les brebis en deuil de leurs petits, 
qui font tuer des agneaux et vendent la viande d’agneau le double de 
sa valeur, qui font passer un bélier coriace, chef du troupeau, pour un 
mouton gras : je les avertis que, si j’aperçois dans la rue un de ccs 
béliers coriaces, je ferai, et du bélier et du maître, les plus malheureux 
des mortels. 

IIég. Bravo ! Ce sont des édits dignes d’un édile qu’il proclame, 
ma foi ; et je m’étonne vraiment si les Étoliens n'en ont pas fait leur 
inspecteur des marchés. 

Erg. Aujourd’hui je ne suis plus parasite; je suis roi, le plus royal 
des rois : tant il est arrivé de vivres au port, vrai convoi pour mon 
estomac ! Mais je tarde à combler de joie le vieil Hégion, qui est 
vraiment en ce jour, de tous les hommes, le plus fortuné. 

IIég. Quelle est cette joie que cet homme si joyeux vient m’apj>orter? 

Erg., frappant à la porte (T[légion. Holà ! où êtes-vous ? Y a-t-il 
quelqu'un ici ? Va-t-on ouvrir eette porte ? 

Hég. Cet homme revient chez moi chercher à souper. 

Erg. Ouvrez cette porte à deux battants, avant que je la fasse 
voler en éclats et périr sous mes coups. 

IIég. J’ai grande envie de l’aborder. — Ergasile ! 

Erg. Qui appelle Ergasile ? 
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IIég. Tourne-toi vers moi. 

Erg. Tu m’invites à faire pour toi ce que la Fortune ne fait point 
et ne fera jamais pour toi. Mais qui es-tu ? 

Hég. Regarde-moi : je suis Hégion. 

Erg. O le meilleur de tout ce qu’il y a de meilleur parmi les hommes, 
tu m’arrives à propos. 

IIég. Tu as trouvé au port quelque invitation à souper : c’est pour 
cela que tu prends des airs de dégoûte. 

Erg. Donne-moi la main. 

IIég. Ma main ? 

Erg. Oui, ta main ; donne-moi ta main tout de suite. 

IIég. Tiens. 

Erg. Réjouis-toi. 

IIég. Pourquoi me réjouir ? 

Erg. Parce que je le commande. Allons, réjouis-toi donc ! 

Hég. Par Pollux, les peines chez moi passent avant les joies. 

Erg. Ne te fâche pas. Je vais faire sortir tout de suite de ton corps 
toute trace de chagrin. Réjouis-toi hardiment. 

IIég. Je me réjouis donc, bien que je ne sache pas avoir aucun 
sujet de joie. 

Erg. A la bonne heure ! Ordonne... 

Hég. Que dois-je ordonner ? 

Erg. ... d’allumer un feu énorme. 

IIég. Un feu énorme ? 

Erg. Oui, qu’il soit grand. 

ILég. Eh quoi ! vautour que tu es, crois-tu que pour ton bon plaisir 
je vais brûler ma maison. 

Erg. Ne te fâche pas. Ordonnes-tu, oui ou non, qu’on mette tout 
de suite les marmites au feu, qu’on nettoie les plats, qu’on fasse cuire 
le lard et les mets dans des casseroles ardentes, qu’un autre aille acheter 
du poisson... 

Hég., à part. Cet homme rêve tout éveillé ! 

Erg. Un autre, du porc, de l’agneau, des poulets... 

Hég., interrompant. Tu sais faire bonne chère, si tu as de quoi. 

Erg. ... Un autre du jambon, de la lamproie, du maquereau frais, 
de la raie fraîche, du thon frais et du fromage mou. 

Hég. Il te sera plus facile de nommer tous ces mets que de les 
manger ici, chez moi, Ergasile. 

Erg. Crois-tu donc que c’est pour moi que je parle ? 
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Hég. Je ne dis pas que tu ne mangeras rien, mais tu n’auras pas 
beaucoup plus que rien, ne t’y trompe pas. Par conséquent, apporte ici 
l’estomac que comporte ta chère habituelle. 

Erg. Eh bien ! grâce à moi, au contraire, tu voudras te mettre en 
frais, quand bien même je te le défendrais. 

Hég. Moi ? 

Erg. Oui, toi. 

Hég. Alors tu es mon maître ? 

Erg. Non, mais ton ami. Veux-tu que je te rende heureux ? 

Hég. Oui, plutôt que malheureux. 

Erg. Donne-moi la main ? 

Hég. La voici. 

Erg. Que tous les dieux te soient propices ! 

Hég. Je ne le sens pas du tout. 

Erg. Tu n’es pas, en effet, dans un buisson d’épines ; voilà pourquoi 
tu ne sens pas. Mais ordonne de préparer tout de suite des vases purs 
pour le sacrifice et d’apporter un agneau gras et sans défaut. 

Hég. Pourquoi ? 

Erg. Pour que tu fasses un sacrifice. 

Hég. A quel dieu ? 

Erg. A moi, par Hercule ! Car je suis maintenant pour toi le très 
grand Jupiter, et en meme temps le Salut, la Fortune, la Lumière. 
l’Allégresse, la Joie : en conséquence, rends-toi propice, en le rassasiant, 
le dieu que voici. 

Hég. Tu m’as l’air d’avoir faim. 

Erg. Cet air-là, je l’ai pour moi, non pour toi. 

Hég. A ton gré : je laisse faire. 

Erg. Je le crois : tu y es habitué depuis l’enfance. 

Hég. Que Jupiter et tous les dieux te perdent ! 

Erg. Toi, par Hercule !... tu devrais me remercier pour la nouvelle : 
tant je t’apporte de bonheur du port ! Maintenant c’est toi que je 
préfère. 

Hég. Va, tu n’es qu’un sot : tu viens trop tard ! 

Erg. Si j’étais venu il y a un instant, tu aurais bien mieux dit 
« trop tard ». Mais écoute cette bonne nouvelle que je t’apporte. Dans 
le port, il y a un instant, j'ai vu ton fils Philopolème vivant, bien por¬ 
tant, sain et sauf, sur un paquebot de l’État, et avec lui ce jeune Éléen, 
ainsi que ton esclave Stalagmus, qui s’est enfui de chez toi, en dérobant 
ton jeune fils âgé de quatre ans. 

Hég. Va-t’en à la malheure, tu te moques de moi ! 
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Erg. Veuille la sainte déesse Satiété m’être favorable et permettre 
que je sois décoré de son surnom, aussi certainement que j’ai vu... 

Hég. Mon fils ? 

Erg. Ton fils, et mon bon Génie. 

Hég. Et le captif éléen ? 

Erg. Oui, par Apollon ! 

Hég. Et aussi mon esclave Stalagmus, qui m’a dérobé mon fils ? 

Erg. Oui, par Cora. 

Hég. Et c’est aujourd’hui déjà... 

Erg. Oui, par Prénestc ! 

Hég... qu’il est venu ? 

Erg. Oui, par Signia ? 

Hég. C’est bien vrai ? 

Erg. Oui, par Frusino ! 

Hég. Songe, je te prie, à ce que tu dis. 

Erg. Oui, par Alatrium ! 

Hég. Pourquoi jures-tu par des villes barbares ? 

Erg. Parce qu’en vérité elles sont rudes, comme ton manger, à ce 
que tu prétendais. 

Hég. Malheur à toi ! 

Erg. Bien sûr, malheur à moi, puisque tu ne veux pas du tout 
croire ce que je t’affirme sincèrement. Mais à propos, ce Stalagmus, 
quand il s’enfuit, de quelle nationalité était-il ? 

Hég. Il était Sicilien. 

Erg. Eh bien ! maintenant, il n’est plus Sicilien. Il est Boïen, 
car il se frotte à une Boïenne : pour qu’il ait des enfants, on lui a donné 
une épouse légitime, je suppose. 

Hég. Dis-moi, est-ce en toute sincérité que tu m’as raconté tout 
cela ? 

Erg. Oui. 

Hég. Dieux immortels, je me sens renaître, si tu dis la vérité. 

Erg. Comment ? Vas-tu encore douter, malgré les serments solen¬ 
nels que je te fais ? Enfin, Hégion, si tu crois si peu à mes serments, 
va-t’en voir au port. 

Hég. Je le ferai, c’est décidé. Quant à toi. entre et prépare tout 
ce qu’il faut. Prends, demande, tire du cellier ce que tu veux : je te fais 
mon cellerier. 

Erg. Oui, par Hercule, car si j’ai été faux prophète, tu pourras 
me peigner à coups de bâton. 
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IIég. Jusqu’à la fin de tes jours je te ferai servir à manger, si tu dis 
vrai. 

Erg. Où cela ? 

Hég. Chez moi et chez mon fils. 

Erg. Tu en réponds ? 

IIég. J’en réponds. 

Erg. Et moi, je réponds à mon tour du retour de ton fils. 

Hég. Fais les choses pour le mieux. 

Erg. Bon aller et bon retour. (Hégion sort.) Le voilà parti : il m’a 
confié la direction suprême des vivres. Dieux immortels, comme je vais 
maintenant trancher la tête aux bêtes ! Quel fléau va s’abattre sur les 
jambons ! Quel désastre pour le lard ! Quelle débâcle pour les tétines ! 
Quelle calamité pour la couenne ! Quelle fatigue pour les bouchers 
et pour les charcutiers ! Si je voulais énumérer tout ce qui sert à remplir 
l’estomac, ce serait une perte de temps. Maintenant, puisque je suis 
investi d’une préfecture, je vais rendre la justice au lard et porter 
secours aux jambons pendus sans jugement. 

SCÈNE 3 » (v. 909-921). 

Un jeune esclave. 

Que Jupiter et les dieux te perdent, Ergasile, toi et ton ventre, 
et tous les parasites et tous ceux qui, à l’avenir, donneront un dîner 
aux parasites ! Une grêle désastreuse, un ouragan vient de fondre sur 
notre maison. J’ai tremblé que, comme un loup affamé, cet homme 
11e se jetât sur moi. J’ai eu une terrible peur de lui, à l’entendre grincer 
des dents. A peine entré, il a arraché les crocs avec les viandes. Il a saisi 
un grand couteau, il a coupé les ris à trois bêtes ; il a brisé les marmites 
et les jattes, à moins qu’elles n’eussent la capacité d’un boisseau. 
Il s’informait auprès du cuisinier si les jarres pouvaient aller au feu. 
Il a enfoncé tous les celliers, ouvert de force le buffet. Ayez l’œil sur 
lui, esclaves, entendez-vous ; j’irai, moi, trouver mon vieux maître : 
je lui dirai qu’il doit prendre scs mesures pour se procurer d’autres 
provisions, si du moins il veut en avoir : car, ici, comme Ergasile les 
prend, il 11e reste ou ne restera bientôt plus rien. 
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SCÈNE l" (v. 922-953). 

/légion, vieillard. Philopolème, Philocrate, jeunes gens. 

Stalagmus, esclave. 

Hég. Je rends mille fois grâces à Jupiter et à tous les dieux et. â 
juste titre, parce qu’ils t’ont ramené et rendu à ton père; parce qu’ils 
m’ont délivre de toutes les peines que j’ai supj>ortées, privé de toi ; 
parce que je revois celui-là (montrant Stalagmus) en notre pouvoir ; 
parce qu’enfin cette promesse qu’on nous avait faite à été tenue. 

PitiLOP. J’ai assez souffert dans mon cœur ; je me suis assez consumé 
dans les soucis et les larmes, j’ai assez entendu le récit de tes malheurs 
que tu m’as racontés au port. Occupons-nous du présent. 

Piiilocr. Eh bien ! maintenant que j’ai tenu parole et que je t’ai 
ramené ton fils libre, que vas-tu faire ? 

Hég. Tu as agi de telle sorte que je ne pourrai jamais assez te témoi¬ 
gner ma reconnaissance, Philocrate, pour tes bienfaits envers moi et 
envers mon fils. 

Piiilop. Si, tu le peux, mon père, tu le pourras et moi je le pourrai, 
et les dieux te donneront le moyen de récompenser dignement par un 
bienfait quiconque nous fait du bien. Ainsi, tu peux maintenant, 
mon père, rendre à celui-ci le service qu’il a mérité. 

Hég. Pourquoi tant de paroles ? (A Philocrate.) Quoi que tu puisses 
demander, je n’ai pas de langue pour te refuser. 

Piiilocr. Je te prie de me rendre cet esclave que j’avais laissé 
ici en gage pour moi et qui a toujours été meilleur pour moi que pour 
lui-même, afin que je puisse lui donner le prix dû à ses bienfaits. 

Hég. Tes bienfaits seront récompensés. Ce que tu me demandes, 
tu l’obtiendras, et aussi tout ce que tu me demanderas encore. Seule¬ 
ment, je voudrais que tu ne fusses pas fâché, si, dans ma colère, je l’ai 
maltraité. 

Philocr. Qu’as-tu fait ? 

Hég. Je l’ai enfoui, les entraves aux pieds, dans les carrières, dès 
qu’il m’est revenu que j’avais été dupé. 

Piiilocr. Malheur à moi, infortuné ! Et dire que c’est pour ma tète 
que ce malheur a frappé un homme si bon ! 

Hég. Mais à cause de cela, tu n’auras pas à me donner, pour sa 
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rançon, même un dixième de denier : tu pourras l’emmener pour rien, 
afin qu’il soit libre. 

Philocr. Par Pollux, Hégion, tu es bien aimable. Mais, je te prie, 
fais-le venir. 

Hég. Je veux bien. (Aux esclaves.) Ou êtes-vous ? Courez vite et 
amenez ici Tyndare. Quant à vous, entrez. Pendant ce temps, je veux 
interroger ce pendard transformé en statue, pour savoir ce qu’il est 
advenu de mon plus jeune fils. Vous, pendant ce temps, baignez-vous. 

Philopol. Suis-moi, Philocrate, entrons. 

Philocr. Je te suis. 


SCÈNE 2« (v. 954-977). 

Hégion, oieillard. Slalagmus, esclave. 

Hégion. Allons, avance ici, toi, l’honnête homme, mon aimable 
esclave. 

Stalagmus. Que dois-je faire, moi, lorsqu’un homme tel que toi 
dit des mensonges ? Joli et aimable, je le fus, mais jamais je ne fus 
ni homme de bien, ni honnête, et je ne le serai jamais, ne t’y trompe 
pas. Non, n’espère pas que jamais je devienne honnête. 

Hég. Tu comprends à peu près, sans peine, où en sont tes affaires. 
Si tu dis la vérité, tu rendras ta situation, de mauvaise qu’elle est. 
un peu meilleure. Parle donc franchement et sincèrement ; mais jusqu’à 
présent tu n’a jamais agi avec franchise et sincérité. 

Stal. Je l’avoue moi-même : pourrais-je en avoir honte, penses-tu, 
quand tu le dis ? 

Hég. Eh bien ! je t’en ferai bien honte ; car je te rendrai rouge 
de la tête aux pieds. 

Stal. Eh ! eh ! tu me menaces de coups, je pense, comme un novice. 
Laisse-donc tout cela, et dis-moi ce que tu me veux, afin que tu 
obtiennes ce que tu demandes. 

Hég. Tu as bien de la faconde ; mais je veux qu’on ménage les 
paroles. 

Stal. Qu’il en soit comme tu veux. 

Hég., « part. Jeune, il fut complaisant ; mais cela ne convient plus. 
— Arrivons au fait. Prête-moi ton attention et explique-moi ce que 
je vais te demander. Si tu dis la vérité, tu rendras ta situation un poli 
meilleure. 

Stal. Chansons que tout cela ! Crois-tu que je ne sache pas ce que 
je mérite. 

Hég. Mais tu peux en éviter une petite partie, sinon le tout. 

Stal. Une petite partie, oui, je le sais ; car j’en aurai beaucoup et je 
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l’aurai bien mérité, puisque je me suis enfui et que j’ai dérobé ton fils 
et l’ai vendu. 

Hég. A quel homme ? 

Stal. A Théodoromède Polyplusius, en Élide, pour six mines. 

Hég. O dieux immortels ! c’est précisément le père de Philocrate 
qui est ici ! 

Stal. Certes, je le connais mieux que je ne te connais et je l’ai vu 
plus souvent. 

Hég. Grand Jupiter, sauve-moi, sauve mon fils pour moi. (Appelant 
à haute voix.) Philocrate ! je t’en conjure par ton Génie, sors ; j’ai 
à te parler. 

SCÈNE 3 * (v. 978-997). 

Philocrate, jeune homme. Hégion, vieillard. Slalagmua, esclave. 

Phil. Hégion, me voici, Si tu as quelque chose à me demander, 
commande. 

Hég. Celui-ci prétend avoir vendu mon fils à ton père, en Élide, 
pour six mines. 

Phil. Combien de temps y a-t-il de cela ? 

Hég. Voici que commence la vingtième année. 

Phil. Il débite des mensonges. 

Stal. C’est moi, ou toi ; car, quand tu étais petit, ton père te donna 
en pécule un enfant âgé de quatre ans. 

Phil. Quel était son nom ? Si tu dis la vérité, dis-le moi donc. 

Stal. On l’appelait Paegnium ; mais dans la suite vous lui donnâtes 
le nom de Tyndare. 

Phil. Pourquoi ne te reconnais-je pas ? 

% 

Stal. Parce que les hommes ont l’habitude d’oublier et de ne pas 
reconnaître celui dont la faveur n’est d’aucun prix. 

Phil. Dis-moi, celui que tu vendis à mon père, est-ce celui qui m’a 
été donné en pécule ? 

Stal. C’est le fils de celui-ci. 

Phil. Cet homme est-il en vie ? 

Stal. J’ai reçu l’argent, je ne me suis pas inquiété du reste. 

Hég. à Philocrate. Et toi, qu’en dis-tu ? 

Phil. Sans aucun doute, Tyndare même est ton fils, d’après les ren¬ 
seignements que celui-ci nous donne ; en effet, dès sa plus tendre 
enfance ce Tyndare a été élevé avec moi, honnêtement et chastement, 
jusqu’à l’adolescence. 

IIég. Je suis à la fois malheureux et heureux, si vous dites la vérité. 
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.S’il est mon fils, je suis malheureux, parce que je l’ai traité durement. 
Hélas ! je m’en veux d’avoir fait tout ensemble plus et moins que je 
ne devais. Je souffre du mal que je lui ai fait. Si je pouvais seulement 
revenir sur ce qui est fait ! Mais voici qu’il vient, dans un accoutrement 
peu digne de ses vertus. 


SCÈNE 4 « (v. 998-1038). 

Tyndare, esclave. Hégion, vieillard. Philocrate, jeune homme. 

Stalagmus, vieillard. 

Tynd. Très souvent j’ai vu représentés en peinture les supplices 
qui sont infligés sur les bords de l’Achéron. Mais, en vérité, l’Achéron 
n’est pas du tout comparable aux carrières où j’ai été ! Là seulement 
se trouve le lieu où, pour chasser la fatigue du corps, il faut... travailler. 
Car à peine y fus-je arrivé, que, comme aux jeunes patriciens on donne 
des choucas ou des canetons ou des cailles pour jouer, on me donna, 
dès mon arrivée, ce pic pour m’amuser. Mais voilà mon maître devant 
la porte, et mon autre maître le voilà revenu de l’Élide. 

‘ Hég. Salut, mon cher fils, tant désiré. 

Tynd. Hé ! que veut dire ce « cher » fils ? Ah ! ah ! je sais pourquoi 
tu feins d’être mon père et tu m’appelles ton fils : c’est que, comme mes 
parents, tu me fais voir le jour. 

Phjl. Salut, Tyndare. 

Tynd. Salut à toi aussi, pour qui je subis ces malheurs. 

Phil. Mais maintenant tu seras libre et riche, je te l’assure ; car 
voici ton père. Cet esclave, qui te déroba ici alors que tu avais quatre 
ans, te vendit à mon père pour six mines. Mon père te donna tout petit-, 
en pécule, à moi tout petit. C’est celui-ci qui a révélé tout cela à Hcgion ; 
car nous l’avons ramené ici de l’Élide. 

Tynd. Et le fils d’Hégion ? 

Phil. 11 est ici, dans la maison, ton vrai frère. 

Tynd. Que dis-tu ? As-tu ramené son fils prisonnier ? 

Phil. Oui, te dis-je, il est là, dans la maison. 

Tynd. Par Pollux, tu as fait là une bonne et belle action. 

Phil. Voici maintenant ton père ( montrant Hégion), et voici ton 
ravisseur ( montrant Stalagmus), qui t’enleva d’ici quand tu étais petit. 

Tynd. Mais aujourd’hui je suis grand, et, tout grand qu’il est, 
je le livrerai au bourreau en punition de son larcin. 

Phil. Il l’a mérité. 

Tynd. Aussi, par Pollux, lui donnerai-je la récompense méritée. 
Mais toi, dis-moi, je te prie, es-tu mon père ? 

Hég. Oui, mon cher fils, je le suis. 
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Tynd. Maintenant, enfin, que j’v réfléchis, je rappelle à ma mémoire, 
oui. par Pollux, maintenant enfin le souvenir me revient, comme à 
travers \m nuage, que j’ai entendu que mon père se nommait Hégion. 

Hég. C’est moi. 

Phil. Je te prie que ton fils soit allégé de ces entraves et que cet 
esclave en soit chargé. 

Hég. Je veux tout d’abord m’occuper de cela. Entrons et faisons 
venir le foi^eron, que je te retire ces entraves pour les donner à Sta- 
lagmus. 

Stal. Comme je n’ai pas de pécule, tu feras bien de me donner 
quelque chose. 

LA TROUPE. 

Spectateurs, cette comédie est conforme aux bonnes mœurs. Il n’y a 
pas. dans cette pièce, de séduction ni d’amourette, point de supposition 
d’enfant, point d’argent escroqué, point de jeune amoureux qui affran¬ 
chisse une courtisane à l’insu de son père. Les poètes trouvent peu de 
comédies de ce genre, où les bons deviennent meilleurs. Vous, mainte¬ 
nant, si elle vous plaît, si nous vous avons plu et si nous ne vous avons 
pas ennuyés, prouvez-lc ainsi (il fait le geste d'applaudir). Vous qui 
voulez que la vertu soit récompensée, applaudissez. 
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LES ÉDITIONS DE PLAUTE 


Depuis le XV e siècle jusqu'aux travaux de F. Ritsehl. l'histoire îles loties efforts 
faits par les savants pour établir le texte de Plaute, c’est-à-dire l’histoire des éditions 
de Plaute, peut se diviser en quatre j>ériodes ('). 

I. La première péri<»de commence avec Vrtlitio princepa , publiée à Venise en 1472. 
par Georges Merula d’Alexandrie (14110-1404), et plusieurs fois réimprimée*. De cette 
édition dépendent celles qui suivirent. Citons seulement celle de Bernardus Sara- 
mnu, avec préface et commentaire de J. P. Valla (Venise, 1400) et celle de Joli. 
Bapt. Piux, de Bologne (Milan, 1500). 

II. L’édition de Pyladea (Pilade Boccardo, de Brixia), qui parut à Brescia en 1500. 
s'attacha à renouveler le texte au moyen de nouveaux manuscrits et par les conjec¬ 
tures ; elle servit de base à tous les éditeurs jusqu'à Camerarius. Mentionnons 
l'édition de Nicolam Ange lias (Florence, 1514, 1522, 1554), la première Aldine 
(Venise, 1522), qui vulgarisa le texte de Pylades, et l’édition de Sebastianm Gry- 
phius (Lyon, 1585, 1587, 1540). 

III. A son tour, Joachim Camerarius (Kammermeister, de Bamberg, 1500-1574) 
eut la bonne fortune de pouvoir se servir le premier de deux manuscrits nouveaux, 
des Palaiini fl et C(voy. l'introd.,p. 17), et son édition (Bàle,1552) devint la vulgatc 
jusque Gronovius. L'édition du savant français Denis Lambin (1510-1572) vaut 
surtout par son commentaire et par ses émendations ; elle parut en 1570 et fut 
souvent réimprimée jusqu’en 1022. Citons, pendant cette période, les éditions du 
Hollandais Janm I)ousa (Van der Does), avec les notes de son père, en 1589 ; 
de Taubmann, en 1005 et 1012, à Wittenberg ; de Philippe Pareua (Waengler), 
en 1010, à Francfort ; en 1019, à Spire, et en 1041, à Francfort. Ces deux derniers 
purent se servir directement des Palaiini B et C, achetés en 1002 par l’électeur du 
Palatinat, dont Gruter (Jean Gruyters, né à Anvers) était alors le bibliothécaire. 
I/édition de Janm Grulerus parut en 1021, celle de Pontanm en 1080 (Amsterdam), 
et celle de François Guyel (Guictus) en 1058. Voy. E. Benoist, Le Piaule de F. Guyet 
(Mélanges Graux, p. 401). 

IV. L'édition de J. F. Gronov (Leyde, 1004, 1009, 1084) eut une vogue durable. 
Réimprimée par Emesti en 1700, elle a fait autorité jusqu’à F. //. Bothe, dont les 
éditions successives (1809 à 1839) sont très méritoires pour leur temps. 

La découverte du palimpseste de Milan ( Ambrosianm , voy. introd., p. 10-17) 
ouvrit une ère nouvelle. Le mérite d’avoir donné enfin une base solide au texte de 


C) Voyez notre introd., p. 10-11. F. Ritsehl. Opuscula philologicu, II, p. 34-105. 
Sehanz, Gesch. der roem. Literatur, I, 3 e éd., p. 109. R. Klussmnnn, Bibliolheca 
Kript. class., au tome II. — Ritsehl énumère et décrit 50 éditions, depuis Merula 
jusqu'à Bothe. 
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Plaute par la collation et la comparaison raisonnée des deux familles de manuscrits 
(voy. l’introd., p. 1(1-17) et d'avoir établi définitivement les règles de la critique, 
revient à Frétl. Hitschl, né en 1800, professeur à Halle, à Bonn et à Ix-ipzig de 1832 
à 1876. Ses éditions des comédies parurent dès 1848 ; le premier volume commemr 
pur ses fameux Prolegomrnu (réimprimé dans ses Oputtc. phil., vol. 5, en 1879). 
En 1871, Hitschl et ses élèves, G. Gœlz, G. Ltrtvr et F. Schæll, entreprirent lu grande 
édition définitive (avec apparat critique complet), terminée en 1879. Dans la collet- 
tion Teubner, Coctz et Schocll ont donné une |>ctite édition (1892-1890), destinée 
à remplacer celle de Flecktiaeti (1850-1851), qui est restée inachevée. Cette |»etit( 
édition s'en tient le plus |>ossiblc au texte des mss., évite d'y introduire des eorm- 
fions et ne donne, au bas des pages, que les variantes de quelque importance. Lr> 
éditions du Danois J. F. U string (5 vol., avec commentaire, 1875-1892), de Fr. Lr*> 
(Weidmann, 2 vol., 1895-1890), de W.-M. Linrlsuy (Oxford, 2 vol., 1904-1905). 
reposent sur les princi|>es de critique établis par Ritschl, mais chacune a son 
mérite propre. Voy. l'introd., p. 11. 

Sur les éditions de Plaute et sur les travaux qui lui ont été consacrés depuis 1700 
on peut consulter la Bibliolhecu ttcriplorum cUuttticorum de W. Engelmann (7 e éd. 
en 1858), continuée par E. Preuss (8 e éd. en 1882) jusqu’en 1878, puis par R. Klu>s- 
mann (1909 à 1913) jusqu'en 1890. On y trouvera les noms des auteurs cités dans 
notre apparat critique. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



COMMENTAIRE 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



Digitized 



oogle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



PERSONNAGES 


Plaute donne à ses personnages des noms grecs, mais il ne les emprunte générale¬ 
ment pas à la pièce grecque. Cf. K. Schmidt, Die griech. Personennamen bei Plautus 
(Dermes, 37, 1002, p. 173,353,008). F. Léo, Plaut. Forsch., p. 107-110. Sur les noms 
propres dans Plaute, voy. encore B. L. Ullmann, dans Class. Philology, 1916, 
vol. Il, p. 01-04. Sur le nom d’Ergasilc, voy. v. 00 ; sur celui de Stalagmus, voy. 
v. 880. 


ARGUMENT 

Nous possédons des arguments ou sommaires acrostiches de toutes les pièces de 
Plaute, à l’exception des ttacchides ; nous avons, en outre, des arguments non acro¬ 
stiches, en quinze vers (sénaires iambiques), de cinq pièces. On ne sait au juste quel 
est l'auteur de ces sommaires, ni même ù quelle époque ils furent composés. 

Il est certain que les arguments des six pièces de Térence, en 12 sénaires iambiques, 
sont l'œuvre d’un grammairien de Carthage, Sulpicius Apollinaris, qui vivait au 
iP siècle de notre ère et qui fut le maitre de l'empereur Pertinax et d’Aulu-Gelle 
(Gkli ., II, 18, 8. IV, 17, 11). Opitz a cherché à prouver (De argumenlorum melrico- 
rum latinorum origine et arle, Leipziger S Indien, VI, 1883, pp. 195 sqq.) que les 
sommaires non acrostiches de Plaute sont de la même époque que ceux de Térence 
(p. 227), que l’auteur est un grammairien de la même école (p. 229), que les acros¬ 
tiches sont de l'époque des Antonins (p. 275), que leur auteur imite les arguments 
non acrostiches (p. 261). Il conclut : Les arguments de Térence sont les plus anciens, 
puis vinrent les sommaires non acrostiches de Plaute, et enfin les sommaires acros¬ 
tiches (p. 279). 

L'auteur imite le style et la métrique de Plaute. Cette imitation est si bien réussie 
que Oscar Seyffert se refuse à croire qu’un grammairien du u c siècle de notre ère 
ait pu avoir une connaissance si approfondie de la métrique et de la prosodie des 
poètes scéniques, auxquelles Cicéron avoue ne plus rien comprendre. Il pense que les 
sommaire des pièces de Plaute ne furent pas composés plus de 100 ans après la mort 
du poète (184 av. J.-C.). Voy. O. Seyffert, Philologus, XXV, 1864, p. 448. Bursians 
Jahresb., 47, 1880, p. 22. Lko, Plautinische Forsch., 2 e éd., p. 21. Langen, Berl. phil. 
HocA.. 1891, p. 399. Schanz, Gesch. der roein. Lit., I*, p. 100. 

Ce qui est certain, c'est que les arguments de Plaute furent composés à une époque 
où l’archaïsme était en faveur. Leur langue est un vrai pastiche de Plaute ; ainsi, 
l'auteur n’évite pas l’hiatus, parce qu’il en trouvait beaucoup dans Plaute, sans 
égard pour les règles que Plaute s’est imi>osées. 

1 Captust = captus est. Voy. v. 10. — llegionis est précédé d’un hiatus à la 
césure. L’hiatus n’est pas rare devant les noms propres ; il est fréquent dans les 
acrostiches. Voy. au v. 5. — Filius. Philopolème. 

2 Aliutn. L’auteur a évité altemm, à cause du mètre, comme au v. 9. Voy. le 
prologue, v. 8. Cet emploi d'alius est postclassique. Tac., llist., 4, 73. Suet., Til., 

Alium désigne Tyndarc, ap|>clé Paegnium dans son enfance (v. 984). — Servos 
- servus (vov. v. 8) désigne Stalagmus (v. 881). 

3 Capteivos. L’auteur de l’argument a adopté à dessein cette orthographe archaïque 
(ei — ï long), comme le prouve l’acrostiche, mais Plaute ne la connaît pas. Elle fut 
introduite par le poète tragique L. Accius et fut en usage de l’an 134 à l’an 174 
(Ritschl, Op., 4, p. 153). — Commercatur. Voy. v. 27 et 100. — Aleos. Voy. v. 9. 

4 Caplum, ajouté par Bothe pour parfaire le mètre. Pyladts proposait recuperet 
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suom, mais suom ne distingue pas entre les deux fils. -— Recuperet. Au v. 103, Plaute 
dit recipit. 

5 El inibi = et inter eos. « Et parmi eux, et entre autres ». Mot archaïque. Vov. 
Gell., 17, 8, 2. Nonius, p. 124 M. Pour éearter l'hiatus, on a changé inibi en in ibus 
( = in eis) ; mais l'hiatus, dans un aerostiche, n'est pas une preuve suffisante de 
corruption. — Amissum filium, Tvndare (v. 084). 

6 Cum domino , Philocrate. - Vorsa = mulala . Sur vorsa pour ivrsa, voy. v. 15. 

7 VI amitlatur , au lieu d ' amitteretur, à cause du mètre. Amitlere « congédier . 
a ici son sens premier, qu'il a plusieurs fois dans la pièce (voy. v. 30), tandis qu'au 
vers 5, amissum a son sens classique. La clarté exigeait ut illc amittatur. — Ipsus = 
ipse. Voy. v. 279. 

8 Et is. Philocrate. — Fugitii'om. Voy. v. 17. 210. 

9 Quoius = cuius, sc. fugitii~i. — Agnoscit. Remarque/ (pie l'auteur entremêle 
les passés et les présents historiques, selon les exigences du mètre. — Aliurn - 
alterum , comme au v. 2. Il s'agit de Tyndarc. 

PROLOGUE 

I jC mot grec prologus désigne à la fois 1° le prologue d’une pièce, et 2° le per¬ 
sonnage qui débite le prologue, le narrateur. L'acteur L. Ainhivius Turpio, à qui 
Térenec avait confié le soin de réciter le prologue de YHêcyre. se pré-sente au public 
en disant : .< Je viens auprès de vous comme ambassadeur, ornatu prologi, sous le 
costume du Prologue. » On voit que le Prologus portait un costume spécial qui le 
faisait reconnaître. Dans le Poenulus, l'acteur annonce à la fin du prologue qu'il 
va changer de costume pour jouer dans la pièce même : Ego ibo. ornabor , et plus 
loin : ibo : alius nu ne fieri l'olo. 

Le rôle du Prologus peut être tenu par un personnage de la pièce, comme dans 
Amphitryon (Mercure), le Mrrcalor et le Miles gloriosus ; par un personnage allégo¬ 
rique, comme la Luxuria dans le Trinummus. le Ixir familiaris dans f Aululariu. 
et Aurilium dans la Cistellaria, Arrturus dans le Rudens et la F ides dans la Casino ; 
enfin par un personnage spécial appelé Prologus. comme dans les Captifs. 

I>es prologues de Plaute sont en général empruntés à scs modèles grecs, mais 
modifiés et développés par le poète latin. Us ont |x>ur but 1) de faire connaître 
au publie a) le nom de l'auteur grec, b) celui du poète romain, r) le titre de la pièce, 
et 2) de mettre les sj>eetuteurs au courant des faits antérieurs. Térenec sc . ervira du 
prologue pour se défendre contre ses détracteurs (Pli. Fabia, Ees prologues de T&rence. 
Paris, Klineksicek, 1888), et ce caractère apologétique se montre déjà dans VAsi- 
naria et dans la Vidularia de Plaute. 

La plupart des prologues de Plaute ne nous sont pas parvenus dans leur forme 
primitive. lorsqu'on reprenait une pièce, on remaniait le prologue et on l'adaptait 
aux circonstances. Certains vers ne sont certainement pas de Plaute ( Casino. 
v. 5-20). Sur le prologue de la Casina, voy. F. Skutsch, Rhrin. Muséum , 55 (1900). 
pp. 272-285. Voici les vers 5-15 : 

Qui utuntur vino vetere sapidités puto 
et qui libenter veiercs spectant fabulas ; 
nntiqua ojx-ra et verbn quom vobis placent, 
aequom est plaeere ante alias vctcrcs fabulas : 
nam mine novae quac prodeunt comocdiac 
multo sunt ncquiorcs quam nummi novi. 
nos postquam populi ru more intcllcximus 
studiosc expetere vos Plant inas fabulas, 
antiquam cius edimus comoediam. 
quam vos probastis qui estis in senioribus ; 
nam iunionim qui sunt non norunt, scio. 

Le prologue des Captifs ne parait pas entièrement primitif. l T n grand nombre de 
vers sont faits sur le modèle de vers de la pièce (voy. les notes) et certains passages 
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sont certainement postérieurs à l'époque de Plaute (voy. les notes aux vers 11-22 
et 01-60). Ce|>endant il est certain que. dans son ensemble, ce prologue est de Plaute, 
car il remplace en grande partie l'exposition. Tyndarc, dont la guerre a faii. un esclave 
d'Région est un fils d’Région, enlevé dans son enfance : ni le père ni le fils ne le 
savent et aucun des personnages ne s’en doute et pourtant les spectateurs doivent 
le savoir dès le début, car l'intérêt de la pièce (voy. surtout Act. RI, se. 4-5) le veut. 
Or, les spectateurs n’en sont avertis que par le prologue : c’est au V e acte seulement 
que tout est révélé par Stalagmus, le ravisseur. F. Léo, Plaut. Forsch., 2 e éd., 
p. 203-205. 

M. L. Ravet (Mélanges Boixricr , p. 258) est d'un autre avis. Suivant lui, le mono¬ 
logue du parasite (scène I’ e ) suffît pour servir d’exj>osition et le prologue a qui 
ressemble parfois à un centon, fabriqué avec des laml>eaux de la pièce, est une 
addition anonyme, faite aprè« coup pour des représentations ]>osthumes ». Mais 
Krgasile ne nous dit pas qui est Tyndare ; il ne le sait pas. 

Sur les prologues de Plaute en général, voy. Schanz, (iesch. der roem. Lit. I*. 
PI». 95-97. Ritschl, Parerga, pp. 180-238. Liebig, De prologis Terentianis et Pluutinis, 
(ioerlitz, 1859. Dziatzko, De prol. Plaut. et Terent. Bonn, 1804. Ueber die Plaut. 
Prologe, Lueeme, 1867. P. Truutwein, De prologorum Plautinorum indole. Berlin, 
Heinricb et Klemkc, 1890. Lorenz, dans son édition du Mil. glor ., p. 38. Léo, 
Plautinische Forschungen, 1912, 2° éd., IV'. Die Prologe, pp. 188-238. R. Stadthaus, 
De prologis fabularum Plautinarum. Progr. Friedel>erg, 1906. F. Hornstein, Die 
Echthcitsfrage der Plautin. Prologe. Wiener Stud., 36. 

L'action se passe devant la maison d’Hégion. On y fait paraître les deux captifs ; 
Philoerate et Tyndare ont échangé leurs vêtements ; ils se tiennent debout sur la 
scène, devant la maison d'Région ; ils sont chargés de chaînes, qui les attachent 
l’un à l'autre (v. 113 iuncti). 

Première partie (1-52). Ia* Prologus met les spectateurs au courant de la situa¬ 
tion des f>ersonnagcs et des événements qui se sont passés avant le commencement 
de l’action. 

1 Hos quos videtis stare hic captivos duos = IIi captivi duo, quos videtis stare hic, 
... hi stant. L’antécédent de quos est attiré au cas du relatif et placé en partie dans 
la proposition relative (attraction inverse). Cette attraction s’explique naturelle¬ 
ment : comme l’antécédent est placé en tête, sa fonction n'apparaît pas au moment 
où il est énoncé. Pour la clarté, 1’antécédcnt sujet est repris par hi. Cette con¬ 
struction, fréquente dans la langue familière (ef. v. 110, 179-180, 807, 908. Amph. 
1002. Bacch. 928. Trin. 116, 137, 985. Rud. 1005), se rencontre aussi dans le 
style élevé (Virg., Aen., 1 , 573 urbeni i/uam statuo vestra est). Voy. Bach, De attrac- 
tione... inversa. Strasbourg, 1888. 

2 llli quia astant. Les deux captifs restent debout, dit le Prologus. parce que 

ceux-lii « sont debout. Illi « ceux cpie je vois là-bas » désigne les retardataires 

qui sont forcés de se tenir dcl>out ( astare — adslare) derrière les sj>ectatcurs assis. 
Voy. v. 11 ille ullimus. Poen. 22 Diu ipii domi oliosi donnierunt, decet anima aequo 
mine stent vel dormire tempèrent. Plaute dit plaisamment cpie c'est par égard pour 
les s|>ectateurs attardés que les deux captifs restent debout. En réalité, le poète 
veut les montrer au public dès le commencement, chargés de chaînes qui les atta¬ 
chent l'un à l’autre : ils sont les personnages principaux, mais ils n'entrent en scène 
qu'au 11“ acte.— Ix*s mss ont : illi qui astant. L 'a final de i/uia s'est |>erdu devant 
nstant (haplographie). — IIi stant ambo, non sellent. Hi, qui reprend l’antécédent 
hos, est opposé à illi. Voy. v. 131-132. Plaute donne aux pronoms démonstratifs 
hic, iste (islic), ille (illic ) et aux adverlws qui en dérivent, leur sens précis et l'emploi 
•le ces mots suffit |>our faire comprendre le jeu de la scène et pour situer les person¬ 
nages. On peut en tirer les indications scéniques qui manquent dans les mss. Ilic 
est le pron. déni, de la l rc |>ersonnc, de celle qui parle : hic liber, ce livre, dont je 
parle ou rpii est à moi, ou (pii est près de moi, qui est ici (hic), mon livre. — Iste 
est le pron. déni, de la 2“ |»ersonnc, de celle à qui je parle : iste liber, ce livre, dont 
tu parles, qui est près de toi ( istic), Ion livre. Ille est le pron. déni, de la 3° personne : 
ce livre-là, qui appartient à une jiersonne absente, son livre, ou qui est là-bas (illic). 
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ou dont on a parlé précédemment. Voy. Cramm. 245. (') Ici, Ai désigne les captifs, 
placés tout près d‘Région qui parle et illi désigne les sfiectateurs qui sont là-bas, 
tout en haut des gradins. — Ambo se dit de deux j>ersonncs qui agissent ensemble 
(ambo consules et uterque consul). — Stant, non sérient « ils sont debout, ils ne sont 
pas assis ». Ces mots ont l’air d’une vérité de La Palisse. Plaute aime ees jeux d’esprit 
d’un goût médiocre. Cure. 557 Quoi homini rii sunt propitii , ei non esse iratos puto. 
Cf. Léo ad Aul. 207. Les sjjectateurs n'aiment naturellement pas à rester debout 
pendant toute la représentation, qui se poursuit sans entr'acte jusqu’à la lin. — 
Sur les v. 1-2, voy. N. Vianello, il jnologo riei Caplivi (Bol!, di fil. class., XVII 
p. 234-285), qui soutient à tort que illi quia astant désigne les lorarii. 

3 Testes estis. La leçon testes n’est donnée que par un ms relativement récent, 
qui a corrigé sans doute la leçon fautive testis donnée par tous les autres. La langue 
littéraire n’a jamais admis le nom. plur. en is, qu’on trouve dans quelques inscrip¬ 
tions. Voy. le v. 06. 

4 Senex qui hic habitat. Tire du v. 90 : senis qui hic habitat. Par un geste, l’acteur 
montre la maison d’Hégion, devant laquelle se passe la scène. — Huius jtnter. 
Il montre Tyndare, qui a pris les vêtements de Philocrate, son maître. Voy. v. 17. 
Huitis est ici disyllalie, comme au v. 10 ; voy. v. 349. 

5 Quo pacto n comment il se fait que... » — Serviat suo sibi patri — proprio patri 
« il est esclave de son propre père ». La langue populaire renforec suus par l’addition 
de sibi, qui est tantôt mis |>our ei, tantôt sans aucune fonction dans la phrase. 
Poen., 1083 suam sibi rem salmm sistarn. Trin. 156 reririam suotn sibi. Ter., Ad., 
958 suo sibi gladio hune iugulo (avec son glaive à lui, avec son propre glaive). 
Voy. 40, 50, 81. Cicéron, Phil., 2, 37, 94, dira encore : priusquant tu suurn sibi 
venderes (son bien à lui), ipse possedit. Plaute dit de même : meus mihi (Aul. 433), 
tuos tibi (Bacch. 994). True. 698 ubi male accipiar mea mihi pecunia. Voy. I^and- 
graf, Archiv f. lat. Lex., 8, p. 48 ss. Draeger. I. 70. Bennett, II. p. 141-142. Cette 
tournure revient dans le latin postclassique. Apulée, Met., 7, 13 suis sibi gladiis 
obtruncatos. Tertullien, Adv. Juri., fl cum mo sibi sabbato. Lactanec, Div. inst.. 
8, 28. 20 suo sibi gladio peremit. 

6 Hic apud vos « ici, devant vous ", Dans la lungue familière, l’adverbe de lieu (hic) 
est souvent accompagné d'une ou plusieurs déterminations plus précises (apud l'os). 
Voy. v. 00 foris illic extra scaenam. 252 ante aeries ... hue protluci foras. 330 illic apud 
vos Alirie. Trin. 07, 97 hue ad te. — Prolotjuar, je dirai d'avance (en manière do 
prologue). De même. Ampli. 50. Cist. 151. — Si opérant riatis « si vous me prêtez 
votre attention ••. Opérant (tare alicui « rendre service à qqn » signifie souvent, dans 
la langue familière <• écouter qqn avec attention >•. Avec uuribus. Mil. 774 perpu- 
rigatis riamus tibi ambo opérant auribus. Voy. v. 54, 018. Trin. 5, 897. — Le latin 
familier met souvent le présent avec si, même quand le verbe principal est au futur. 
Voy. v. 331, 409, 587. Rud. 1125 si lacet, tacebo. Bennett, I, p. 65-60. 

7 Seni huic « au vieillard qui habite ici ■>. Il montre la maison. — Fuerunt nati 
et non sunt nati, car il les a perdus. 

8 Alterum.Ce vers est tire du v. 700. Scandez : altéram (avec finale brève, malgré 
la position ?) ou plutôt allrum (ef. altriuseras, altrovorsum, dextra-dexiera, extra- 
exteri, infra-inferi, ultro-ulterior). Cf. Persa 220 altra. Voy. v. 300. 

Serins — sen'us. Après un a ou un r, la prononciation archaïque remplaçait réguliè¬ 
rement le son u par le son o : séri as servus. tuont, suotn (mais meunt), acquotn. 
iniquom, quota, etc. — Surpuit, en trois syllabes, syncope pour surrujtuit ou surri- 
puit. Les mss ont surrujtuit. Lu forme syncopée est exigée par le mètre. Plaute 
écrivait ]>eut-ctrc surripuit , mais prononçait surpuit en trois syllabes. Il n'a cette 
forme que trois fois (8, 700, 1011), toujours à la fin du vers. Cf. Lucrèce 2. 314 
mrjtere. Horace, Ori., 4, 13, 20 surpuerat. Sut.. 2. 3. 283 surpio. Pers. 150 surrupta 


(') Nous renvoyons à notre (Irantmaire latine, 3' - éd., 


Liège. Dessain, 1913. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY 0F MICHIGAN 



VERS 3-11 


7 


ail, Poen. 902 surruplus, Rud. 1105 lluec Athenia parva fuit virgo sur[ru]pta (au 
lieu de surrejdus, surrepla). 

9 Vendidit. La syllabe finale a sa quantité (longue) primitive. La prosodie elassiquc 
a abrégé les finales en / et en r. Dans les comiques, ces finales restent souvent 
longues. Voy. v. 11 negat, 25 fil, 34 émit, 196 decet, 746 obtigit. Cf. Horace, Od., 3, 
16, 26 oral, et ailleurs. — In Alide — in Elide (rj T HXtç,— i 0 o<). Alis est la forme 
dorienne (le dorien remplace l'rj attique par un a), usitée en Elide et reprise naturelle¬ 
ment par Plaute. De même, plus loin. Alex, les Eléens. Elis ou Eleia désigne une 
contrée du N.-O. du Pélojwnèse ; Eleia désigne aussi la capitale. Voy. v. 578. 
Pour éviter l'hiatus aux v. 24 et 31, Spengel a conjecturé que Plaute a écrit Valis 
et l'aleus (f aXetoi). On trouve, en effet, le gén. plur. f aXefoov sur des monnaies éléennes 
du VI e au II e siècle av. J.-C. (cf. Ahrens, Rhein. Mua., 85, p. 578) ; mais l'hiatus 
d'un monosyllabe, surtout devant un nom propre, n’est pas rare. 

10 Iluiuace « de celui-ci ». L’acteur montre le faux Philocrate. Ix*s mss de Plaute 
ne donnent la forme huiuace qu’ioi et Poen. 1257 huiuace frottis filiua. On la rencontre 
deux fois dans Térenee (Andr. 439. Phorm. 827) devant une voyelle. Pour éviter 
l'hiatus, Niemeyer conjecture : huiuace <^captivi et Lindsay : huiuace <^hominis^> 
(écrit hoia). Sehoell lit. : putri huiua i celle (plur. de cedo « dites-moi »). Mais on trouve 
le même hiatus dans le prologue de l’Aul. 5 patri avoque ; et l'hiatus serait d'autant 
plus admissible, si le passage n’était pas primitif. — Les pronoms démonstratifs 
hi-c, hae-c, ho-c, iUic, istic sont formés de l’union du radical pronominal avec le 
suffixe ce, qui se trouve ici dans sa forme pleine. Ix; suffixe ce renforce le sens démon¬ 
stratif. A l'accusatif : hune, illunc. (v. 598), istunc (v. 301, etc.), gén. plur. horunc 
(v. 431). — lam hoc tenetis ? Teneo «je comprends » (eyto) appartient au langage 
familier. Pers. 338 scia ? tenea 't intellegia ? Voy. v. 697 S une ego teneo, nunc ego scio 
quid hoc ail negoti. On trouve des a|>ostrophes semblables de l'acteur au publie, 
dans Amph. 485 iamne hoc scitis cpiid siet Y Poen. 116 iamne hoc tenetis ? Cf. Men. 
51-55 et 72. — Optumest = optume est « Très bien • L’acteur voit des signes d’assen¬ 
timent et se déclare satisfait. Optume est est le superlatif de bene est (v. 699), xaXû; 
eyet, xxXXtara éyet. — Ix?s comiques font toujours, dans l’écriture ou du moins 
dans la prononciation, l’aphérèse (suppression) de IV des enclitiques es et est, si le 
mot qui précède se termine par une voyelle ou par un m : domist — domi est (29), 
fadast( 55), inùpiornst (61). periculumst (91), etc. Quand ce mot se termine par une 
voyelle brève suivie de a, cet s disparaît aussi : usust = usus est ; nanctu's = nanctus 
es (Trin. 63). L'apostrophe sert à éviter la confusion avec le participe. — Les mss 
ont ici optumumst, ce qui signifierait « c’est le meilleur parti à prendrè » (v. 557), 
tà fp’.rrdv ÈffTt. Même faute de P dans Stich. 537 et de A dans Bacch. 502. De 
même, minimum est pour minime est, Stichus 120. Le copiste, ayant mal divisé : 
opium est, a corrigé la faute apparente, optum en optumum. — Oplumus est la graphie 
archaïque et oplimus la graphie classique. l>a voyelle y représentait un son inter¬ 
médiaire entre i et u brefs. Quint., Instit. oral., 1.4, 8 médius est tpiidam u et i litterae 
son us : non enim optumum dicimus cnit optimum. C'est sous Caligula, dit encore 
Quintilicn ( Inst, ouït., 1,7,21 ) que l’on commença d’écrire i. L’observation s'applique 
aussi à des mots tels que manceps, gén. manrupis et mon ci pis, manufestus et mani- 
fetlus On a toujours écrit minimus. Voy. Max Niedermann, Phonétique hist. du 
latin, p. 23. 

11 Xegat a la finale longue. Voy. vendidit au v. 9. — Hercle « par Hercule ». 
Ilercle. pol (par Pollux), edepol et ecaslor sont des jurons familiers, qui ont pris la 
valeur de particules affirmatives : >• certes, assurément, ma foi ». Ce sont des corrup¬ 
tions de Hercules, ou Poilus (me adiuvet) : on prend le dieu à témoin de la vérité 
‘le ce qu'on dit. Ix* français a quantité de ces corruptions (corbleu, palsamblcu, etc.), 
dont le sens premier s’est effacé*. — Hlic ultimus. L'acteur entend un spectateur, 
«lui est Helmut au dernier rang (sumnui ccivea), s'écrier qu'il n’a pas compris. — 
Les mss ont ille : il faut admettre un hiatus fi la césure penthémimère (ce qui est 
problématique, cf. v. 372 et 709), ou changer ille en illic ( — ille-ce, voy. v. 10). 
Ix*$ scribes ne connaissent que l'adverbe illic et ehungent souvent le pronom illic 
en ille. — Dans ultimus, la syllabe finale brève compte comme une longue, à cause 
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<U* 1» pause qui suit (syllaba nu erp h in patata). — Accedito ■< qu'il approche ». L‘acteur 
dit au retardataire d'approcher, puis il fait une pause*. Le retardataire s'appnx-he. 
mais il fait signe que tous les sièges sont occupés. 

12 Si non ubi sedeas, locus est. L'acteur se fâche contre ce |>crturbateur. comme 
on le voit aux deux vers suivants. Il lui dit : « Si tu ne trouves pas de plate ici pour 
t’asseoir, il y en a hors du théâtre pour te promener », est (locus) ubi ambules. euphé¬ 
misme pour abi » Va te promener ». — Dans le prologue du Mil. 81 , il y a une invita¬ 
tion semblable adressée aux spectateurs inattentifs : Qui autem auscullare nnlrt. 
exsurgai foras, ut sit ubi sedeal ille qui ausculiare voit. — Ambulare, dans la laneuc 
familière, signifie souvent « s’en aller ». Pers. 250 ego abiero. — Ambula. Voy. v. 432. 
900. Lodge, I, 105. 

Les v. 11 et 12 furent écrits à une époque où la cavea était occupée par des sit'ire* 
permanents ( gradus) ; or, jusqu'en l’an 145 av. J.-C., le public se tenait dclxwt. 
et de 145 à 55 on construisait des gradins en bois, qu’on démolissait après la repré¬ 
sentation. Ix* premier théâtre en pierres fut bâti en l’an 55 par Pomj>ée. Voy. 
Marquardt, Le culte, II, p. 305-807. Ces deux vers ne sont donc pas de Plaute: 
ils furent ajoutés lors d'une reprise des Captifs. Ritschl. Parerga Plautina. p. 221- 
222. Havet pense ( Manuel, 1580) que les v. 11-12 ont été ajoutés après coup. 

13 Quando histrionem cogis mendicarier. Quand» a le sens causal, assez rare. 
Voy. v. 300, 880. Va te promener, dit le Prologus au perturbateur, puisque tu forer* 
l’acteur â mendier (l'attention et le silence) ! Traduction libre de Sommer-BenoLst : 
« Voilà bien de mes gens qui réduiraient un comédien à s'adresser à chacun comme un 
mendiant, pour savoir s’il a compris ». C'est aussi l'interprétation de Lindsav. Elle 
est préférable à celle deGeppert, Brix et Niemeyer. suivant lesquels l'acteur se plaint 
d’étre réduit ù la mendicité, s’il se fuit crever les poumons, parce qu'il perdra son 
gagne-pain. Ter., Phorm., 18 ille ad famem hune ab studio studuit reieere. Mais il ne 
dit pas « vous forcerez » ni « vous voulez forcer » et il déclare précisément qu'il ne 
s’époumonnera pas. Ensuite les acteurs sont des esclaves qui sont nourris par 
leurs maîtres. — Mendicarier. Forme archaïque de l'in fin. passif ou déponent en ier. 
encore employée par les poètes classiques. On ne la trouve guère qu'à la fin du vers : 
imitarier (485), ludifiearier (487), insputarier (654). eurarier (737), vocarier (1024). 
censerier (15), tnoticrier (396), millier (437), adipiscier (483), inpingier (734), prae- 
vortier (1020). Hodgman (The Classical Quarterlei/, 1907, p. 105) a compté dans 
Plaute 175 infinitifs en arier (101), erier (17). ier (39), irier (18) à la fin d'un vers 
et seulement 5 dans le corps d'un vers. C'est donc une forme déjà inusitée, amener 
par les exigences métriques. — Plaute emploie tantôt la forme active mendieart 
(Ampli. 1032. Bacch. 508) et tantôt le déponent mendieari (ici et Vidul.. fr. 15 malus 
moriri meos tpiam mendicarier). Il construit ce verbe une fois avec un compl. direct 
(Ampli. 1032 a me mendicas malum >■ tu mendies des coups ») et ailleurs absolument 
» être mendiant ■>. — Cogéré se construit ordt avec ut et le subj. Plaute met encore 
l'infin. Epid. 586. P«*cud. 150. 


14 Me... non ruptums sum « je n'irai pas me crever les poumons, m'époumonner 
pour toi », à force de erier. Cf. Cas. 800 dirtimpi hqmcnaeum canlando licet. Mère*. 13# 
tua causa ru pi ram îles : iam dudurn s/>uto sanguinrtn (rames, - itis . vaisseau pulmo¬ 
naire, poumon). 151 qui me ntpi causa currendo tua. Poen. 540 tua causa nemo 
nostrorum est suos rupturus r ami tes. Ter., liée.. 435 ut me ambulando rumperet. 
Cic. Adfam., 7, 1, 4 dirupi me paenc in iudicio (lalli Caninii. Lucien. Char.. 21 
r ( v xo» aù xexpaY 1 '^ ôiappaffiS. — Jusqu'à l'époque de Cicéron, une finale en ». 
brève par nature, reste souvent brève malgré la (Hisition, c'est-à-dire devant un 
mot commençant par une consonne. C’est que l's final, comme l'm final, était à peine 
prononcé (il était amuï). Cicéron dit que, de son temps, cela paraissait subruslicuts. 
Cic.. Oral., 48, 161. Niedermann. Phoir'tique hist. du latin, p. 75-77. Cf. v. .*104. - 
AV erres » ne t'y trompe pas, ne te le figure pas ». Cf. Ter., Andr.. 704 ne erres. 
Capt. 854 ne frustra sis. Hud. 1255 ne tu frustra sis. tas. 64 ne expcctetis. Poen. 327 
ne tu opincre. Bennett, p. 169. Ailleurs, le sens est différent : Trin. 4 ne quis errrt 
vostrum. pour que personne d'entre vous ne se trompe (sur l'intrigue de la pièce). 
Mil. 150 et ma.c ne erretis. Men. 47 ne mo.c erretis. 
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15 Vos, tpii potcalis ope veslra censerier, vous qui pouvez être recensés, être portés 
sur les listes du censeur pour vos biens, à qui vos biens donnent le droit d’être 
|K>rtés sur la liste du censeur, vous qui êtes opibus censi et non capite censi. Les 
citoyens sans fortune à déclarer au censeur étaient rejetés dans l’unique centurie 
•les capile censi , exclus de l'armée et sans influence aux élections. — Après en avoir 
fini de son |ierturbateur qui n’a pu s’asseoir faute de place, le poète s’adresse à 
ceux qui sont assis ( vos = upétç Asyndeton adversatif) et il devait dire : 
« Vous autres qui êtes assis... » Mais il songe que les citoyens fortunés sont appelés 
assidui » ceux qui sont assis, établis sur le sol », les propriétaires terriens, les riches 
(locu/deles). Par un jeu de mots qui est dans l’esprit et non dans les mots employés 
(assidentes « assis au théâtre » et assidui), l’auteur désigne les spectateurs assis par 
la périphrase (pii potestis ope vostra censerier. Et puis, comme les assidui sont les 
riches, les capitalistes, qui prêtent et ont des débiteurs, l'auteur déclare qu’il ne 
veut pas être leur débiteur et qu’il va leur donner ce qui leur revient encore. Ce s 
jeux de mots sont difficiles à rendre en français. — Ope vestra = opibus vestris. 
Au singulier, ce mot signifie •> aide, secours » ( opern ferre alicui = auxiliutn ferre — 
opituluri alicui) ; au pluriel, il signifie « ressources, richesse, moyens, biens, fortune ». 
Plaute n'observe pas cette différence. Voy. v. 443 spes opesipie meus. 517 spes, 
opes atixiliaque. Il met ordinairement opes a côté d’un autre pluriel. Voy. la note 
au v. 445. — Censerier. Infin. arch. Voy. v. 13. — I’o.s7r«. Dans la langue archaïque, 
le son ve s’écrivait et se prononçait vo (voster, vortere, reiortor, advorsum, advorsari. 
roture (v. 703), etc. 

16 Accipite relicuom est une locution de la langue commerciale : « recevez le 
reste ». au lieu de dire « écoutez le reste » (du récit). Accipite est mis au lieu de audite , 
pour amener la plaisanterie. De même dure prend le sens de dicere. Virg., Ecl., 1, 17 : 
isle deus (pii sit, du, Tityre, nobis. — Relicuom ( = relûpiom) a toujours quatre syllabes 
•luns les poètes de la république ; la l rc est brève chez les poètes dramatiques et 
longue chez les poètes épiques. — Alieno uti nihil tnoror « je ne me soucie nullement 
d’avoir le bien d’autrui ». Nihil « en rien », aec. adverbial « nullement », équivaut 
à non renforcé. Nihil tnoror signifie littlt « je n’arrête pas, je ne retiens pas ». Nihil 
vos moramur, patres conscripti, disait le président du sénat pour lever la séance. 
De là « je ne me soucie pas de » et » je dédaigne ». Trin. 337 uil tnoror cum tibi esse 
amieum. Hor., Epist., 1, 15, 10 : vina nihil moror illius orae. Virg., Aen., 5. 400 : 
nec don a moror. — Alienum, res alienae, le bien d’autrui, dettes. Plaute dit plaisam¬ 
ment : <■ Recevez ( = écoutez) le reste (qui vous est dû) : je ne tiens pas à avoir des 
dettes «, à être en reste avec vous. Les assidui seuls ont le moyen de prêter de 
l'argent ; ils ont des débiteurs. I.e Prologus a aussi une dette envers eux : c’est la fin 
de son récit. Cist. pr. 188 Suite (piod relicuom restai volo pcrsolvere . ut expungatur 
notnen (= pour que ma dette soit biffée), ne qtiid deheam. 

17 Fugitivos ille « cet esclave fugitif ». Nom. sing., comme servos au v. 8. — 
l'I dixeram ante ut dixi ante (au v. 9). En général, le latin archaïque aime à mettre 
le plus-que-parfait à la place du parfait, c'est-à-dire pour exprimer un fait passé 
sans le représenter comme antérieur à un autre fait passé. Ici, on pourrait com¬ 
prendre • « j’avais dit » avant que je fusse interrompu. Mais il vaut mieux faire 
entrer ce cas dans la règle générale. Voy. 194 dixeram. 305 fucram. 938 relitpteram. 
Aul. 085 et 700 abstuleras. Rud. 334 acceperam. 707 istuc volueramus. Etc. Voy. 
Bennett, II. p. 50-53. Blase, (iesch. des Plusipiamperfekts (Giessen, 1894). p. 9 ss. 
Blase, llisl. (Iratnm., III, 211. 

18 (Juetn dominum abstulerat — dominum. tpiem abstulerat ■< son jeune maître 
{flliutn heriletn), qu’il avait enlevé ». L’antécédent est attiré dans la prop. relative. 

19 Is Theodoromedes. Correction de Fleckeisen. I^cs mss ont hic, comme au 
v. 335. Is sert à désigner simplement la personne dont on vient de parler. A l'époque 
{KMtclassique, on emploie aussi hic. Ix*s copistes postérieurs ont changé is en hic. — 
Emit, parfait, car e est long, Onato suo, pour nato suo ( — filio suo), part, de nascor, 
pris substantivement. I-e g initial est étymologique : nascor pour gnascor, nosço 
pour gnosco (co - gnoseo, i-gnosco. yiyvciaxio). Voy. v. 202 : ignavi. — Unie, il montre 
le faux Philoerate. 
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20 Peculiarem, comme faisant partie de son pécule ( peculium ), à titre de pro¬ 
priété. Voy. v. 982, 988, 1013. Ix; fils de famille, comme l'esclave, ne peuvent pas 
|x>sséder de biens (bona) ; mais le père de famille leur permet d’avoir un peculium. 
c’est-à-dire une sorte de patrimoine séparé de celui du père ou du maître, qu’ils 
administrent librement. Voy. la note au v. 120. — Quasi una aelas « à peu près le 
même âge ». Una — eadem (cf. 488 una res est). Quasi = fere « environ ■ ; voy. 
Most. 027 debet quasi quadr agiota minas. Térence joint quasi à ad dans Heaut.. 
145 quasi talenta ad quindecim coegi. 


21 Hic nunc. Schoell regarde les v. 21-22 comme interpolés ; Niemeycr les trans¬ 
porte après le v. 4. L’idée que Tyndarc est esclave de son père revient trois fois dam 
le prologue v. 5, 21, 50. Plaute y insiste à dessein. Voy. ci-dessus, p. 5. 

22 Quasi pilas «comme des balles à jouer». Platon, Leges, 7, p. 803 c : dtvOpomov... 
ôeoü xt Trcttyvtov eTvai p.E(iîi^«vT)|jivov. Alexis, frugm. 34 K : xoioûxo xi Çïjv èaxw 
axnrep ol xûfioi. Mcrc. 225 Miris modis di ludos faciunt hominibus. Rud. 593 
Mins modis di ludos faciunt hominibus. Térence, Adel., 739 Ita vita est hominum 
quasi quom ludos tesseris. 


23 Rationem habetis « je vous ui rendu compte ». La métaphore du v. 10 continue. 

24 Postquam belligérant. Tiré du v. 93. La langue |>opulairc aime à mettre le 
présent historique avec jtostquam (v. 487) et avec quom (v. 282, 887). Le verbe prin¬ 
cipal est ordinairement aussi au présent historique. — Belligerare. = bellum gerere, 
formé comme le déponent morigerari = morern gerere (v. 198). — L’histoire ne parle 
pas de cette guerre ; elle a pu avoir lieu pendant les temps troublés qui suivirent 
la mort d’Alexandre le Grand. — Cum Aleis = ami Eleis. Voy. v. 9. Hiatus avec 
cum. Voy. v. 81, 109. — Aetoli. L’Etolie est une contrée du Nord de la Grèce, située 
entre l’Acarnanie et la Locridc. 


25 Ut fit < comme il arrive ». Locution familière, que Plaute n’emploie pas ailleurs. 
Quantité primitive (longue) de la désinence it. Voy. vendidit, au v. 9. 

26 Emit, parfait, comme au v. 19. — Ibidem. Il reste en Elide même, il n’est 
pas vendu à l’étranger. Ixi seconde syllaln* d'ibidem est abrégée (loi des groupes 
iambiques). — In Ali de. Etant opposé aux Aetoli, comme au v. 94, Alis désigne le 
pays. 

27 Commercari « acheter en masse » ou < de tous côtés », comme coemere. Remar¬ 
quez l’allitération. — Hic. pronom, désigne Hégion (qui habite ici), comme au v. 7. 
Ce vers est tiré du v. 100. 

28 Si quan repente posset •> |>opr voir s’il pourrait trouver, dans l'espoir de 
trouver ». Cet emploi de si est frequent dans Plaute, tantôt avec l’indic., tantôt avec 
le subj. Voy. v. 100. Trin. 148, 531, 557, 921, 958. Bennett, p. 122 et 331. — La 
concordance des temps faisait attendre passif et certains éditeurs changent jtosset 
en possit ; mais Plaute n’observe pas cette règle aussi strictement que Cicéron. 
Bennett, p. 340. — Ix*s vers 27-28 reproduisent les vers 100-101. — Qui mutet suom. 
Qui = quo. Ancien ablatif ou instrumental du pron. relatif qui, du pron. interrog. 
<piis et du pron. indéfini quis ou (pii. Il sert pour les trois genres, au sing. et au pluriel 
(qui = ipio, qua, quo, qiiibus). Voy. v. 101,580, 581,720, 738, 1003. Trin. v. 14. 15, 
118, 120, 501. Ici, le copiste, ne comprenant pas cet abl. archaïque, l’a changé en 
cum quo, ce que le mètre n’admet pas. Avec mu tare , l’objet échangé se met à l’abl. : 
mut are aliquem aliqtio, ou aliquid aliipia re. L’abl. avec aim désigne la |>crsonnc 
avec laquelle on fait l’échange. — Mulet au lieu de mutaret. l'action n'étant pas 
passée 1 , mais future. Cf. v. 1004. Amph. 195, 745 s. Baecli. 354. Cist. 109. Mil. 131. 
Men. 787 s. Pseud. 790. 

29 Ilium cuptivom ■ je veux dire celui qui est captif là-bas ». Sur la désinence om, 
voy. v. 8. Le v. 29 est une parenthèse ; le Prologus. craignant que les spectateurs 
ne sc trom|>cnt, leur dit que c'est de Philo|>olème. captif en Elide, qu’il veut parler 
et non de Tyndarc que Hégion a chez lui sans savoir qu’il est son fils. — La première 
syllabe de esse est abrégée en vertu de la loi des groupes iambiques. De même aux 
vers 223, 433, 027. 
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30 Et quoniam indaudivil « et ayant entendu dire ». Quoniam, de quom iam, 
a son sens premier et marque le temps. — Indaudivil, class. inaudivit, se dit d'une 
nouvelle ou d’un secret qui arrive aux oreilles deqqn.Cie.,/lrf Alt., 15,26,1 inaudivi 
L. Pisonem telle exire legatum. », 1, 20 num quid de <juo inaudisti ? Ad Juin., 0, 24, 1 
quae (consilia ) te video inaudissc. A l’époque de Plaute, la préposition endo ou indo 
était déjà hors d’usage : elle n’était conservée que dans les composés : indugredi 
pour ingredi , induperator pour imperator, indipiscor (Trin. 224) ; à l’époque classique, 
on la trouve encore dans indigena, indigeo, indoles. Cf. evSov, evSoôi. — Les copistes 
défigurent toujours la forme archaïque indaudio ; ils mettent la forme classique 
(inaudio) que Plaute ne connaît pas. ou ils écrivent inde audio. 

31 Equitem Aleum, locution imitée de eques Romanus « un cavalier éléen », et 
non un simple fantassin : cela prouve qu’il est de très bonne famille. L’hiatus 
ne se justifie ici par aucune raison. Pour l'écarter, on a proposé de lire captum 
unum (Schoell), ou bien captivom, au lieu de captum (Lindsay, qui fait remarquer 
la même confusion dans Epid. 564). Havet insère hic « ici » après captum ; hic lui 
parait nécessaire : ce qui intéresse Hégion ce n'est pas qu'on ait pris un cavalier, 
mais que le prisonnier soit en Etolie, où il peut racheter. 

32 SU pretio parait « en rien, pas du tout », comme au v. 16. Nihil équivaut 
souvent à une négation renforcée. — Parait, dum parcerel. Jeu de mots sur le verbe 
Itarcere. Parcerel — servant « sauver ». 11 ne ménagea pas du tout son argent, pourvu 
qu'il ménageât son fils, c’est-à-dire : Il ne chercha pas du tout à sauver son argent 
pourvu qu’il sauvât son fils. Au parfait, Plaute dit parai, au lieu de la forme à 
redoublement peperci, qu’on trouve dans Ter., Adel., 562. C’est une forme refaite 
d’après le composé comperco, camperai. Ernout, p. 274. 

33 Reconciliare domum = recuperare, recipere domum (v. 103) « ramener à la 
maison ». Sens archaïque. De même, v. 168 et 570. Au v. 131, le verbe simple con- 
ciliare signifie « amener » (par un moyen conciliateur). Epid. 654 Et sororem in liber- 
Uitem idem opéra concilia mea. — Ut facilius = <pto Jacilius. Devant un comparatif, 
l*Iaute met parfois ut pour ipto. Aul. 27 et 33. 

34 Emit a la finale longue. Voy. vendidit au v. 9. — Ilosce. Vov. v. 10. — Ambos 
est mis en relief : les spectateurs voient que l’un des captifs est vêtu en esclave 
et pourraient se demander pourquoi Hégion a acheté un esclave. Il a acheté à la fois 
le maitre et l'esclave, espérant qu'il lui sera plus facile de négocier l’échange. — 
De praeda. Les mss ont toujours de praeda emere (v. 111, 453. Epid. 04, 021). Comme 
hosce ne se trouve pas devant une consonne, les éditeurs écrivent ici e praeda. 
Mais scandez : émit hosc de praeda (Lindsay). — De (piaestoribus. Ix* butin de guerre 
était remis aux questeurs urbains, qui administraient le trésor public ( aerarium 
populi Romani). Ils le vendaient à la criée (sub hasta). Bncch. 1075 S une hanc 
praedam omnem iam ad quaestorem déférant. Capt. 111, 453 emi de. praeda a (putes - 
toribua. Dans ces trois passages. L. Havet propose de restituer l'ancienne prép. 
af qunestoribus (Archiv, 9, p. 107. Manuel, 854). Remarque/, ce mélange de choses 
romaines avec les grecques. 

35 Ilisce, forme archaïque du nom. plur., pour hi-ce ou hi. Au nom. plur., Plaute 
emploie hi, isti, illi devant une consonne et hisce, istisce; iIlisce devant une voyelle. 
I-es inscriptions archaïques ont : hisce ou heisce ma gis tris, pour hi magislri ( sunt ), 
‘■n tête de la liste des maîtres ou présidents d'une corporation d’artisans. Trin. 728. 
liud. 294. Sur le suffixe -ce, voy. v. 10. — Ilunc dolutn >< la ruse que voici, que je vais 
expliquer ». — Confinxerunt « ont imaginé » revient au v. 47. Cf. Ter., liée., 093 
tou fin gis falsas causas atl discord iam. Atulr. 558 lacmnute confictac dolis. Aeeius, 
Trag. 639 R facinus pessimum ex demenUa confiagit. 

36 Hic servos suom. Voy. v. 8. — Amittat — dimittat •« renvoyer, laisser aller ». 
Cf. 332, 339, 460, 589. Rud. 1031. C'est le sens littéral d 'a-mitto. Ix- sens classique 
• perdre » se trouve aux v. 23, 143, 655. etc. Les deux captifs ont inventé ce stra¬ 
tagème dès le commencement de leur captivité. Ont-ils ont eu vent des intentions 
d’Hégion ? 
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38 Illic... hic. Le Prologus est placé près du faux Tyndare. qu’il désigne par hic. 
Voy. v. 2. — llli-c = ille-ce. Voy. v. 10. 

39 Ferl imaginent « il a la figure, les traits de... il joue le rôle de... » Cl. Amph. 141 
servos, cuius ego fero hanc imaginent. Mil. 151 haec duarntn hodie ricem et hinc el 
illinc mulier feret imaginent. On peut scander : Iluius il] lie hic il | lius. — lUius 
est disyllabe, prononcez '.illis. Huiuse st souvent monosyllal>e. Voy. Lindsav, In- 
trod., 15. — Sur illic, voy. v. 751, 901, 1014. 

40 Expediet « il fera réussir, il mènera à bonne fin ». — Docte, habilement. — 
Fallaciam, ruse, stratagème. 

41 Et suom. Voy. v. 10. — Liltertalix compotem. Compos » qui est en possession 
de, maître de. qui jouit de » se construit avec le gén. L'abl. est plus rare. Voy. v. 217, 
622. Bennett, p. 82. 

42-43 Eodemque pacto «et du même coup». lleducenuptr. ltedux signifie 
1° qui ramène (luppiler Kedux), 2° qui est de retour. — Ce vers est imité du 
v. 686. 

44 Imprudens. de im-proindens « sans le savoir », comme insciens (au v. 45). — 
Itidem (de ita et idem) ut « de la même manière que ». Saepe iam in multi.s loris 
« souvent en l>eaiicoup de circonstances ». Pléonasme (ef. v. 328, 998), qui est resté 
classique. Locus « occasion, circonstance ». 

45 Plus boni. Gén. pnrtitif. Insciens — inscius. Cf. v. 265. Quis = alùpiis. Ter.. 
liée., 879 Et/uidem plus hodie boni feci imprudens quam sciens ante hutte diem 
utnquam. Plaute emploie rarement quis pour alùpiis, si ce n'est après si, nixi. ne. 
num. Asin. 717. Men. 664. Most. 749. Pseud. 29. — Fecit, parfait gnomique. Ix-s 
réflexions morales sont fréquentes dans les prologues (cf. v. 22 et 51) et en général 
dans la Comédie Nouvelle. 

46 Sed sert h reprendre le récit, interrompu par une réflexion morale. — Sun sibi 
fallacia « par leur propre astuce ». Voy. v. 5. 

48 Itaipie ( = el ita) hi. Le pron. démonstr. hi est à la fois sujet des verbes compara- 
runt et confinxerunt, qui précèdent, et «le commenti ( sunt ), qui suit. Cette figure 
de grammaire s'appelle àizo xotvoü (par communauté). — Commenti (sunt). de 
comminiscor « imaginer, inventer ». Sur l’ellipse de sunt, voy. Trin. 426 et 535. 
On remarquera la prolixité de ce passage (v. 46-51).: inscientes est réjiété et il y a 
trois verbes pour exprimer une seule et même idée : l'auteur veut faire bien com¬ 
prendre que ee stratagème minutieusement combiné par les captifs a un résultat 
qu’ils ne soupçonnent fias : c’est que Tyndare reste en servitude chez son propre 
père. — De sua sententia « suivant leur idée, leur pensée ». Titc-Live dit : de sua 
sententia facere, faire de son propre mouvement. Bacch. 1038 Sequc ego haud com¬ 
mit tam ut, si quid peccatum siet, Fecisse dicas de mea sententia. 

49 Hic (bref) « celui-ci », Tyndare. — Ad patrem. Meme devant un nom de |>er- 
sonne ad peut remplacer apud, pour désigner le lieu sans mouvement près de son 
|>èrc, chez son père ». Voy. v. 699. — Ita ut muneat, «le telle façon que celui-ci reste. 
Le subj. prés, marque que l’action dure dans le présent. 

50 Ignorans. se. eum « sans le connaître ». Dans Plaute, ignoro a un compl. dir. 
V. 434 Se tu me ignores. 560 suom ipse... ignorât nomen. 566 eum ignoras. — Suo 
sibi. Voy. v. 5. — Ix- narrateur insiste encore sur ce résultat inattendu et ne peut 
s’empêcher de répéter la réflexion morale du v. 22. 

51 llomunculi quanti sunt « Chétifs humains, combien |>eu de chose ils sont, 
quand j’y pense ! » Hud. 153 Hui, llomunculi quanti estis. Petron., Sot., 34 eheu 
nos miseros, quant lotus homuncio nil est ! — Quanti — quantuli. Gén. du prix <■ com¬ 
bien peu » — Quota recogito « quand j'y pense », (je vois) combien peu de chose ils 
sont. Cicéron écrivait encore quom et cette orthographe perdura jusqu'au I er siècle 
de notre ère : Quintilien (Inst, oral., 1,7, 26) nous apprend qu'à l'école on lui faisait 
encore écrire tpiom. A la même époque prévalut l'usage de remplacer tpi par c et 
d'écrire cum. Quant a quant, c'est une orthographe médiévale, qu’il faut éviter. 
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52 Haec res. Le mot res a deux sens : 1° fait réel, réalité, 2° sujet (de la comédie). 
Le mot fabula a aussi deux sens : 1° pièce, comédie, 2° fiction. L’auteur joue sur 
le double sens de ces deux mots. « Voilà, dit-il, le sujet (res) que nous allons repré¬ 
senter » ; puis, pensant à l’autre sens de res, réalité, il ajoute : « pour vous ce ne 
sera pas une réalité, mais une fable ou fiction ». Les acteurs jouent la pièce comme 
un fait réel et cherchent à produire l'illusion de la réalité ; les spectateurs savent 
que c’est une fiction. A 'os hoc repraesentabimus ornatu, voce, vultu gestuque quasi 
rem veram, quasi essemus illi, quibus hoc evenit : vobis id erit spectaculuin et ludus 
f(ironovius). I-essing proposait d’intervertir nobis et vobis. Ce qui fait la perfection 
d’une représentation dramatique, dit-il, c’est que les sj»ectateurs ont l’illusion 
d’assister à un drame réel ; les acteurs, eux, ne doivent jamais perdre de vue qu’ils 
« jouent » et ils doivent s’efforcer de produire l’illusion. Mais, ajoute-t-il, l’idée 
«le Plaute est |>eut-être celle-ci : Vous savez que c’est une fiction, mais nous devons 
prendre la chose au sérieux, comme si elle était réelle, notre succès en dépend et 
il y va de notre intérêt. 

Deuxième partie (53-68). I je Prologue vante cette comédie, qui n’est pas faite 
sur le patron des aiurcs : elle est morale (voy. 1028-1034). 11 termine par un aver¬ 
tissement (58-66) et une flatterie nux spectateurs (67-68). 

53 Sed etiamst ifiiod « Mais il y a encore une chose que ». Etiam = insuper. Con¬ 
struisez : quod vos paucis (verbis) mnnilos vohierim. Subj. potentiel, qui marque une 
affirmation atténuée. Voy. v. 300, et la note sur le v. 263 sunl (piae... x'olo. — Un verbe 
intransitif ou un verbe transitif accompagné «le son compl. direct peut avoir comme 
complément un pronom neutre : id quod me moues. Au passif, ce compl. reste. 
Cic., De amie.. 88 nec ea, quae ab nalura monemur, audimus. C'f. v. 309, 396, 996. 

54 Expédié! = proderil « il sera avantageux, expédient, il est de votre intérêt ». 
(’-c sens ne se trouve pas ailleurs dans Plaute. Voy. v. M) et 454. — Operam dore 
<• écouter avec attention ». Voy. v. 6. 

55 Pertractate « d’une manière commune, banale », c’est-à-dire, sur un sujet 
rebattu, avec les caractères communs à toutes les comédies (v. 57-58). Synonyme : 
item ut eelerae. Le mot pertractate ne se trouve qu’ici (anaÇ ÀeYopsvov). 

66 A ’eque spurcidici... vorsus « des vers orduriers », de spurcus « malpropre ». 
Trin. 820 spurciflcum, appliqué à Neptune ou à la mer. — Vorsus = versus. Voy. 
v. 15. — Immemorabiles — non memorandi « qu’on ne doit pas rappeler, répéter ». 
Ix*8 adjectifs en bilis , qui marquent ordinairement la possibilité, expriment souvent 
la nécessité. Hud. 654 donabilis — donandus. Aul. 633 verberabilisstimus — verbe- 
randus. Sur ces adj., voy. v. 302, 402. Aul. 191. 533. Plaute recommande les Captifs 
comme une pièce très morale. Il répétera cet éloge aux vv. 1029 et ss. De même, 
il vante VAsinaria comme une pièce spirituelle. Asin. prol. 13 Inest lepos ludusque 
in hoc comoedia, Ridicula res est. Cf. Ter., Heaut.,M\ In hac est pura oratio. De même, 
Naevius dit d’une de scs pièces : Acontizinnenos fabula est prime proba. 

57 Hic neipie periurus lenost — leno est. Voy. v. 10. Plaute énumère ici les per¬ 
sonnages les plus connus de la comédie nouvelle. Voy. Tércnce, Eun., 35-41, et 
l’introduction, p. 7-8. 

58 A> vereamini « ne craignez pas » est ironique pour » n’espérez pas » assister 
à de» batailles; en effet, les spectateurs romains étuient friands des spectacles mili¬ 
taires que leur offrait la fabula praetextata. Voy. Cic., Ad fam., 7. 1.2 Quid enim 
delectationis habent sescenti muli in Clytaemnestra ? aut armatura varia peditatus et 
equitatus in alitpia pugna ? quae pojmlarem admirationem habuerunt. delectationem 
tibi nullam attulissent. Horace. Epist., 2, 1, 189 : 

Quattuor aut plurcs aulaea premuntur in horas. 

Diim fugiunt equitum turmae peditumque catervac ; 

Mox trahitur manibus regum fortuna retort is, 

Esseda festinant, pilenta, petorrita. naves, 

• (,'aptivum portatur ebur, captiva Corinthus. 
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59 Quia dùci exprime le motif qui a pu éveiller dans les spectateurs l’espoir : en 
l'entendant parler de guerre, ils ont tout de suite espéré voir un spectacle militaire. 

60 Foris illic extra scaenam. Pléonasme familier. Voy. v. 6. — lüic « là-bas ». 
Le Prologus montre la porte qui est à sa droite et à gauche des spectateurs : c'est 
celle qui conduit vers l’étranger ( aditus a peregre). Les mss ont illic (pour iüi-ce) 
qu’il faut probablement corriger en illi. Les adverbes isti « là » (où tu dis) et iüi 
« là-bas » sont d'anciens locatifs, qui sont devenus istic et illic par l'adjonction de ce. 
Les scribes, ne connaissant que les datifs isti et illi, ont ordt changé les adverbes 
isti et illi en istic et illic. Voy. v. 94, 261, 278, 328, 880, 384, 841. Rud. 1082, 1109, 
1135. Il faut alors scander foris \illi cx\tra scae\nam et foris, qui est fortement accen¬ 
tué, ne sera pas à la thesis. Voy. v. 137. 

61-66 Suivant Havet ( Manuel, 1586), les vers 61-66, comme les v. 11-22, ont été 
ajoutés après coup. — Iniquomst = invjuum esset. Gramm., 188. Sur l'orthogr., 
voy. v. 8 et 10. Iniquus, inégal, difficile, excessif et « déplacé, de mauvais goût ». 
Ce serait trop exiger des acteurs comiques : ils n’en ont pas le moyen. Comico 
char agio, appareil scénique de la comédie, décors et costumes de la comédie. En 
Grèce, lechorège (yopriyoç) est un citoyen qui fait les frais d’une pièce; il fournit et 
instruit le chœur. A Rome, le choragus est le régisseur, qui s’occupe du matériel de 
la représentation ( choragium). Festus, p. 52, explique choragium par instrumentum 
scacnarum. Cf. Père. 159, où choragus désigne celui qui prête des vêtements, le 
costumier. HoOev ornamenta ? — Abs chorago sumito. Trin. 858 Ipse ornamenta a 
chorago sumpsit suo periculo. Voy. v. 615. 

62 Conari desubito, « si nous essayions tout à coup ». Desubito, archaïque pour 
subito. — Nos. Le Prologus est donc un des acteurs. Cf. v. 52 hacc res agetur nobis. 
Il ira changer de costume. Voy. ci-dessus, p. 5. 

63 Proin, abrégé de pro-inde (de là en avant) « Ainsi donc, par conséquent ». 
Adverbe composé d'une préposition et d’un adverbe, comme deinde, exinde, perinde. 
abhinc, postea, posthac, inlerea. Plaute emploie proin devant une consonne (551. 
855, 865) et proinde devant une voyelle (292, 307, 314, 791, 933) ou devant une 
pause (Pocn. 655). Comparez neque et nec, aUpie et ac, neve et neu. — Exspectat 
« attend, espère, désire ». — Litis conlrahat, au sens premier « qu’il engage une lutte, 

' qu’il cherche querelle ». Sens classique : procès, contestation en justice : Adhuc sub 
iudice lis est. — Litis -- lites. A l’acc. plur. les radicaux en * (gén. plur. en ium) 
ont is ou es. Les mss de Virgile ont encore la forme en is. Les inscriptions archaïques 
ont généralement es. Ce sont, dit Varron (De lingua lut., 8, 66) des formes rivales. 
Les mss de Plaute ont généralement is. Voy. omnis (v. 66), ad parentis (v. 411), 
auris (v. 548), similis (v. 582), mais oves (v. 818). 

65 Ego faciam ut « je ferai en sorte que », c'est-à-dire « je l’assure, je lui garantis 
que ». — Inspectet, il verra, il assistera à un combat peu agréable, car il sera battu. 

66 Omnis, sc. pugnas. Voy. litis, au v. 63. — Oderil, il ne supportera plus de, 
il perdra l'envie de. Le prologue se termine par une plaisanterie qui n’est guère 
plus spirituelle que celle du commencement. Sur le iocandi genus de Plaute, voy. 
Plessis, Poésie lot., p. 54. Cicéron le trouvait elegans, urbanum, ingeniosum, facetum 
(De off., 1, 104). Horace ne goûtait pas ce gros sel. 

67 Abeo. Cf. Poen., 123 Ego ibo, ornabor. Ibid., 127 : Valcte : adeste. Ibo : ahus 
nunc fieri volo. — Avant, de quitter la scène, le Prologus fait appel à la bienveillance 
des spectateurs. — Indices iustissimi domi. Flatterie adressée aux spectateurs qui 
sont juges de sa pièce. S’ils l’accueillent avec faveur, ils en assurent le succès, qui 
vaudra des récompenses aux acteurs. C’es. le curator ludorum qui accorde ces récom¬ 
penses. Amph., 16 ltaipxe aequi et iusti hic eritis ornnes arbitri. Poen., 86 : 

Quodque ad ludorum curatores attinet, 

Ne palma detur quoiquam artifïci iniuria 
Neve ambitionis causa extrudantur foras, 

Quo détériorés anteponantur bonis. 

Ménandre, Perikcir., 50 : ËppuaO* EÛjxsvetç te yEvojxEVoi Oeatat, xat ~à 

Xoixà fftpÇerE. 
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68 Domi, opposé à belli, signifie « en temps de paix ». Duellique etc. « comme vous 
êtes en temps de guerre de valeureux guerriers ». Les termes de la comparaison sont 
simplement unis par que.. Hor., Epist., 1,0,81 virtutem verba pu tas et lucum ligna. — 
Duelli pour belli « à la guerre, dans les combats ». Cette forme était déjà archaïque 
à l'époque de Plaute : du initial s’étaif changé en b. Duellius, consul en 200 av. J.-C., 
changea son nom en Bellius. Comparez duonus = bonus, duis = bis. La forme 
duelhim, qui forme toujours deux syllabes, a été conservée dans le compos èperduellis 
= hostis, ennemi public, ennemi de guerre. — Les poètes comiques aiment à faire 
allusion aux événements du jour (voy. Introd., p. 1), qui préoccupent les spectateurs. 
Voy. surtout Cist. 197 : 

Bene valete et vincite 
Virtute vera, quod fecistis antidhac ; 

Servate vostros socios, veteres et novos, 

Augete auxilia vostra iustis legibus, 

Perditc perduelles, parité laudem et laurcam. 

Ut vobis vieti Poeni poenas sufferant. 
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ACTE I 


La division en actes date des éditions de la Renaissance. Les manuscrits se 
bornent à donner, en tête de chaque scène, la liste des personnages avec le rôle 
de chacun : Ergasilus, parasitas, etc. Voy. A. Spengel, Die Akleneinteilung der 
Komoedien des Plautus, Progr. Munich, 1877. F. M. Foster, The divisions in the jdays 
of Plautus and Terentius. Bull, of the State of Iowa, N. S., n° 01, 1913. 

SCÈNE I (V. 09-109). 

Ergasile gémit sur la triste situation où l’a réduit la captivité de Philopolènie. 
son jeune patron. — Sur le parasite dans la comédie, voy. Otto Ribbeck, Kolar 
(I^eip/ig, 1883), dnns Abhandl. der saechs. Ces., IX, 1884. Acm. Giese, De parasili 
persona (Diss. Kicl, 1908) et surtout Ph. E. Legrand, Daos, p. 93-100. Le parasite 
grec est un citoyen libre, mais réduit à vivre aux crochets d'autrui ; la profession 
de parasite est son unique gagne-pain. A l’époque de Plaute, il était déjà connu à 
Rome. Sous l’Empire, les clients sont devenus de véritables parasites. Voyez la 
5 e satire de Juvénul,et Marquardt, Vie privée, I, p. 240-241. 

69 luventus nomen indidit Scorlo mihi. Ce début ressemble à celui des Méncchmes. 
où le parasite commence aussi par expliquer son surnom de Peniculus « Labrossc » ; 

luventus nomen fecit Peniculo mihi, 

Ideo quia mensum, quando edo, detergeo. 

Lui aussi fait l’éloge de la bonté que lui témoigne le jeune Ménechme. Dans Persa. 
00. le parasite Saturio parle du surnom mérité par tous scs ancêtres : 

Atquc is cognomentum erat duris Capitonihus. 

Cf. Cure. 415. Antiphuncs, Com. fragm. 195, 10 K. xai xaXoüct p’ ol vetixEpot oà 
xaüxat Trctvxa 2 xt,t:xc>v. Aristophon, Com.fragm.,4.2 K. "Av xtç lixxtç, itstpetpt 7rptüxo;, 
Ü>crx’ fJSïj ratXai... Ztopài; xaXoüpai. — Scorto mihi. Plaute met ordinairement 
deux datifs avec l'expression dare ou indere nomen alicui. Voy. v. 720. 820, 984. 
— i Scortum, neutre « courtisane, fille de joie ». Ce surnom lui est donné sans doute 
à cause de scs basses complaisances pour les jeunes viveurs qui le reçoivent à leur 
table : il est leur homme de confiance, toujours prêt à leur rendre tous les services. 
Son nom, ’EpyctfftXoç, homme d'affaires (epyov, ipycraipoc) exprime probablement 
la même idée. 

70 Eo quia invocatus soleo esse in convivio. Ergasile lui-même explique spirituelle¬ 
ment son surnom par un jeu de mots sur invocatus. Ce qu’il a de commun avec la 
courtisane, c’est qu’il est invocatus in convivio : il assiste aux festins « sans être 
invité » ( in-vocatus , composé du part, vocalus et in négatif) et la courtisane est 
« invoquée » par les joueurs ( invocatus, du verbe invocare •< invoquer » conq>osé de 
la prép. in et de vocare). Ce jeu de mots, impossible en français, est aussi inq>ossible 
en grec, où à'xXTjxo; ne peut signifier que « non appelé ». Cf. Antiphanes fragm. 
195, 7 K. (Atlien., 6, 238 e) OEiiïvetv axXr)xoç uvüa (mouche). Ibid., p. 230. Alexis 
fragm. 210 K (Athen. 4, 105 a) È7rt Seorvov eîç Ko'ptvOov eXOwv Xaipeœûv à'xXï]xoc* — 
oüxto xi xàXXo'xpi’ èfffh'eiv èretv yXuxû. Plaute n’a donc pas trouvé ce jeu de 
mots dans son original : il l’a inventé. On a même conjecturé que tout le rôle d’Erga- 
sile a été introduit dans les Captifs par Plaute, afin de rendre la pièce moins sérieuse. 
Voy. l’introd., p. 9. 
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71 Scio « Oh ! je le sais », avec un peste de la main. — Absurde dictum. Les plai¬ 
sants. les bouffons (derisores), c’est-à-dire les confrères jaloux (Ilor., Epiât., 1,18, 4 
itni derisor lecti) disent que ce surnom est dé|x>urvu de sens, qu’il est absurde 
( ab-surdus, désapréable à l'oreille, discordant, absurde) : ils le jupent mal trouvé, 
{>eu spirituel. 

72 At ego aio recte, sc. dictum esse « bien dit, juste Cf. v. 710. — Sam scorlum. 
Iæ passion du jeu de dés était répandue à Rome parmi les jeunes viveurs. Avant de 
jeter les dés, le joueur invoquait un dieu ou sa l>elle (arnica). Voy. Asin. 780, 905. 
Cure. .‘156 ss. — Sam scortum... scortum invocat. Lh répétition du mot scortum est 
une imitation de l'invocation : le joueur prononce deux ou trois fois le nom de sa 
1 h*11c. ("est ainsi qu’Horaee reproduit le eri • ad arma, ad arma ! Od., 1, .‘15, 16 
neu populus frei/uens Ad arma cessantes ad arma concitet. Ovide, Met., 12, 241 
certatinupie omîtes h no ore arma ! arma ! lot/uuntur. — Sur les vers 72-78, voy. 
II. Nettlcship, Lectures and Essaye (Oxford. 1885), p. 842 sqq. • 

74 Invoca^tum scor'ytum. lie copiste a sauté du premier tum au deuxième. — 
Planissume « Sans aucun doute ». Cf. Pseud. 865. 

75 V erum htrcle vero — verum ettitti vero (v. 990). Sur hercle , voy. v. 11. — S os 
parasiti planius , se. invocuti sumus « Nous le sommes encore plus certainement ». 

76 Xumquam (fuisquam « jamais personne ». Plaute aime à réunir ces deux mots. 
Cf. v. 136. Rud. 218. Trin. 237. — Quos... arque vocal arque invocat « que personne 
n'invite ni n'invoque ». Us ne sont pas invités ( voeati) % donc ils sont in-vocati. Ergasilc 
ajoute qu'ils ne sont pas non plus invoqués : «< ils ne sont pas plus invités qu'invo¬ 
qués ». Il suffisait de dire que personne ne les invite, car ils sont in-i'ocuti dans ce 
sens seulement. Xeque ini'ocat ne sert qu'à faire ressortir arque vocal par ]'op|>osition. 
C'est une expression « polaire ». Cf. Trin. 134 arque ancres ne</ue venderes. — Les 
négations ne que... neque précédées de numquam ne détruisent pas cette négation, 
mais lu renforcent. On pouvait dire : quos auttu/uam quisquam uut vocal nul invocal. 
Voy. (iramm . 260, 3, rein. 5. Kicmann. Synt. ta/., 267 d l u . Trin. 134. — Dans la 
langue classique, la prop. relative causale est au subj. Plaute met tantôt l'indicatif, 
tantôt le subi. Voy. v. 538, 546, 565. Bennett, p. 187 et 293. 

77 Quasi mures. Dans le Persa , 58, le parasite drt : 

Pater, a vos, proavos, abavos, atavos, tri ta vos 
Quasi mures semper edere alienum cibum. 

Cf. Pcrs. 337 : Quanu/uam li ben lcr escis alienis studes. La comparaison avec les souris 
était proverbiale. Diogène Laëree, 6, 44), rapporte ce mot de Diogène le Cynique : 
:rfôç xoôç Êpïrjjavxaç £7üi tTjv xpzîTE^zv jj eîç, ’IooO, OT,st, xal A’.oyévi); Trocpaui'xooç 
xp£®£t. — Editons alienum cibum. L'expression xàXXoxpia SstirveTv est fréquente 
dans la comédie attique. Voy. ci-dessus, au v. 70. I*eo, Plaulin. Forsch. 2 e éd., 
p. 105 s. Elle était proverbiale en grec et probablement aussi en latin. Plaute dit 
deux fois edere alienum cibum. 


78 Vbi res prolatae (sunt) «< quand les affaires (publiques) sont ajournées, suspen¬ 
dues », c'est-à-dire : pendant les vacances du sénat et des tribunaux. A l'époque de 
la moisson ( feriae vindetniales ), les riches Romains, alors agriculteurs, allaient aux 
champs et toutes les affaires chômaient. Il y avait aussi suspension des affaires 
(rerum prolulio , iustitium) pendant les jeux publics et pendant la guerre. Ce passage 
est de Plaute, car il est romain, comme les v. 90, 98 et s., 111, 153-164. 


80 Quasi latent... item latent - Sicut... ita. Quasi s'emploie ordinairement dans 
une comparaison imaginaire « Comme si... » Ici, les deux faits sont réels : •« De même 
que... ainsi ». Cf. Cie., I)e sen. % 19, 71. — Quota caletur «< quand il fait chaud », passif 
ini(>ersonnel. True. 65 quota caletur marime. L'actif calet a un sujet personnel. 
Bacch. 105 at/ua calet. Rud. 1326 os calet tibi. — Codeur , les limaçons, plus tard, 
on écrivit cochlea (xoyXtxç). Au temps de Plaute, les grou|>cs eh 9 /A, r/i, plus tard 
employés dans les mots tirés du grec, étaient inconnus en latin. 


81 Suo sibi suco vivont. Les deux verbes qui dépendent de la même conjonction 
(quasi) sont construits par asyndète, parce qu'il y a antithèse entre eux (ja^v...*$£). 
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Voy. v. 486. Cf. Bacch. 35 ut tu laceas , ego loquar. — Sur suo sibi succo « de leur propre 
substance », voy. v. 5. -— Roi si non cadit. On croyait que les limaçons, qui se mon¬ 
trent quand la surface du sol est humide.se nourrissaient de rosée. Varro.Oe rt nui.. 
3, 14,2 locus est melior (pour les réservoirs de limaçons), quein et non coquil sol fl 
tangit ros... Parvos iis cibus opus est. 

83 Victilant. La langue familière emploie souvent la forme fréquentative do 
verbes, sans idée de répétition. 

84 Rurant = rusticantur. Verbe archaïque. Varron ( \ienipp . 457 B) emploie 
le déponent : dum in agro studiosius ruror. A l'époque classique, on dit : rusticor. - 
Quos ligurriant. Subj. de conséquence : les hommes qui sont tels qu’ils |K>urraiciit 
les lécher, sucer, dévorer. 

86 Prolatis rebus. Mots repris du v. 82. Havet, § 1190, pense que les v. 85-87 
sont un développement ajouté après coup. — l’enatici — l'enatici cônes. Ijcs chiens 
de chasse sont maigres et avides. Cie., Jn l’err., 4, 14. 31. compare les agents de 
Verres à des chiens de chasse : mirandum in modum (canes vénalicos diceres) iia 
odorabantur ointiia et pervestigabant , ut, ubi tptidtpie esset, aliquu ratio ne invenirrnt. 
Maigres comme des chiens de chasse, qu’on prive à dessein de nourriture, les parasites 
cherchent partout, comme eux, leur pitance. — Sur les v. 85-87, voy. Rozwadowski. 
dans Wiener Sttidien, 13, p. 324. 

86-87 Sumus est rejeté au commencement du vers suivant, comme sunt au v. 884 
et Truc. 28, sit dans Pseud. 541, fuü dans Most. 159. — Quando res redierunt » quand 
les affaires sont revenues, sont reprises, quand les vacances sont finies ». Terme de 
la langue des affaires, comme res prolatae. — A la fin du vers précédent, i matin 
est suivi de canes dans les mss : canes est une glose marginale. Certains éditeurs 
mettent canes au commencement du vers suivant : canes sumus, quando. Pour amé¬ 
liorer le rythme de la première partie de ce vers, d’autres insèrent tum (Schoell). 
ou minus (Birt) ou canes avant Molossici, et scandent sumus quan \do .— Cane* 
molossici. Les Molosses étaient un |>cuple de l’Epire. Les chiens molosses (ruw« 
molossi) étaient des dogues forts et méchunts. Ils sont mentionnés comme chiens 
de garde (Lucr., 5, 1063. Hor., Sat., 2, 6, 114), de berger (Hor., E/tod., 6. 5) et de 
chasse (Martial., 12, 1, 1. Stat., Achill., 2,78). Hargneux comme des chiens de garde, 
les parasites ne bougent pus du logis de leur patron. Ils veulent que la maison leur 
soit toujours ouverte. Ter., Eun., 1058 jKtslulo ut mihi tua domus te pruesente 
absente patent invocato ut sit locus semper. — La funtaisie de Plaute forme ici lo 
mots comiques molossici, odiosici « ennuyeux, désagréables » et incommodestici 
« insupportables », sur le modèle de venatici, comme s’il s’agissait «le trois races de 
chiens ! — Plaute aime 1’uccumulntion à trois membres, avec asyndète ou poly- 
syndète. Voy. v. 359, 361,387, 517, 661,718, 873, 895. Cf. F. Léo, Anulecta Plau’ina. 
III. — Multum. dans le latin archaïque et familier, modifie parfois un adjectif, 
comme l’itulien molto. Aul. 124 multum loquaces. Rud. 261 benignumque multum. 
Men. 571. Merc. 873. Mil. 370, 443. Stich. 206. Cic., De off., 1, 10» multum dispares. 
Hor. Epist., 1, 10, 3 multum dissimiles. 

88 Et hic quidem sert à passer du général au particulier. — Herclc, voy. v. 11. — 
Sisi qui... parasilus tiisi parasitus qui « excepté le parasite (pii ». 

89 Polis, sc. est - potest. Possum vient de polis sum ou pote sum, qu’on trouve 
à l’époque archaïque (avec sum souvent sous-entendu). Potis ou pote « en état de. 
capable de » sont l’un et l’autre indéclinables. Ils s’emploient souvent avec l'elli|>se 
du verbe esse. Voy. v. 389 pote --- pote est, potest. 171 ]>ote — pote esse, posse. 970 
potis es. — lx*s mss ont ici potes ; les copistes défigurent souvent les mots archaïques. 
La leçon potest (orth. arch. pour potis est, comme ipialest = tpi ali s est, similest 
similis est), adoptée par quelques critiques, n’aurait pas été mutilée aussi facilement 
que potis. Cf. Léo, Plaut. Fnrsch., p. 224 ss., 272, 300. — Frangique. Perpeti a pour 
compléments 1) un substantif (colaphos) et 2) un infinitif avec l'ace, sujet (Jrangi 
aulas), qui sont unis par que : <• capable de supporter des soufflets et (pie des pots 
de terre lui soient cassés sur la tête >. Poen. 313 Al ego amo hanc. — Ai ego esse et 
bibere. Dans la Comédie nouvelle, le parasite est le souffre-douleurs de ceux qui 
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l'admettent à leur table. Voy. 471-472. Dans ITatros d’Aristophon (Corn, fragm. 
2, 277, 4 K.), le parasite se dit Ù7ro|iiv£iv à'xjxwv. Diphile l’appelle <|/( 0 |xoxo- 

Àiipoç. Cure. 398 Nam illac catapultac (sc. aulne quassae cum cinere, v. 390) ad me 
crebro commeanl. Saturion dit de ses ancêtres : atquc eis cognomentum erat duris 
Capitonibus (v. 60). Amph. fr. 3 : Ojtlumo iure infringatur aula cincris in caput. — 
Voyez-vous avec quelle noble fierté Ergasilc parle de son état (hic), et méprise les 
cœurs timides. Il comprend à quelles épreuves herculéennes doit se préparer le 
parasite et quelle force d’âme est nécessaire pour les surmonter... Tout chef de 
grande maison, à Rome, vivait entouré de clients, de courtisans, était roi... Un riche 
avait ainsi scs confidents, ses amis, pour l'amuser et pour le servir, reçus à 
sa table j>our égayer les convives, et pour endurer les emportements de leurs joies 
brutales. Leur métier n’exigeait pas seulement une grande dépense de saillies et 
de bons mots, et de basses adulutions ; il fallait aussi un courage de Spartiate 
pour recevoir en riant les coups que les convives leur donnaient en riant aussi, 
dans l'effervescence de l’ivresse et de la plaisanterie. Les plats et les pots pleins de 
cendre (Amph., fr. 3), les meubles, les débris du festin, volaient à la tête du parasite ; 
il devait rester ferme, imperturbable, comme le soldat sur la brèche. Aussi plus 
d'une fois sortait-il de lu bataille avec un œil de moins (Cure. 401. Ménechm. 79), 
et il avait besoin d’être, comme Saturion dans le Pcrsa, de la famille des Duri- 
capitons. On ne doit donc point s'étonner de la noble fierté d'Ergasilc, qui n'admet 
point de cœurs timides et de têtes faibles dans son ordre. (Naudet.) — Aulas. Aula , 
pour au lia (comme paullum pour paulum. caussa, pour causa), d’où la forme popu¬ 
laire olla. Ne pas confondre avec aula, cour). Après une diphtongue, la consonne 
double du vieux latin devient une consonne simple. 

90 FW«même». Vel est un ancien impératif de velle (et. fer, es. etc.) et signifie pro¬ 
prement " choisis ce que tu veux, l’un ou l'autre ». Il s’emploie 1° comme conjonction 
disjonctive » ou bien » (v. 370, 093. 773), 2° comme adverbe dans le sens de « même » 
(v. 132, 183, 008. Trin. 055). — La Porta Trigemina, sur la route de Rome à Ostie 
|ria Ostiensis), entre le Tibre et l’Aventin, tirait son nom de scs trois arceaux 
( fornices, iani). Titc-Live, 35, 10, parle d’un port ( emporium ad Tiherim), qui se 
trouvait extra portam Trigeminam dès 193 av. J.-C. — Ire ad saccum ne signifie 
pas » prendre la besace, mendier », mais « se faire porte-faix » ( saccarius ). Le parasite 
qui n’est pas à la hauteur de son rude métier est réduit à exercer celui de porte-sac. 
Dans les lettres d'Alciphron, 3, 7, un parasite se décide à se faire porte-faix au 
Pirée. Plaute a remplacé le port d’Athènes par celui de Rome. Voy. Introd., p. 4. — 
Bothe propose de lire : vel extra portam Trigeminam ad saccum ilicel. Sur ilicet = 
ire licet, voy. v. 409. On éviterait l’abrégement de la syllabe accentuée de ire, mais 
l'accent de ire est affaibli dans la locution ire ad saccum, où il joue un rôle auxiliaire. 
D'ailleurs vel est toujours placé devant le mot qu’il modifie et ne tombe pas sur 
extra jnntam Trigeminam, muis sur ire ad saccum. Cf. Skutsch. Satura Viqdrina, 
p. 17 = 233. 

91 Non rtullum perictilum est « il y a quelque danger, il est fort à craindre ». 
Ce sens de non nullus est peut-être unique dans Plaute. Ilavet propose : nunc 
multum. Dans Rud. 359 Nec te aleator nullus est sapientior, les deux négations ne 
s’entre-détruisent pas. Plus tard, dans la langue classique, on eut nonnulli, nonnemo, 
nonnihil. Au v. 854, nec nihil a un autre sens. 

92 Rex est le nom que les clients et parasites donnent â leur riche patron, peut-être 
déjà dans la Comédie nouvelle (J3aaiXeûç). Voy. Asin. 919. Men. 902. Hor. Epist., 
1. 7, 37. — Est polit us hostium. Plaute «lit à l’actif : potire aliquem alictiius (v. 144, 
"82) i mettre qqn au pouvoir de qqn ou de qqcli », et au passif <> toml>er au pouvoir 
de ». Amph. 178 eum nunc pntivit pater servitutis. Lucr.. 4, 700 morlis letique 
potitum. Avec l’abl., Rud. 205 ita hic sola solis locis compotita sum. Ibid., 911 piscatu 
noco me uberi compolivit. Plaute et Térenee emploient aussi le déponent avec l’accu¬ 
satif. Rud. 190 laborem hune potiri. Ter., Phorm., 409 ne quid potirelur mali. Bennett, 
P- 82. — Sur l'ordre des vers 92-109, vov. Havet, § 303 et Mélanges Cl. Boissier. 
p. 255 ss. 

93 Ita nunc. Ici commence une longue digression, qui sert à expliquer les mots 
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est potilus hostium. Après cette parenthèse, la phrase commencée par poslquam 
n’est pas reprise. La proposition principale manque : « je n'ai plus de patron, je ne 
sais à qui m’adresser : nihil est quo me recipiam. La suite des idées n'est reprise 
qu’au vers 103. — lia « ainsi » introduit une explication et peut se traduire par 
« en effet, car ». Voy. v. 074, 670. — Belligérant , etc. Voy. le v. 24. 

94 Nam Aetolia haec est. Plaute tient à dire que la scène est en Etolie, parce 
qu’elle était ordinairement à Athènes. — llli... in Alide « là-bas en Elide », oppose- 
à haec. Voy. v. 6 hic apud vos. Sur in Alide, voy. v. 9 et 330. — Les mss ont illic. 
que Lindsay corrige en illi, pour le mètre (illist cap tus). Sur illi changé en illic. 
voy. v. 60. — On peut conjecturer (d’après les v. 830 et 573) que in a été ajoute 
par un scribe. Havet, p. 256, lit : in acie. Sur les v. 93-94, voy. F. Martins, Quant. 
Plautinae. Diss. Halle, 1879. 

95-96 Huius « qui habite ici », ipti hic habitat (v. 4 et 96). — Senis qui. Sur la 
scansion de senis qui, voy. Havet, § 259, et Mélanges Boissier, p. 255 ss. — Lamen- 
tariae « maison lamentable pour moi », mot forgé par Plaute, sur le modèle de 
argentarius, frumentarius. La langue archaïque aime le suffixe arias. Voy. v. 112, 
singularius pour singularis. 

97-98 Fleo. Ici Ergasile fait une pause, pour donner libre cours à son émotion. 
— Nunc hic occepit. Hic, pronom, est bref ; ici, c'est l’adverbe : « iei, dans cette 
maison ». La maison d'Hégion est devenue une prison d'esclaves ; c’est le lieu ou 
il fait son (piaestus carcerarius (v. 129). Occepit — incepit, il a commencé, entrepris. 
Voy. v. 467. — Quaestum hune annonce le v. 100 : homines captivos commercatur. 

99 lnhoneslum. Le métier de marchand d’esclaves ( mango ) passait pour peu 
honorable. Digeste, 50, 16, 5, 207 mangones non mercalores sed vettaliciarii appel- 
laniur. Cependant Plutarque (l'ita Cat., 21) dit que Caton l’Ancien plaçait son 
argent dans ce commerce. — Alienum, avec l’abl. seul ou avec ab et l’abl. (Mil. 
1288) » étranger à, qui répugne à ». Avec le datif, au v. 148. 

100 Ilomines captiws, comme Men. 79. On dit de même : homo semis, hom 
atnicus, etc. — Si queat « pour voir s’il peut ». Aux v. 100-101, comparez, v. 27-28. 

101 Qui mulet. Voy. v. 28. — Les mss ont qui commutel. L’archétype portait 
probablement une glose interlinéaire de l’abl. qui, expliqué par rpiocum 

102 Nimis quam cupio « je désire ardemment ». Dans la langue archaïque, nimis 
signifie multum, valde « beaucoup, fort ». Voy. v. 913. Quam, adverbe, signifie aussi 
« extrêmement » et l’on peut dire nimis cupio ou quam cupio (Most. 143 quam 
timeo miser) et en réunissant les deux adverbes : nimis quam cupio. Most. 511 nimis 
quam formido. True. 468 nimis quam paucae. Les mss ont une lacune, que trahit 
la métrique : on |>eut la combler en lisant : Quod <^e^>quidem ego, ou bien cupule 
cupis (voy. la note sur le v. 250). Mais Plaute construit toujours cupio avec l'infinitif 
et non avec ut (voy. v. 399, 856. Lodge. p. 340) ; c'est pourquoi Schoell propose de 
lire cupio <^fieri^> ut, et Niemcyer cupio <^et opto^> ut. Cf. Cie., De amie., 59 cvperc 
et optare ut. De oral., 1, 2, 2 cupientibus atipie ccoptuntibus. Plaute, qui emploie 
souvent le verbe cupere, ne dit jamais cupio et oplo. Havet propose de lire : cupiens 
opto ( Mélanges Boissier, p. 256). — Ix*s mss mettent les vers 102-107 après le v. 123. 
Acidalius (Divin, in Capt., I, p. 89) les a remis après le v. 101. I-es hoinoeotélcutes 
filium (v. 101) et ostium (v. 108) ont pu troinjH-r le copiste, qui a sauté du v. 191 
au v. 108. Après avoir copié le v. 125, il se sera u|ktçu de sa méprise et aura intercalé 
les vers oubliés entre les v. 125 et 126. Lange, Bcilraege, p. 206, les regarde comme 
interpolés et allègue des raisons grammaticales. — Sur l'ordre des vers 93-108. 
voy. L. Havet, dans les Mélanges Boissier, pp. 255-265. 

103 Nam ni ilium recipit. Jeu de mots : recipere filium, retrouver (recuperare) 
son fils, et se recipere, se retirer, faire retraite (v. 128), trouver un asile. Autres 
jeux de mots aux v. 32, 70,121,182. — Ni ilium. Hiatus prosodique. Le monosyllabe 
ni est. abrégé devant une voyelle initiale qui s'abrège elle-même. Voy. Lindsay, /«- 
trod. § 40-41. — Nihil est quo — nullus locus est quo. 
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104 Sam nullust spes iuventntis — in iuventutc situ. Ter., Atiel., 455 in le spes 
urnnis situai. — Ix\s mss ont Sullu esl, ec «pii est ainétrique. On a proposé de mettre 
nam (Léo) ou iam ou mihi ou mine devant nulla est ou de lire : Sec ullast (Brix) 
ou S<Cpn'f> ullast (Lindsay). Dans le Trin. 282, necullum s'appuie sur A. Cf. True. 
231 et Poen. 489 et True. 231 necumquam = numipiam. Sec est l'ancienne négation 
pour non (ef. necopinans, nec recte dicere. res nec maneipi, neg-otium, neg-legens, 
fanera nec funera, dans Catulle, 04, 83). De même ne dans neutiquam (v. 586), 
nevis — non vis (Trin. 328), nescio, neutre, etc. Toutes ees corrections |>cuvcnt se 
défendre. Paléographiquemcnt, non ullast (avec non écrit en abrégé n) s'explique 
le plus facilement, mais manque de passages parallèles ; n(arn) nullast s'explique 
par une liaplograpliie. Les conjectures de Botlie, qui transpose les mots, et celle 
de Mueller, qui change iuventutis en in iuventuti s’éloignent plus de la lecture unu- 
niine des mss. Sur la conjecture nullité sunt spes (Havet), ef. Rud. 553 spes aliquae 
forent. — Sese amant « eux seuls ». En latin, l'idée des adverbes « seulement, ne... que » 
est souvent rendue par la place et l’accent du mot qu’ils modifient. Grarnm., 273, 1. 

105 llle demum « celui-là seulement, celui-là seul ». Demum « enfin » prend le sens 
de « seulement » : avant celui-là, il n'a pns trouvé un pareil. V. 1000 illic ibi demumsl 
locus. Sali., Cal., 20,4 idem telle et idem nolle, en demum firrna umicitia est. — Scandez: 
iir demum avec ai>ocope de l'e final, plutôt que ille, avec i bref, car iUe est un mot 
fortement accentué. — Antiquis moribus. Antiquus (-- ipiod fuit ante) exprime la 
nuance d’ •< antique et respectable ». Voy. Trin. 72 arles antiquae luae , 74 (mores) 
antiquos. 295 moribus vivito antiquis. 

106 Quoius (= cuius) est souvent monosyllabique dans la poésie archaïque. 
Cf. v. 806, 887. — Trampiillavi « j'ai calmé, rasséréné, déridé ». Ailleurs (Poen. 355), 
Plaute emploie tranquillum facere. Dans Cist. 652, il oppose tranquillus à iralus. — 
Gratiis, plus tard gratis « pour rien ». De même, ingratiis devient ingratis. Gratiis, 
trisyllabe est souvent placé à la fin du vers. Voy. Lodgc, I, p. 654*, et plus loin, 
v. 408, 948. C'est l’abl. plur. de gratia. devenu adverbe ; Plaute ne connaît pas encore 
la forme contractée gratis. 

107 Condigne « d’une manière digne de son fils », c'est-à-dire « comme son fils ». 
— Moratus moribus. Moratus, de mos, morts « qui a telles ou telles mœurs » est 
toujours déterminé : bette, male moratus, istoc more moratam (Asin. 506). Ici le qua¬ 
lificatif de ntoribus est remplacé par l'adverbe condigne. Ayant perdu le fils, Ergasile 
sc rabat sur le père, qui est aussi généreux cpie le fils : mais, en ce moment, le père 
ne sera guère disposé à faire servir un festin. — Remarquez la paronomase moratus 
moribus avec allitération. - La paronomase (adnominatio) consiste à juxtaposer 
deux ou plusieurs mots de même racine. L’allitération juxtapose deux ou plusieurs 
mots commençant par la même lettre ou par la même syllabe (assyllalmtion). Ces 
deux figures de construction, de même que l'nssonance ou rime (homocoteleuton) 
sont «les jeux de style un peu grossiers, héritage «le la vieille p«>ésie populaire, «juc 
les poètes épiques de l'é|xxpie archaïque ne dédaignaient pas et qu’Horaee emploie 
encore, mais avec plus de goût. Plaute en est vraiment prtxligue. Cf. I^eo, Analecta 
Plautina. II (1898). 


108 Sed « Mais voici «pie... » La porte s'ouvre, Ilégion sort, ce qui met fin au 
monologue. Men. 108 Sunc ad cum inviso. Sed aperitur ostium. Région doit sortir, 
parce que toute la scène se déroule dans la rue. 


109 Saturitate ebrius. Ebrius » ivre » a ici un sens dérivé « gorgé, saturé » ; saturitale 
i par la satiété Ix 1 parasite se préoecujK* surtout «le bien manger, «l'avoir le ventre 
bien rempli : Saluritas est la divinité «pi'il invoquera plus loin (v. 877-878). — 
Seundcz : unde (première syllabe brève) «ni unir. Sur erii, voy. § 6 et v. 194. 
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Les espérances d’Hégion. Détresse d’Ergasile 


Ilégion sort de sa maison avec le gardien des captifs ; il veut se rendre cher, 
son père (v. 125). Auparavant, il donne ordre d’Ater aux captifs lu lourde chaîne qui 
les attache ensemble, de mettre à chacun une chaîne légère et de les laisser ensuite 
sortir librement. Puis il renvoie le gardien faire les préparatifs pour cette oj>ération. 
qui s’accomplira au commencement de la III e scène. — Au moment de partir 
pour aller chez son frère, il uperçoit Krgusilc, qui se plaint «l’avoir perdu son patron 
Philopolème. 11 console le parasite : il lui confie l'espoir qu’il a de voir bientôt 
revenir son fils et il l’invite à partager sa muigre pitance... s’il ne trouve pas mieux. 

110 Advorte animum sis. Sur l’orthogr. advorte, voy. v. 15. — Sis, contraction 
familière de si vis, se met avec un imj>ératif pour donner plus d’insistance à une 
prière « si tu veux bien, je te prie, de grâce » ou à un ordre, comme ici entends-tu . 
Voy. v. 179, 584, 643, 883. II en est de meme «le sultis = si t'unis (v. 456, 667, 9191 
et de sodés = si audes si tu veux » (Trin. 244, 562). On trouve la forme pleine dans 
Afranius, Com. 179 H. Mea nutrix, surge, si vis, profer purpuram. Bennett, p. 349, 
357. — Un mot anapestique au 2 e pied du sénaire est rare ; il est ordinairement suivi 
«l’un monosyllabe : ix atii/mo sis. Voy. Trin. 397 (Brix). — Tu. Ilégion s’adresse 
à un lorarius. Dans une apostrophe, tu remplace le nom propre. Trin. 1059 Unis tu. 
Sticli. 622 eamus, tu. Schocll et Brix cou|K*nt le vers ainsi : Advorfte nmmutn sis tu : 
istos (cf. v. 950). Mais le sénaire a ordinairement une césure penthémimère, qui a ici 
l’avantage de fuirc concorder l'ictus avec l'accent tonique : advorte auimum-si* 
(enclitique). Sur la scansion sis : tu is/tos, voy. v. 103. — Istos captivos duos. L'anté¬ 
cédent du relatif est attiré au cas du relatif et repris par is ( = iis) devant le verbe. 
Il eût fallu régulièrement : tu istis captivis duobus... indito. Voy. v. 1. — la- ver. 
suivant serait inutile, si les «leux captifs étaient sur la scène : ils l’ont quittée après 
le prologue et ne reparaîtront qu’au commencement «le l’acte suivant (v. 195). 
sur l’ordre d’IIégion (v. 252). Istos veut dire : « les captifs confiés â ta garde ». 

111 De praeda de quaestoribus, comme au v. 34. tandis qu’au v. 543, on lit a 
quaestoribus. Flcekcisen propose «le lire ici a ipiaesloribus. pour la métrique : mais 
on peut scander licri quos'emi (loi des groupes iambiques). Voy. v. 34. 

112 Is, contrai-tion p«>ur iis. Les mss ont liis, confusion fréquente. -- Indito 
<■ tu leur mettras ». — Advorte. I/impératif présent exprime un ordre «pii «loit être 
exécuté immé«liatcment. Indito. demito <4 sinito sont à l’impératif futur. L’imper, 
futur s’emploie «piand l’«*r«lre ne «loit être exécuté qu’après «pi’une autre action 
aura eu lieu ou «lu moins après un certain intervalle de temps. G ram in., 184, u. c. — 
IX’ fait, ces ordres ne seront exécutés «pie quand le lorarius sera entré dans la maison 
(v. 125 cura quae iussi atque abi). Voy. encore v. 389. — Calmas singulurias - sin- 
gulares. Sur cette forme, voy. v. 96. Ce sont des chaînes » individuelles ». scpario. 
assez légères pour ne pas entraver la liberté d«-s mouvements (v. 114). Kll«*s sont 
attachées à un voilure (v. 357). 


113 Istas maiores est cmphathpic : - ces «-haines plus grandes, plus pesantes 
«jui les attachent l’un à l’autre. Lindsay fait aller istas avec calenas singulurias 
et il pense que le lorarius tient ces nouvelles chaînes en main. Mais s’il avait apimrté 
les chaînes, et si les captifs étaient devant la maison, comme le jk-usc Lindsay. 
Ilégion ne ferait pas rentrer le lorarius au v. 125 (cura quae iussi atque abi) pour leur 
mettre les chaînes. — Les copistes paraissent avoir hésité entre iuncti et vincli : 
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ils confondent souvent iu tivec ri. Ici, le sens demande itincli « attaches ensemble 
pur les mêmes chaînes « par op|>osition aux chaînes individuelles. — Deux mss (DK) 
cuit remplacé rinq>ér. fut. demito par une forme plus ordinaire, demillo : erreur fré¬ 
quente. 

114 Sinilo umbulare. Im|>ér. futur « après cela, tu les laisseras se promener ». — 
Si... si ou si... sive, dans Plaute, au lieu de rive... sûr, dans la langue classique 
“ soit que... soit que... •> — Le caractère bienveillant du bonhomme Hégion (v. 883 
o/tiumus hotninum homo) se montre dès le début. 

115 Srri uti adserventur --- sed (ila sinilo ambu lare) ut, mais à condition qu’ils 
soient surveillés. Cf. Sticli. 108. Ter., Adel.. 280. VI ou uti servent aussi à introduire 
un ordre catégorique : « Mais qu’ils soient bien surveillés ». Voy. v. 794. Ici, on peut 
hésiter entre ces deux interprétations. 

116-119 Liber eaptiisis » un captif en liliertc » et non « un homme libre captif ». — 
Consimilis, similis, per similis, adsimilis, ordt avec le gén. dans les comiques, rare¬ 
ment avec le datif. Voy. v. 582. — Xumquam poslilla, avec a llnal long, est un abl. 
archaïque employé comme adverbe. Cf. postillac, posthac, postca, postidea et illac, 
ilia, inter en, praetercu, etc. — Unarius (de lorum, courroie ), fouetteur, correcteur, 
dont l'office consiste à donner les étrivicres aux esclaves. Le lorarius est lui-même 
esclave. 


120 Son videre ita non videris ila, tu ne parais pas tel, c’est-à-dire, préférer 
In lilicrté ; sinon, tu amasserais un |K-culc pour acheter la lilierté. Tout ce que 
l'esclave gagnait appartenait au maitre ; mais le maître permettait à son esclave 
tic faire des économies ( peculium), avec lesquelles il jxnirrait un jour puyer son 
affranchissement. Voy. v. 20. 1 légion reproche au lorarius d'avoir manqué d’éco¬ 
nomie. — Videre. La forme en ris est très rare dans Plaute. Klle est exigée pur le 
mètre au v. 903.On trouve la forme en -rc 205 fois sur 234. Ilodgnmn, C.lass. Quar- 
lerly, 1907, p. 42. — lta et d'autres adverbes s’emploient avec esse, videri, au lieu 
«l’un adjectif ( talis ). C’est un caractère de la langue familière. Voy. v. 228, 271, 
307. 525, 099. Trin. 40 Si ita es, ut ego te lolo. 307, 311, 392, 057, 1170. Trin. 47 
sin aliter es. Truc. 48 sin aliter animas eius est. — Tu (ptidem. Dans la poésie 
classique, on trouve si abrégé dans si tpi idem. Dans Plaute, si, tu, me, te peuvent 
s’abréger devant tptidem ; ils sont proclitiques et l’on |>eut alors écrire siquidem, 
tuquidem, .etc. 

121 Si non est quotl dent. Si ( -= puisque) je n’ai rien à donner (pour acheter 
ma liberté). La prop. conditionnelle remplace l'énoncé d’un fait réel, d’un motif, 
comme aux v. 195, 198, 545, etc. Mene vis déni ipse in pedes. Jeu de mots sur deux 
sens du verbe dare : tpiod tient, c’est le pécule. « donné » comme prix de la liberté ; 
se dare iu pedes « se mettre » sur les pieds, s’enfuir. Ici, dare a son sens premier, 
sistere. ponere •< mettre ». Voy. v. 902. Cas. 882 se in fugam dare. Bucch. 374 me... 
contuli... in pedes. Ter., Phonn., 100 me coniccrem... in pedes. — Schradcr proj»ose 
men et ipsus. parce que ne suivant une voy. longue est génlt a|K>co|>é et cpie ipsus 
est la forme normale avec un pron. réfléchi ou suus. Mais ces règles ne sont pas sans 
exception. Ter., Phorm., 448 mene vis ? (men est impossible).— I*e lorarius répond 
par un jeu d'esprit, qui amène une série de bons mots étrangers au sujet de la scène. 
Ix* vieillard s'y prête facilement : il parait être de bonne humeur (voy. v. 154-104), 
parce qu'il a maintenant l’espoir de retrouver son tils captif. Plaute aime ce genre 
«le digressions spirituelles, même si elles ne paraissent convenir ni à la situation, 
ni aux personnages. 


122-123 Si dederis (te in paies). —- (Jautl dent. se. magnum mtilum, un châtiment. 
— Me, emphatique ; ce ne sont pas les captifs, mais moi qui serai semblable à un 
oiseau sauvage, c’est-à-dire : aufugiam, je m’enfuirai. 


124 lia ut dicis » comme tu le dis .■ est ironique : Oui. tu te feras semblable à un 
oiseau sauvage, car je t'enfermerai dans une cage. Cette cage est la boulangerie 
( pistrinum) : pour punir les esclaves, on les envoyait tourner la meule ou extraire 
«les pierres. Voy. v. 721. — Xam si fiuis, se. avis le ferae consimilem « si tu te changes 
en oiseau sauvage, si tu essaies de t’enfuir Si fa ris - si faciès ou feceris. L’ancien 
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latin avait un indicatif futur en no, comparable au futur grec en ju (ypâtlu.)): ama-ssn, 
reconcilia-nso (v. 575), dixo = dic-so, faxo == fac-so (095, 801, 1010). Voy. v. 095 : 
Pol ni initie faxin. L'infinitif de ce futur sigmati«pic se rencontre aussi : recoudliansere 
(v. 168). Plaute a conservé ces formes dans un certain nombre «le vérités ; elles 
étaient déjà archaïques de son temps, mais la langue officielle et 1a langue populuire 
les employaient encore. Voy. Ernout, p. 230. Hodgman, p. 40-47. J. Odentlial. 
De formarum faxo faxim nimilium in euuntintin necundariis condicionulibus posita- 
rum usu Plaulino. Diss. Munster, 1010. 

125 Sed salis verborumst. Gén. partitif (aXiç oè poOiuv). Cf. Baccli. 878, Rud. 8W» 
et Truc. 044 hic verbum ( = ver boni m ) sut est. Ter., Phorm. , 430 satin itttn verborumst. 
— Cura quae iussi atipie abi. Le lorariun a accompagné son maître pour recevoir st-r 
instructions ; il rentre jiour les exécuter. C'est dans la maison qu'il fuit changer 
les chaînes ; puis, au début du III e acte, suivant un nouvel ordre reçu d'Hégion, 
qui vient de rentrer (v. 192 : ibo itilro), il fera sortir les captifs. Voy. v. 252 quos 
ante aedes iussi hic produci foras. 

Havet fait commencer une nouvelle scène après' le v. 125 : le lorarius s’en va 
et il ne reste que Région et Ergasile (Mélanges Huissier, p. 257). C’est entre 125 
et 120 que les mss ont six vers intrus, intercalés par Aeidalius entre 102 et 107. 
Omis par le copiste, ces vers auraient été intercalés par le correcteur dans l'in- 
terscène, laissé en blanc |>our le rubricator. 

126 Ego ibo ad fratrem ad alios, etc. Double complément à la question quo ? 
Voy. 175, 384, 497. Nous savons maintenant pourquoi Région est sorti : il veut aller 
chez son frère. Il a acheté tant de prisonniers que son propre ergastulum est trop 
petit pour les contenir et il a dû en placer chez son frère, dont la maison n’est pas 
visible de la scène. En réalité. Région sera arrêté en route par Ergasile et il ren¬ 
trera chez lui au v. 194. Il ne se rendra chez son frère qu'après la III e scène du 
II e acte (v. 458). 


127 Ibo... visant, asyndeton ordinaire après ibo. Mais Aul. 65 S une ibo ut visant 
situe ita aurum ut condidi. -- Visant est suivi d’une interrog. indir. introduite ici 
par ne « je verrni si... ne... pas — Socle hoc « cette nuit » avec le verbe au passé, 
doit signifier « la nuit passée ». On voit que l'action commence le matin. — Quippiam 
turbaverinl « s’ils n’ont pas causé quelque désordre ». Accusatif pris adverbialement, 
comme nihil « en rien, pas du tout ». Gramm., §119. Baceli. 1091 quae ipeus filim 
turbavit. Most. 1031 nuniquid turbavil ? lthet. ad Ilcrcnn., 4, 50. 63 ne quid intt 
barbari turbent. — Ces exemples sont opposés à la forme tpiipiam (BDV), qui serait 
l’abl. arch. de quispiam employé adverbialement. 

129 Aegre est mihi, avec l'ace, et l’inf., comme au v. 701. Sur l'adverbe employé 
avec le verbe substantif, voy. v. 10. — Quaestum cureerarium « gain réalisé (en jetant 
des captifs) en prison ». métier de geôlier. 


130 Propter nui gnati mi séria in est compl. de fueere quaestum et non «le miserum. 
Voy. v. 98 Xunc hic oceepit quaestum Jili gratia. La langue familière aime la parono- 
mase, qui met à côté d’un mot un «le ses dérivés. Aul. 721 Heu me ntisere miserum ! 
Truc. 466 ea illi mi sérac miseriant. Rud. 216. Trin. 430. — Les mss ont mihi, 
qu’il faut corriger en mi pour la scansion. Les copistes tendent à substituer mihi 
à mi. Beaucoup de mi sont exigés par le mètre. Voy. v. 431. 684. 703. Havet, §9W- 


131-132 IIuc conciliari » être ramené ici ». Voy. v. 33. Epid. 644 sororem in liber- 
totem opéra concilia mea. -- Vel earnuficinam • même (voy. v. 90) le métier do 
bourreau » (cornufex). Voy. la description «le la cnrnuficina «le Cupidon, dans Cist. 
206 ss. : lactor, agitor, stimulor, versor In amoris rota, miser examinor./Feror, diffrrur, 
distrahor, diripior. — Possum per pet i est «'«unique, car Ergasile n’en aurait pas à 
souffrir. 


133 Quis hic loquitur ? I/adverbe hic est ici abrégé en vertu de la loi «les grou|*> 
iambiques. — Ergasile a fait tout haut ses réflexions sympathiques à Région, pour 
attirer l'attention «lu vieillard, «pii se disposait à partir. Remarquez avec quelle 
adresse il s'apitoie alors sur Région et sur son fils, pour apitoyer ensuite Ilégion 
sur son propre sort. — Tuo macrore » par le chagrin que tu me causes », comme Ampli. 
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1000 qui terrore meo occidislis prae metu, par la terreur que j'inspire. — Maccror. 
je me consume. Cf. 928 ttuicerain. 

134 Macesco « je maigris », de muceo, ttuicer. — Consenesco. Cf. Sticli. 215 prae 
macrore adeo miser atque aegriludine consenui. — Et tabesco « et je me liquéfie, 
je fonds, je dépéris ». Et est souvent mis devant le dernier membre d'une accumu¬ 
lation. Remarquez l'accumulation de verbes synonymes et l'assonance (ou rime) 
comiques. Ix*s poètes archaïques affectionnent l’assonance. 

135 Ossa atipie pellis mm «je n’ai que les os et 1a jicau ». Sur l’idée de « seulement » 
non exprimée, voy. (irmnm., 273, 1. Aul. 504 Quia ossa ac pellis tolusl : ita cura 
muret. — Mis>.r. Ergasile répète ce mot en gémissant. — Macritudine « à force de 
maigreur». Les mss ont misera ou miser a. Le copiste a donné un jambage de trop 
à M, ce qui a amené l'addition d’un A (AM). Havet, §077. On lit ordinairement 
u macritudine, ce que Léo explique : si macritudinem spcctas. Aul. 180 Ain tu te 
valere ? Pol ego haud bette a pecunia. Cist. 00 doleo ah aegriludine. Lindsay préfère 
misera macritudine , durpo9$oxi)TCi>s» pour misera aerumna. 

136-137 A ’eque umquam quiciptam. Cf. v. 70. — Mc iuvat « me fait du pluisir, 
me fait du bien ». — Voris « à l'extérieur, chez un autre », placé au commencement 
du vers, est opposé à domi « chez moi », qui est placé à la fin du vers précédent 
Sur la scansion de foris, voy. v. 00. — Aliquantillum. Plaute emploie les diminutifs 
tantillum « un tant soit peu », <piantilium « combien jmmi » et (ici seulement) aliipian- 
tillum etiam « même un peu, un tantinnet, si peu que ce soit, que je goûte ailleurs 
que chez moi, me rend heureux ». Triple gradation entre ne que quicquam et aliqtian- 
tillum, edo et guslo, iuvat et beat. — ld beat (me). Beare, rendre heureux ; d'oii 
beatus, heureux. 

138 I>i te bette ament « Que les dieux te protègent ! » dit Ergasile en sanglotant. 
Réponse ordinaire au salut Salve. — Bette «beaucoup» (comme au v.315 bette pro- 
fuerit) sert à renforcer le verbe ament. De même : male fortnidare « redouter beau¬ 
coup ». male metuere (Aul. 01), male odisse (Men. 189). Au lieu de modifier un adjectif, 
un vérin* ou substantif par un adverlx* ou un adjectif à sens général (vaille, mullum), 
les comiques aiment à remplacer l'adjectif et l’adverbe ii sens général par un adjectif 
ou un adverbe apparenté par le sens ou par l’étymologie au mot modifié. Voy. v. 250 
memoriler meminisse. Poen. 000 sapienler sapit. Most. 495 inepte stultus. Aul. 314 
parce parcus. Cnpt. 774 amoena amoenitate. Mil. 959 pulchram puIchrituditient. 

139 Sefle « Ne pleure pas ». Hiatus au changement d'interlocuteur. Pour exprimer 
un ordre négatif à la 2° |>ers. du sing., la langue classique se sert de la périphrase 
ttoli flere (Persa 022), nnli irascier (v. 040) ou de ne avec le subj. parf. : ne fleveris, 
ne animum induxeris (Trin. 704), ne destiteris atrrere (Trin. 1012), ne ostenderis 
(Rud. 1155). La langue archaïque et familière emploie souvent : 1° l'impératif 
présent avec ne (00 fois dans Plaute, Bennett, p. 302) : ne fle (139), ne verere (554 : 
cf. Truc. 074 noli metuere), ne opprobra (Trin. 301). ne male loiptere (Trin. 920) : 
2° le subj. présent avec ne (Bennett, p. 108) : ne postules (180). ne duis (331). ne 
vereare (349), istuc ne praecipias (393), ne spem points (957), ne fuas (Trin. 207), 
ne prohibeas (Trin. 370), numquam istuc di.ris (v. 149). -- Egone ilium non defleam ? 

Est-ce que je ne le pleurerais pas, moi ? >• Subj. délibératif dans une interrog. 
qui marque ici une indignation, une protestation comique. (irmnm. 184, V, r. 1. 
Ergasile appuie sur ego, car il a des raisons personnelles. Spengel, Philologue, 37. 
p. 422. veut lire : Egon ut ilium nonfleam ? En effet, ce genre de questions est souvent 
introduit par ut. Trin. 441 Egone illam ut non ametn ! egone illi ut non bette velim ! 
-Mais on trouve aussi souvent le subj. seul. Rud.723 mihi non lieeat abducere! Cure. 10 
Egon... non ferma? Bennett, p. 191 (ef. p. 188). — Egon, apocope familière «le IV 
final, pour egone, comme tun pour tune (v. 571, 1021), men pour mette (Trin. v. 09). 
tuait = tuant (v. 845), mea = meane (v. 853). boitait bonane (v. 890). certon - 
certone (v. 044, 883). — Defleo est plus fort que fleo « pleurer abondamment, à chaudes 
lamies ». Sur de intensif, comparez depereo. debello, etc. 

140-145 Et ilium inteUexi (amicum esse) tibi. - Tutti denitpie / tontines nous autres 
hommes ». La comédie aime les sentences morales. Voy. v. 105. 200, 202, 255, 304, 
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313, 358, 583, 090, 741. — Gnatus tuos « ton fils ». Voy. v. 8. Gnatus, orthographe 
archaïque pour natus, part, passé de nascor pris substantivement. Ix* g initial est 
étymologique. Voy. v. 170 prognalum, et comparez nosco |>our gnosco (co-gnosco . 
i-gnosco, ytyviüffxw). — Potitust hostium. Voy. v. 92. — Expertus quanti fuerit 
i sachant par expérience ce qu’il valait ». Génitif du prix. 

146-147 Alienus quorn ... fera* « Puisque toi, étranger, tu es si peiné... » Le subj. 
est un effet de l’attraction, car la proposition quom feras est subordonnée à l'infinitif 
avec l'acc. sujet me facere. Gramrn., 185. 2. Cf. Trin. 733. Plaute construit quom 
causal avec l'indicatif ; voy. v. 151. — Quoi illest. Hiatus et abréviation de quoi, 
qui abrège la première syllabe de illisl. Voy. v. 103. — Unicus « fils unique 

148 Alienus ? Ergasile proteste d’abord contre le terme alienus qu'on lui applique, 
puis il précise en rapprochant ego et illi. I>es mss ont ille. Avec ille, il faudrait ponc¬ 
tuer : Alienus ego ? alienus ille ? Mais alienus n'a pas été appliqué ù Philopolème. — 
Aha, interjection employée pour protester contre une action ou une parole. Rud. 
420. Trin. 049, 1060 aha minium, Stasime, saeviter. Ixxlge, I, p. 84. — lx*s mss 
ont PAR devant ha. Dans AHA, le copiste a pris A pour le sigle A (alpha), désignant 
un interlocuteur et l’a remplacé par le nom Par(asitus). En effet, les interlocuteurs 
étaient désignés dans les mss par les lettres grecques. A, B, T, A. Cf. Havct, § 1501. 

149 Sumquam istuc dixis. Isluc (pour istiul-ce « ce que tu dis là ». voy. v. 10 ) 
est complément direct des deux verbes dixis et indtixis. — Dixis et induxis, 2 e |>ers. 
de dixim et induxim. A côté du futur en so (voy. v. 124), l'ancienne conjugaison latine 
avait un subjonctif-optatif en -im (voy. v. 193) et un autre (optatif aoriste) en -sim. 
-sis. Quelques formes ont survécu dans la langue officielle et dans la langue vulgaire. 
A l’époque de Plaute, elles étaient déjà archaïques. La plus fréquente est fuxim. 
faxis, faxit (v.172, 320, «22, 712). Ce subj. en sim sert ordinairement à marquer 
un vœu (optatif) ou une défense (jusrif ou impératif). Voy. Ernout, p. 235. Hodgman 
p. 50-57. — Sur l’emploi du subj. prés, ou purf. dans une défense à la 2° per-., 
voy. v. 139. — Setpte animurn induxis luum. Plaute dit : in animum induco (meum). 
ou animum induco meum, et, au passif, animus iuducitur (Pers. 60) » je me mets, 
en tête, je me persuade (pie •> avec l’acc. et l'infin. ou, comme ici avec un pronom 
(istuc) compl. dir. de la locution animum induco. Cf. v. 548 : aures immitUis tuas. 

150 Mi = mihi. Les mss ont mihi (ou michi). I^es copistes écrivent mi pour le 
vocatif de meus, et mihi pour le datif de ego. Ils changent donc mi (datif) en mihi. 
Ici, la métrique exige mi, ,à moins qu’on ne scande un/cust mihi eitiam ou u nicust 
mihi eitiam (procélcusmatiquc). Cette scansion aurait l'avantage de ne pas ulworlnT 
mi, qui est ici opposé à tibi. Sur uncus, voy. v. 321 et Lindsay, aux v. 150 et 321. — 
Uuico mugis unicus =-- mugis unicus quant unicus, abl. de comparaison. Tournure 
plaisante. Voy. v. 644 certo certius. Cist. 644 O Sainte mea salus salubrior. Cure. 551 
stultior stulto fuisti. Lindsay, Synt. of Plautus, p. 39. 

151 Lapdo (~.c. te), quom... ducis. Après un verlic de sentiment, la lungue familière 
emploie quom avec l'indicatif |>our marquer la cause de ce sentiment. La langue clas¬ 
sique remplace ce quom pnr epiod « de ce que, parce que ». Gramrn., 194. r et <1. 
Cependant Cicéron dit encore, dans le style familier : Tibi maximas gratins ago. 
quom tantum litterae meae potuerunt. Plaute dit : gaudeo quom. gratins ago quom. 
gralulor quom. crucior quom avec l'indicatif ■< je me réjouis lorsque » au lieu de * parce 
(pie ». L'idée de temps prévaut sur celle de cause. Voy. v. 216, 356, 374, 923-927. 995. 
Bennett, p. 134-135. De même, tandis (pie la langue classique met le subj. après 
quom causal (puisque), adversatif (alors que) et coneessif (bien que), Plaute emploie 
presque toujours l’indicatif. D'après E. Lübbcrt. Die Syntax von quom (Brcslau. 
1870) et Draegcr, Ilist. Syntax der lalein. Sprache. II, p. 543. il a 229 fois quom et 
seulement 9 fois avec le subj. Cf. Bennett, p. 79-86 et 302-303. G. Haie, Die Cum- 
Kunstriiktionen (lxipzig, 1891). — Tuom ducis (esse) malum. Remarquez la répé¬ 
tition expressive de malum : « le mal d'un ami, tu le regardes comme un mal à toi •. 

162 ss. Dans les mss la répartition des interlocuteurs est troublée. Nous suivons 
Brix (voy. sa note, p. 101), qui a suivi Koepke (Vebersetzung der Captivi). — Suite 
habe bonum animum. Au v. 167. Hégion répète cette exhortation et en donne le 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY0F MICHIGAN 


VERS 140-158 


27 


motif. Les vers 152-107 sont un hors-d’œuvre et portent une empreinte tellement 
romaine que Plaute ne peut les avoir trouvés dans son original grec : ils sont sortis 
de son imagination. Nous avons déjà vu que Plaute aime à s'arrêter à des plaisan¬ 
teries qui sont étrangères au sujet, mais amusent son publie (voy. v. 110-124). 
Selon Havet, § 1580, les v. 158-100 sont des drôleries ajoutées par un bouffon dont 
le latin n'était pas la langue nationale, ee qui lui faisait éerirc 158 hanc pour islam. 
Les additions et remaniements, faits à l'oeeasion d’une reprise, sont dûs aux acteurs, 
qui étaient des esclaves ou des affranchis, souvent étrangers. Voy. encore Karstcn, 
\Inemosqne, 21, p. 200 ss. — Eheu ! huic illud dolet. Ce vers à deux hiatus, le premier 
au changement d'interlocuteur, le second après une interjection (eheu !), qui est 
suivie d’une pause ou arrêt dans le débit. Cf. 823. ■> Ceci, dit Ergasile, me cause de 
la douleur... Ce qui m'afflige c’est que... » On attend : c’est que mon jeune patron 
est prisonnier. Mais Ergasile, ouvrant son cœur, continue : c'est que l'armée de la 
mangcaille est licenciée. — Huic — mihi. La personne qui parle se désigne familière¬ 
ment par le pronom hic en se montrant elle-même. Trin. 172 haec canes. Poen. 1230 
hanc canem. Trin. 1115 hic homo. Certains éditeurs expliquent : huic. i. c. ventri 
(op|Hïsé à animum) : en parlant, Ergasile met la main sur son ventre. Bacch. 1102 
hoc — caput meum. 10 huic gratin = manui (il lè.’c la furtifica Incva Pers. 220). — 
Dolet. Plaute construit le verbe dolere : 1° impersonnellt : dolet mihi cm illud dolet 
mihi, (ptia... ou mihi dolet quota (Ep. 147) ; 2° avec un sujet désignant la partie qui 
souffre : caput dolet (Am. 1050), cor dolet, tptom (Most. 140) ; 3° un nom de personne 
comme sujet : doleo ab unitno, doleo ab oculis (Cist. 00), haec ego doleo (Trin. 288), 
tolus doleo (Aul. 410), an id doles, quia (Stich. 34). Voy. v. 028. 

163 Quia aune remuons est. Après doleo et les autres vcrl>es de sentiment, le latin 
familier du temps de Plaute emploie qitom (voy. v. 151) ou quia, tandis que la langue 
classique emploiera quod. — Edendi exercitus. C'est le langage officiel. On disait 
exercitum remittere « licencier ». L’armée de la mangcaille (edo, comedo, manger) 
a été licenciée, dit Ergasile. I>a métaphore est bien romaine. Cf. Cist. 58 Noli, 
obsecro, lacrumis luis mi exercitum imperare, appeler sous les drapeaux mon contin¬ 
gent (de larmes). Epid. 210 a legione orna es remissi suai domum. Le vieillard, conti¬ 
nuant la plaisanterie du purasite, énumère (v. 150-104) les divers corps de cette 
armée. On sent combien ces vers plautiniens sont déplacés dans le dialogue, mais 
ce n'est pas une raison suffisante pour les enlever à Plaute, qui est coutumier du fait. 

164-155 Interea. Voy. v. 118. — Sac tu's = nactus es. Voy. v. 20. — Qui possel 
« un homme tel qu’il... •< Subj. de conséquence. Sur la concordance, voy. v. 28. — 
Dixti = dixisti. Syncope. Ix's copistes ont méconnu la syncope et ont écrit dixisti. 

166 Fugitant, fréquentatif de fugiunt, comme nu v. 541. Voy. v. 83. — Hanc 
provinciaux. Provincia désigne la compétence d’un magistrat, son département, le 
cercle de ses attributions. I a- préteur urbain a la provincia urbana et le préteur 
l>érégrin la provincia peregrina. Tite-Livc dit : Atptillio Hernici provincia obvenit, 
Aquillius fut. chargé de la guerre contre les Herniques. Cie., In l'al.. 12 non tibi 
aquaria provincia sorte obtigisset. In Verr., 2, 17 simul nique ei sorte Sicilia provincia 
obi'enit. Les magistrats tiraient les provinces au sort ( sortiri ) et le résultat du sort 
est exprimé par obtingere (v. 157), obvenire. Ici, le commandement de l'armée de la 
mangcuillc est qualifié plaisumment de provincia. Cf. v. 474 quae parasitorum ante 
crat provincia, la fonction, l'office, la mission ou le département des parasites. 

157 Quoi obligerai. Construction négligée, fréquente à l'époque archaïque, pour 
Philopolemus tuos. quoi obligerai, à qui elle était échue en partage. Voy. la note 
au v. 156. — Brix, Entend, in Plauti Capt., p. 3, propose d'intervertir : 

Quid credis Y |>ostqunm eaptust Philopolemus tuos. 

Quoi obtigerat, fugitant omnes liane provinciam. 

Même interversion dans Mil. 593-504 et Pers. 691. Vahlcn, llcrmcs. 17, p. 615, 
défend le texte des mss et montre que cette construction n'est pas rare dans le 
latin archaïque. — Philopolemus. A cette place, le procélcusnmtique est rare. Ici, 
il est excusé par le nom propre. Cf. 493. 

168 Son pol. Dans les affirmations, les serments, la négation précède la particule 
affirmative. Trin. 409. Pol « par Pollux, pur ma foi » est un juron familier, qui a 
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pris la valeur d’une particule affirmative, comme hercle « par Hercule ». Voy. v. 11 
Sur ede/tol, voy. v. 209. — Fugitare=fugere(v.HS) a |>our sujet omîtes. Hégion con¬ 
tinue la plaisanterie du parasite, comme il a fuit celle du lorarius. Voy. v. 119 et ss. 

159 Multis et multigencribus... mililibus •< de l>caucoup de soldats et de bcuiicoup 
de sortes ». Multigeneribus est un adjeetif composé, sans nominatif, pour multis 
generibus , comme multimadis, omnimodis. Luer., 2, 335: mulligenis... figuris. Virg.. 
Aen., 8, 098 omnigenum (gén. plur.). Stich. 383 poste ungiienta muUigenerum ( — mul- 
torurn generutn) multa. Ix*s soldats qu’il va énumérer rappellent les différents mets. 
Cicéron, Oral., 153 regarde multC modis comme une licence de la poésie archaïque. 

160 Primumdum «d’aljord donc», irpûiTov Sij. I^e suffixe dutti s’ajoute aux adverbes 
et aux impératifs pour insister : i/uidum ? comment donc ? agedum (v. 570), allons 
donc ! tnemmadum (v. 983), dis donc ! Cf. etiamdum, interdurn. 

Pistorensibus. I*a fantaisie de Plaute forge des noms qui ressemblent à des noms 
de peuples. Pislorenses (de pistor, meunier, voy. v. 807), rap|>clle Pisloria, en Etruric. 
Panicei, de punis , pain, rappelle vuguement Punici. Placentini, de placenta, gâteau, 
fait penser à Plucenlia, Plaisance, dans la Gaule Cisalpine. Les Turdetani (cf. turdus, 
grive) étaient une tribu du Sud de l’Espagne, qui eut affaire aux Romains pendant 
la seconde guerre punique (en 21k, 200 et 195 av. J.-C.). Ficedulenses, de ficedula, 
beefigue, rappelle Fidecula, ville mentionnée pur Valère Maxime, 7, fl. Cf. Gell., 
A ’oct. Alt., 15, 8: qui negunt ullatn averti /tracter Jicedulum totam comesse o/tortere. 
Les mss ont Paniceis, ce qui est peut-être l’orthographe archaïque pour Panicis 
(ï long s’écrivait ei). Voy. Arg., 3. — Sur tout ce passage, voy. Spengel, Phiiologus , 
37, p. 425. 

164 larn « puis enfin », pour terminer. — Maritumi omnes milites « toute lu 
marine », c’est-à-dire les diverses sortes de poissons. — O/ms sunt. Les «leux construc¬ 
tions de opus est sont classiques. Remarquez l’anaphorc opus est (6 fois), opus sunt 
et comparez True., 902-907. 

165-166 Ut est exclamatif « Comme ». Comparez ce septénaire de Cécilius cité par 
Cic., Tusc., 3, 50 (Com. fragm. Ribb., 200) : 

Saepe est ctiam sub palliolo sordido sapientia. 

Hic t/ualis imperator ■< l'n général tel que moi ». — Privatus est « est rentré dans la 
vie privée ». Ia* parasite rendait à son patron toutes sortes de services (v. 474-476) : 
il avait le soin des approvisionnements de bouche et Ergasile était à la tête «les 
soldats qu’il vient d’énumérer. Ix* voilà devenu simple particulier. 

167-168 llabe modo bonum animum. Voy. v. 152. Térencc «lit toujours : bono 
unimo es. Modo seulement » s’ajoute à un impératif pour exhorter et peut se tru- 
«luire par « donc ». Voy. v. 184, 370, 009, 839. — In his diebus « dans l’intervalle de 
ces jours-ci, d’ici à peu de jours ». Pscud. 310 in hoc triduo. Plaute met aussi l’abl. 
sans in. Most. 238 his decrm diebus. l’ers. 504 his octo mensibus. Poen. 872 his 
tluobus mensibus. - - Me rcconcHinsscre = me reconcilinturum esse ■< que je ramènerai ». 
Sur le sens de ce verlx*, voy. v. 33. Sur cet infin. futur, voy. v. 124. On rencontre 
encore dans Plaute : confido me impelrassere (Aul. 087. Mil. 1128) et eipugnassere 
(Amph. 210). 

169 A 'uni cccum hic ca/divom " Car voici, dans la maison, un jeune Eléen captif ». 
Cf. v. 1015 In tus eccum fratrem germanum tuom. Bacch. 508 duos ergn hic intus eccas 
Hacchides. Rud. 1174 et mater tua cccum hic intus Daedulis. — Ce vers présente deux 
hiatus : le monosyllabe num ne s'élide pas, mais compte |>our une brève ; après 
eccum, l’hiatus semble justifié par une pause. Mais on écartera facilement l’un et 
l'autre en insérant intus «levant Aleum (avec Sehocll) ou devant hic (avec Redslob. 
A 'eue phil. Uuudschuu. 1888 , p. 110). Havet. §400, propose ingénieusement : adu- 
lèsenttem emi et/ui^ tem Aleum. Le copiste aurait sauté «lu premier -tem au 
deuxième. L'auteur du prologue («jui n'est pas Plaute, «l'après lui) n'aurait pas 
attribué à Philoerate la «pialite iVequcs .4 leus (v.31),s’il ne l'avait pas trouvée «pielque 
part tlnns le texte «le Plaute. Lindsay, «pii croit que les deux captifs sont restés 
sur la scène depuis le prologue - ce qui est une erreur — rejette naturellement 
intus. Il croit que les deux hiatus sont justifiés ; sinon, il propose d’insérer alium 
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après ecctim (un autre, nouvellement acheté, cf. v. 111) ou de lire : adulescentulum. 
— Eccum. eccillum. eccistum (= ecce eum, ilium, islum ) etc., sont employés comme 
interjections et n'ont pas plus d’influence sur la construction que ecce. Vov. v. 997, 
1005, 1015. Plaute s’en sert |>our attirer l'attention sur une personne qui est présente 
oii à proximité ou qui arrive, ou pour montrer ou présenter un objet. 11 les emploie 
1 ° absolument : Ubi tu es ? Eccurn (Mil. 25). 2° avec un accusatif qui dépend d’un 
vérin- exprimé ou sous-entendu : Sed eccum video (Men. 705). lotus eccurn fratrem 
eemianum tuorn (v. 1015). 3° à côté d’un nom. sujet : Sed eccas ipsae hue egrediuntur 
(Rud. (>33). Sed erus eccum mite ostium, se. ad est (v. 1005). Parfois le nom qui devrait 
être sujet, est attiré à l'accusatif : Sed eccum Amphilruonem, tukrnit (Amph. 1005). 
Mil. 1290 sed cccum Palaestriouem, stat cum milite. Le français « celui, celle » vient 
île eccillum, eccillam. — Ecce attire l’attention sur une action (Merc. 748 ecce 
aulem perii), sur une personne (Rud. 241 ecce me), ou sur une chose (Rud. 1178 
ecce (iripi scelera). 

170 Prognatum generc summo « issu de » ( natum, ortum ). Voy. v. 144, 318-319 
Ego patri meo esse fateor sommas divitias domi Me que summo généré natum. Aul. 
212 (fuali me arbitrare généré prognatum. Epid. 107 captivam généré prognatam bono. 
Poen. 1201 Son eo généré sumus prognatae. Amph. 305. 014 Davo prognatum pâtre. 
Mon. 408, 1078 Moscho prognatum pâtre (allitération). Sur le tombeau des Scipions : 
(Inaivod pâtre prognatus (CIL, I, 30). — Summis ditiis désigne •< une maison opu¬ 
lente » et dépend de prognatum. Voy. v. 1010 ira divitias faxo venies. Trin. 005 
sine dote ille illam in tantas divitias dubil ? Poen., 904 ls ira divitias homo adoplavit 
hune. On peut aussi prendre summis ditiis comme un abl. de qualité (descriptif). 
l'f. v. 279 Quo honore est illic. — Summo. — Les mss ont toujours lu forme pleine 
(lii'itiis, mais à la tin du vers, ce mot doit se prononcer en trois syllabes et la plupart 
des éditeurs écrivent alors ditiis et dilias. Poen. 00, Rud. 542. Trin. 082. Cf. Langen, 
Heitraege, p. 279. 

171 Confido pote, sc. esse. Construisez : confido me pote (esse) — passe mutare 
iUum hoc. Voy. v. 89. — Pote est une correction de Mueller ( Fleckeisens lahrb., 93, 
1800, p. 503) pour fore. Comme Plaute aime la fin de vers confido fore (v. 575, 090. 
Trin. 400 Amph. 985, Cist. 73, Pers. 280, 027, Trin. 400), le copiste aura remplacé 
le mot inconnu pour lui pote par fore. Lindsay suppose qu’Krgasile interrompt 
Hégion et achève sa phrase : Confido fore - id futurum esse. Mais la formule de sou¬ 
hait Ita di deaeque faxint suit toujours immédiatement les paroles de l'interlocuteur. 
Aul. 257, 787. Havet, § 1019, conjecture me mox confido mutassere. Cf. Aul. 087 
confido... me impeirassere. Le fore des mss viendrait de ferc, conservé dans J, et 
fere serait la tin de mutassere (avec s long). Brix conjecturait : Hoc ilium mihi 
mutatum confido fore ou Hoc ilium me mutare, id confido fore. Avec Nicmeyer, nous 
avons suivi Mueller. 

172 Ita di deaeque faxint. Subjonctif optatif en sim (pour faciant), employé 
pour marquer un souhait. Dans les vu-ux, Plaute n'emploie pas faciant, mais 
futinl. Sur cotte forme, voy. v. 149. — Sum ipio ( = aliquo) foras « quelque part 
hors de chez toi ». Ergasile attend une ré|>onse négative, mais il veut s'assurer si 
Hégion est libre ce jour-là. Dans Plaute, raurra n’a pus toujours ce sens. Most. 899 
Sum quid processif ad forum hic hodie novi Y 

173 Vocatus < tu's y ad cenam ? Les mss ont vocatus ( - vocatus) ad cenam, ce 
qui est amétrique. Un copiste n’aurait pas changé vocatus es (Pvlades) en l'ocatu's, 
mais a pu n’écrire tu's qu’une fois (haplographie). Hégion à son tour exprime tu. 
répondant au tu d’Ergasile : Quid tu id quaeris ? Havet, §695. — .V usipuim avec 
un verbe de mouvement ( quo 9 ). Cist. 702 IIinc nusquam abiil. Mil. 453 Te. nusquam 
miUam. Trin. 314 ne penetrarem me usquam. Cf. 450 ne quoquam pedem Ecferat. — 
<juod sciam « que je sache ». Le subj. avec le relatif marque une restriction. Voy. 
v. 265. 

174 Sed ipiid « Mais pourquoi ? » Ace. déterminatif ou adverbial ( - air). — Quia 
mist ( --= mi, mihi est) natalis dies. On fêtait le jour de sa naissance (xi yevéOXia, dies 
natalis) par un banquet, auquel on invitait scs amis (nulaliciae dapes). Cf. Pers. 
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768 ss. Pscud. 165 ss. 179, 775, 1287. D’une manière inattendue, Ergasile s'invite, 
au contraire, chez Hégion. C’est une plaisanterie : Hégion la déclare spirituelle 
et s'y prête. — Plaute emploie quia, rarement iptod, dans le sens de « parce que 
Dans les réponses à une question commençant par un pron. ou adverbe interrog., 
il met régulièrement quia. Voy. 670, 705, 716, 889, 884, 985. 

175 A te vocari ad te ad cenam. Cf. 831 Hic homo ad cetuim recipit se ad me. Sur 
la distribution des rôles, qui est brouillée dans les inss, voy. Spcngel, l. c., p. 426. 
La cena était le repas principal ; les Romains le faisaient vers le soir. La collation 
faite vers le milieu de la journée s’appelait prandium. Cicéron rapporte que Léonida>. 
dit à scs soldats avant la bataille des Thermopyles : Pergite anirno forli, hodie apud 
inferos fartasse cenabimus (Tusc., 1, 101). 

176 Facete dictum « Bonne plaisanterie ». Le participe passé passif dictum s'emploie 
substantivement un mot spirituel, un bon mot ». Quoique devenu substantif, 
il est modifié pur un adverbe, comme le verl>e. On dit : praeclare factum, bette. recic. 
male facta, acute responsu, etc. G’ramm., 235, 3, r. 1. — Sed si pauxillo potes contenltu 
esse. Restriction. « Mais (je ne t’invite que) si tu peux te contenter de peu ». Ergasile 
répond : « Pourvu que ce ne soit pas de très j>eu ». Le vers suivant ( \am istoc... 
victu ) montre que c’est bien là le sens. Il faut donc corriger pauxiüum des mss en 
puuxillo et perpauxillum en per pauxillo. Dans le bas latin um final se prononçait o 
(vino en ital. pour vinurn) et les copistes, croyant se trouver devant cette faute, 
changent parfois o en um. Lindsay conserve les formes en um et traduit : « si tu 
peux être quelque peu content ». Ce n’est pas ce que le vieillard demande au parasite. 

— Pauxillo et perpauxiüo sont des diminutifs de pauco et perpauco. 

177-178 Ne perpauxillo modo — dum modo ne perpauxillo conlentus esse debeam 
« pourvu que ce ne soit pus de très peu ». Léo conserve perpauxillum, sc. etlim : 
d’uprès lui, le parasite prend esse dans le sens d'edere. Même jeu de mots, Vid., 37. 
Sur ne... modo, voy. Ter., Adel., 835. Tibulle, 2, 8, 67 O valeant fruges, ne sint modo 
rure puellae. — A dsi il uo -- perpétua, semper « continuellement ». Adverbe. Am. 168 , 
Cist. 185, Mil. 50, Most. 976, Truc. 422. 

179-180 Age sis. Voy. v. 110. — Roga emptum « pose la question, pour acheter ». 
Ernptum, supin marquant le but, comme après un verbe de mouvement (Bacch. 442 
cum patrem adeas poslulatum. Cf. nuptum dure, essum vocare, etc.). Cf. Lindsay, 
Syntax of Plaulus, p. 77. Ergasile parodie cette formule de langage juridique : 
il vu s’engager, s’adjuger plaisamment dans les formes de la stipulalio (ef. v. 353), 
usitées dans les ventes-achats. L’acheteur exprime le désir d’acheter : rogat emptum. 
Digeste, 18, 1, 41 Cum ab eo, qui fundum alii obligatum habebat, quidam sic emptum 
rogassel, ut esset is sibi emplus, si eum liberasset. Le vendeur consent. Il peut stipuler 
que la vente n’est consentie qu’à condition qu’à une date fixée il ne se soit pa‘- produit 
une offre plus avantageuse (melior condicio). C’est l’tn diem addiclio, la vente sous 
condition. Digeste, 18, 2, 1 ln diem addictio ita fil : Ille fundus centum esta tibi 
emplus, nisi si quis intra kaletulas lanuarias proximas meliorem condicionem fecerit, 
quo res a domino abeal. Cf. Ein. Costa, Il diritto privato Romano nelle commedie di 
Platito, 1899. Plaute aime à donner à ses plaisanteries une forme juridique. Voy. 
v. 353 et 625. « Demande, pose la question (qu’on pose) pour acheter, dit Ergasile 
à Hégion. Il s’offre donc lui-même en vente ; mais il veut que ce soit une vente 
sous condition et il énonce la formule de l’in diem addictio : nisi qui meliorem ad- 
fer et... quae placent condicio nui gis = nisi quis meliorem condicionem adferel, qtuw 
pUiceat tnagis, c’est-à-dirc, à moins que je ne trouve ailleurs un meilleur dîner. 
Le substantif antécédent ( condicionem) est attiré dans la proposition relative, tandis 
que l’adjectif (meliorem) est resté dans la principale. Voy. v. 908, Martial semble 
s’être souvenu de ce passage, Epigr. 11, 52, 1 : 

Cenabis belle, Iuli Cerialis, apud me : 

Condicio est melior si tibi nulla, veni. 

— Les mots mihi atque amicis montrent quelle importance Ergasile attache à cette 
affaire. On n’avait recours au conseil des proches et des amis que pour conclure une 
affaire importante. — Nisi qui = nisi aliquis « à moins que quelqu’un ». Qui est 
le pronom indéfini ; la forme ordinaire est quis. 
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181 Fundum « un fonds de terre ». — Meis me addicam le gibus, je m’adjugerai 
je vendrai ma personne en posant mes conditions (le contraire serait : définitive¬ 
ment). Aïe est opposé à fundum. Sur leges, conditions, cf. Epid. 467 est ne emptn 
luiec ? Tibi istis le gibus habeas licet. Asin. 234 in leges mens dabo (sc. viginti minas), 
uli scire [tossis, perpeluom annum hune mihi uti serviat. 

182-183 Profundum, adj. neutre pris substantivement, qui désigne « l’abîme «le 
la mer », ici * son ventre ou son insatiable appétit ». Jeu de mots avec fundum. 

• Ce n'est pas un fonds (de terre), mais un gouffre sans fond ». Barathrum a le même- 
sens dans Cure. 121 âge, effunde hoc cito in barathrum. — Temperi, sc. venito u viens 
a temps, à l’heure », ablatif-locatif de tempus. Le contraire est post tempus (v. 870). 
Térence dit, dans ce sens, in lempore, jamais lemperi. Ix-s mss de Plaute ne donnent 
que deux fois in tempore (Amph. 877. Capt. 836). Voy. v. 836. Plaute dit deux fois 
in ipso lempore (Cist. 670. Poen. 1138) et cinq fois per tempus (Baceh. 844. Cas. 164. 
Men. 139. Poen. 135. Truc. 188). Ailleurs (20 fois), il dit temperi , que les copistes 
ont conservé au v. 191 (cf. Pseud. 1182 temperei A, lemperi P), mais qu’ils changent 
souvent en tempori (comme ici) ou en tempore (Asin. 733. Epid. 406. Men. 1020). 
Voy. Abraham, Studin Plaut., p. 202). — Em « voici » ou « hé », interjection, est. 
peut-être l'impératif apocopé de emo (eme « prends >•). Compurcz l’interj. française 
- tiens ! » Voy. v. 215, 373, 540, 631,859. Trin. 3. Ernout, p. 239. — Vel iam otiumst 
« j’ai du loisir, je suis libre même maintenant ». Sur vel, voy. v. 90. 132. Ergasile est. 
un chômeur forcé. 

184-186 1 modo « Va donc ». Voy. v. 167. — Leporcm, de lepus, lièvre ( lepos, -oris. 
grâce). — Irim » un hérisson » è^lvoç (plus tard : iricius et ericius). Tâche de lever 
un lièvre, dit Hégion, tu ne tiens qu’un hérisson (Naudet), ou : tu es toujours sûr du 
hérisson (Benoist). — Erasme proposait ictim « un furet », d’après le proverbe grec : 
Gt YaXijv èyov:EÇ oùx EÛtu^oüatv. Mais un hérisson convient mieux aux vers suivants. 
Sur le mot iris, voy. la note de Léo. — Scruposam... viam, « un chemin rocailleux » 
(de scrupus, petite pierre pointue, d’où scrupulus). — Commetat, fréquentatif 
(voy. v. 83) de cotnmeo, je vais. — Les mss ont non, au lieu de nam (Pylades). On 
pourrait entendre non dans le sens de nonne ? Mais il est plus probable que le copiste 
a mal résolu le sigle N (= nam ou non). 

186 Numqutim istoc vinces me, sc. quin veniam •< tu ne me rebuteras pas du tout, 
tu ne me feras nullement peur ». Sur numquam = non renforcé, voy. v. 76. — Sur 
istoc, ablatif, « par là. par ce moyen-là », voy. v. 10. Cf. Stich. 756 Numquam edepol 
med istoc vinces quin... Merc. 438 Numquam edepol me vincel hodie. Mil. 187 Ut eum, 
qui se hic vidit, verbis vincat, ne is se inderit. 508. — Ne postules « ne t’y attends pas, 
ne te le figures pas ». Sur le subj. prés. 2 e pers. du sing., voy. v. 139. Postulare 
» demander » se construit avec ut, comme au v. 988 postulo abs le ut. Mais, dans 
la langue familière, il prend un sens affaibli, celui de velle (à£toüv) et se construit 
avec l'infinitif seul (Trin. 972 nugari nugatori postulas) ou avec Pacc. et l’infin. 
(v. 339, 717, 739). 

187 Calceatis dentibus « des dents bien chaussées ». De calceus, chaussure (cf. 
tosatus, barbatus, braccatus). — Tamen « quand même » est mis à la fin du vers, 
comme aux v. 393, 404. Ampli. 542 ut quorn absis me âmes, me tuam absentem 
tamen. Asin. 195. Cas. 105. 427. Epid. 426, 516. Poen. 1084. Kud. 569,1124. — Havct. 
1 1586, regarde les vers 185-187 comme une refaçon des vers 188-190 ; mais Plaute 
aime à insister sur ses plaisanteries. 

188 Asjier meus rictus sanesl « Oui, il est bien dur, mon régime », c'est bien sûr, 
je le dis sérieusement, sans plaisanter. Hégion répète ce qu’il a dit au v. 185 et y 
insiste en soupirant, parce que le parasite a l’air de plaisanter (v. 187). Avec un 
adjectif ou un adverbe, sane signifie « tout à fait » : avec le verbe, il est affirmatif 
< sûrement ». — Sane peut aussi être eoneessif et Brix-Nicmeyer traduisent : « Oui, 
il est dur, mon régime, je l’avoue » et il faut des dents bien chaussées. Mais cette 
interprétation convient moins ici. — Sentis - sentes (voy. v. 66), arbustes épineux, 
ronces. — Essitas, fréquentatif (voy. v. 83) de edo, edi, esum, manger : « As-tu 
l’habitude de manger... ? » 
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189-190 Terrektris cena — terra enata. « Mon repas est produit par la terre •, 
consiste en herbes, en végétaux. — Sus terreslris bestiast, qui vit sur la terre. Cie.. 
De tint, deor., 1, 103, distingue bestine lerrenae. aqnatiles, ancipitcs. — Muftis hole- 
ribns (de olus, oleris, légume), se. cena est. Abl. descriptif ou de qualité, qui se 
rapporte à cena. Voy. v. 170. Région continue sa phrase, qui a été interrompue 
par Ergasile. — Curato « (avec cela) tu pourras soigner •. Sur l’impér. futur, vov. 
v. 112. 

y 

191 Xumquiil vis ? « Veux-tu (encore) quelque chose ? As-tu encore quelque 
chose à me dire ? » Formule polie, usitée pour prendre congé de qqn. Douât (ad 
Tercnt. Eun.. 341) dit : Hecte abituri, ne. id dure (inqxdimcnt) r acerent « Xutnquid 
vis ? » dicebant iis, quibuscum const Hissent. Voici la formule complète : Sumquid 
nune aliud me vis? (Slil. 575). Sum quippiam alitai me vis? (l’ers. 785. Truc. 432). 
Avec une ellipse : Sumquid me aliud? (Tcrent., Eun., 308). Sumquid aliud ? (v. 4-IR). 
On dit : volo aliquem aliquid, avec un double ace. (comme id te rogo) h je veux qqch. 
de qqn., j’ai qqch. à demander il qqn.» Cf. Tri».. 198 Sumquid, priusquam abeo. 
me roaaturu's ? — Venins temperi — (Volo ut) l'entas temperi. Sur lemperi, voy. 
v. 183. Région prend la formule S'umquid vis ? au sens littéral. — Memorern mones 
" tu avertis un homme qui se souvient, un homme averti ». Proverbe. Stich. 57S 
en pli consili memorern mones. Pseud. 940 memorern immemorem facit qui r non et 
quod memor meminit. — Ergasile sort par la porte de droite et va au forum (v. 478). 

192 lbo intro « dans la maison, chez moi », avec mouvement (quest. quo ?) ; intus, 
même sens, sans mouvement (ubi ?). Lucilius, 9,59 M. Intro nos vocal ad sese, tenet 
intus apud se. Quint il., Inst, oral., 1,5, 51 « eo intus » et « intro sum • soloecismi surit. — 
lbo intro atque. Voy. v. 907. — Subdueam ratiunculam « je ferai mon |»ctit compte • 
(en défalquant le passif de l’actif). SuMucere rationna est un terme de comptabilité: 
'< établir son bilan ». On dé|>osuit une somme cher, le banquier, *:patTïE£rcT ( $, 
rapezita (dans 1a langue familière larpezita ou tarpessita), meivsarius, argeniarius, 
et l’on faisait faire ses paiements par lui. Région va donc additionner les paiements 
qu’il a fait faire par son banquier et il déduira ( subdueere ) le total de la somme 
dé|x>sée : il verra ce qui lui reste. Cf. Trin. 425. Cure. 371 Bealus videor : subduxi 
ratiunculam. 

193 Quantillum argenti... siel « (pour voir) quelle petite somme me reste... » 
Quantillum, diminutif de quantum « combien peu ». Région a fait tant d’achats de 
prisonniers (v. 27 et 98) qu'il cruint que son l>oni ne soit bien petit. Le diminutif 
ratiunculam exprime la même nuance. Cette préoccupation le tracasse au |X)int 
qu’il rentre tout de suite chez lui. Elle ne joue pas d’autre rôle dans la pièce et elle 
est inattendue. C’est à tort qu'on traduit « quelle bonne petite somme », ce qui fait 
d'Région un avure. — Si et. L’ancienne conjugaison latine avait un optatif en -iem 
(grec -itjv) ou en -irn. Il en est resté quelques formes qui ont servi de subjonctif 
présent. Ix - radical du verbe esse est -es ; optatif-subj. : esiem = siem = sim (grec 
Èff-tTjv, eVtjv). On conjuguait : siem , si es, siet, simus, sitis, sient. Par analogie avec 
simus et sitis, on dit ensuite : sim, sis, sit, sint. Ix* subj. siem était déjà archaïque 
à l'époque de Plaute ; en effet, il forme le plus souvent l'iambe final du sénaire. 
Plaute emploie aussi édita (edit, v. 401, 403), comedim, duim et ses eom|>osés (dais. 
v. 331, 947, perduis v. 728, crcduis v. 005), etc. Voy. v. 331. 

194 Quo ire dixeram = quo me iturum esse dixeram. C’est le lnisser-aller du langage 
fumilicr qui amène : 1° l’ellipse du pronom sujet de l’infinitif, surtout si les deux 
verbes ont le même sujet (v. 250, 305) ; 2° l’infin. présent au lieu de l'infln. futur. 
Trin. 5, 730, 755. Hud. 541,589, 1377, 1379. — Dixeram. Au v. 120. Sur le plus-que- 
parf., voy. v. 17. Sous-entendez : j’avais dit (avant de rencontrer Ergasile). — 
\Iox « puis, ensuite ». — lero « j'irai ». Futur antérieur, au lieu de ibo, à la fin du 
sénaire iambique. Sur le fut. antér., voy. v. 293 exquaesivero. — lero a la première 
syllabe longue et les modernes écrivent ivero avec i long et iero avec i bref. Les m&s 
ont iero et Donat (ad Ter. Adel. 1, 1,2) dit •> ierant » producte i pronuntiando, tpiod 
nos addita r « itérant » dicimus. Cf. Stich. 484. 

On voit que Région se ravise. Il devait aller voir ses captifs dans Vergastulum 
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de son frère (v. 126), mais il a été retenu par Ergasilc et tout à coup il se préoccupe 
de l’état de ses finances. En effet, il a fait de grandes dépenses (v. 258) pour acheter 
des captifs et il devra payer la rançon de son fils : il craint qu'il ne lui reste que peu 
d'argent. Il n’ira visiter les captifs qu’entre le II** et le III e acte, après le départ 
de Philocrate. Maintenant il rentre chez lui pour établir son bilan. Ce changement 
de résolution n'est motivé par aucun fait nouveau. C’est dans la maison qu’il va 
donner l’ordre mentionné au v. 252. 

ACTE II. 


SCÈNE I (v. 195-250). 


Premier canticum : Stratagème des captifs. 

Hégion, qui est rentré dans sa maison à la fin de l’acte précédent (v. 192), y a 
trouvé les captifs portant chacun une chaîne légère, suivant l’ordre donné aux 
v. 110-124. Il ordonne au lorarius de les conduire devant la maison, où il veut les 
interroger (v. 252). Le lorarius, accompagné de ses aides (v. 211), sort donc avec 
Philocrate et Tyndarc, qui se lamentent. 11 s’entretient avec eux dans un canticum. 
Celui-ci se divise en deux parties. 

1° Le lorarius exhorte les captifs h la soumission et à la résignation. Tyndare 
demande, pour Philocrate et pour lui-même, l'autorisation de s'entretenir sans 
témoins. Le lorarius y consent de bonne grâce, (V. 195-217.) 

2° Philocrate recommande à Tyndare la prudence et le sang-froid. Tyndare, 
de son côté, supplie son maître de ne pas l’oublier une fois qu'il sera libre. Philocrate 
adjure encore une fois son ancien esclave de jouer son rôle avec prudence. (V. 218- 
240). 

Voy. F’. Lf.o , Die plautinischen Cantica, p. 35et 91; E. Audouin ,Dc la composition 
métrique des Cantica de Plaute (Mélanges Havet, p. 3-13), et en dernier lieu, l’ou¬ 
vrage ingénieux de S. Sudhaus, Der Aufbau der plautin. Cantica. Leipzig, 1909. 

195 Si di... id voluerunt « Puisque les dieux ont voulu... » Voy. v. 121, 198, 545, etc. 
— Aerurnnam exsequi = perpeti « subir jusqu'au bout cette infortune ». Pseud. 998 
mortem exsequi. Trin. 686 egestatem exsequi. 282 necullum sermonem exsequi. Truc. 
459 probruni sum exsecuta. 

196 Decet forme un iambe ; la syllabe finale a conservé sa quantité primitive. 
Voy. vendidit, au v. 9. — Id peut représenter banc aerurnnam ; car, dans la langue 
familière, on représente quelquefois par un pronom neutre («’rf, hoc « cette chose » ; 
quae « choses qui ») l’idée d’un mot mase. ou fém. Cf. v. 898, 925. Aul. 109, 712. 
Bacch., 126. Trin., 153, 595. Cependant il est plus simple d'admettre ici que id 
reprend id du vers précédent, qui représente la proposition vos hanc aerurnnam 
exsequi. — Aequo animo « avec patience, avec résignation ». — Labos « la peine ». 
Au gén., labosis est devenu laboris (s intervoealique de l’ancien latin est devenu r ; 
puis, sur le génitif laboris, on a refait le nom. labor, qui est la forme classique. Les mss 
de Plaute n'ont labor que deux fois (Cure. 219. Rud. 202), |>eut-être par une alté¬ 
ration due aux scribes. 

197 Fuistis. Disyllabe par synizèse (plutôt que trisyllabe, avec la 2 e syllabe 
abrégée en vertu de la loi des groupes iambiques). pour que l'ictus concorde avec 
l’accent tonique. — Le lorarius s’exprime comme si les deux captifs avaient éré 
libres l'un et l’autre. 

198 Ei vos morigerari mos bonust. Plaute joue sur mos contenu dans morigerari. 
Voy. v. 107. Morigerari (dérivé de morigerus, voy. v. 966) ou morem gerere alicui 
(v. 404), c'est « faire la volonté de qqn » ; servituti « s’accommoder, se soumettre, 
se résigner à l’esclavage ». — Scandez ei avec synizèse. Voy. v. 197. 

199 Et eriK imperio. Erus ou herus « maître » est le nom que les esclaves donnent 
à leur maître. Les mss ont : Eamque et erili imperio. L’interversion proposée pur 
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Nettleship ( Lectures and Essaya, Oxf., 1885, p. 343) est exigée par le sens et par le 
mètre. Le copiste, ayant omis les mots et erili imperio, les aura copiés à la suite 
d 'conque sans aucun signe de renvoi. Cf. Niemeyer, Plaut. Stud., 1892, p. 6. — 
Eamque ingeniis vostris lenem redderc « par votre caractère, pur votre naturel, par 
votre conduite ». Cf. v. 371. Ingeniis est au pluriel, parce qu’il s’agit de la conduite 
de plus d’une personne, tiramm ., 218, II, 2. Pour l’idée, cf. Aul. 587 Hoc est facinus 
servi frugi, facere (piod ego persequor : Se morne molestiaeque imperium erile habeat 
sibi. Pseud. 1103 Malus et nequamst horno qui nihili Jarit imperium sui sen'os eri. 
Amph. 171 Ergo in servitute expetunt multn inùpia : llabendum et ferendum hoc onust 
cum labore. Curt., 8, 8, 8 : Ile gu ni ducunupie clementia non in ipsorum modo, std 
etiam in illorum, (pii parent, ingeniis situ est. Obsequio mitigantur imperia. Ce vers 
est une maxime, sur laquelle les esclaves doivent régler leur conduite. Les sentences, 
dans un canticum, ont souvent In forme d’un sénairc iambique. Cf. v. 202. 

200 Indigna et digna, sans complément, signifient iniqua et aequa. Ce que le 
maître fait, même si cela est injuste, même s’il a tort, doit être tenu pour juste, 
pour bien fait. Cf. Amph. 171 (ci-dessus). Trin. 448 neque te derisum advenio neque 
dignum puto. 

200 a Oh ! oh ! oh ! Ces gémissements des captifs commencent sans doute avec 
les exhortations du lorarius. Ils sont placés extra metrum, comme si dans Cas. 148. 
Epid. 181. Most. 500. 

201 Eiulatione, de eiulare ■« crier ci, se lamenter » (prononcez : ei-iulare). Aul. 795 
Ei mihi. — Cur eiulas ? Mere. 024 lieu me miseram ! — Omiite flere. — Oculis 
haud lacrimantibus. Ix*s mss ont un texte corrompu. Parmi l>cuucoup de conjec¬ 
tures. nous avons choisi celle de Léo (cf. Asin. 020. Cic., Pro Sest., 144. Ovid., Met., 
13, 132) : c’est la seule qui présente un sens satisfaisant, mais elle s’écarte trop 
des mss. 

202 In re mala. Encore une sentence (cf. v. 200). Pseud. 452 Bonus animus 
in mala re dimidiumst mali. Rud. 402 Ergo animus aequos optumumst aerumnae condi- 
mentum. — Adinvat a pour sujet animo bono uti, contenu dans la prop. condition¬ 
nelle. 

203 Al nos pudeat... At pigeai postea... Honte et regret : antithèse fréquente. 
Pseud. 281 Simio id quod pudet Jacilius fertur quam illud quod piget. Trin. 345 
Pol pudere quam pigere praestat totidem literis. Nonius, p. 423, 27 « jmdet » vere- 
■undiae est. •< piget » paenitentiae. — Quia, au lieu «le quod, après un verbe de senti¬ 
ment. Voy. v. 153. — Cum catenis esse. Esse cum aliqua re « être muni de, porter ». 
Cum telo esse < |>ortcr une arme ». Mil. 10 nempe ilium dicis cum armis aureis. Pseud. 
593 lubet scire quid hic venerit cum machaera. 

204 Si suos. Les mss ont si vos. C’est pour avoir un crétique qu’on a fait les diverse* 
conjectures. Celle de S|>engcl parait la plus plausible. Lindsay veut que le vers se 
compose «1e deux «liinètres eutalcetiques et lit si vos et vinclis. Niemeyer suit les mss 
et admet un dimètre eatal. suivi d’un dimètre acat. 

205 Quos argento emerit « qu’il a achetés à prix d’argent ». Argcnto est un abl. 
de prix. Dans la langue familière, argentum (qui désigne le métal, comme aurum, 
Jerrum) est employé pour pecunia. Plaute ne met pas le subj. dans les prop. relatives 
pour marquer la cause. Ici, quos emerit dépend des subj. eximat et sinat et le subj. 
s’explique par attraction motlale. C'est également l’attraction modale qui est 
souvent cause du subj. après quom, si, etc. Voy. v. 237, 258, 853, 303, 880, 407, 
495, 548, 901. Bennett, p. 307-312. 

206 Scimus nos nostrum officium, (piod est. On dit : scio ego officium meum (Pers. 
010), si tuom officium scias (Poen. 12). Ici, quod est est une prop. relative ajoutée 
par la prolixité du langage |>opulaire, comme dans Aul. 107 nam nosfer nostrae 
qui est magister curiac. Pseud. 400 decet innocentem, qui sit, nique, innoxium serrum 
superbum esse. Amph. 712 ut pudicae suos viros, ipiae sunt, soient, sc. apjtellare. 
Hom. t II., 7, 205 7'j‘jç ~z |xiXi<x-a ira; xzi Itaîpouç, oi toi eotfftv. Aristophane, Xub., 
3 TÔv KpeiTTOv’ èrrtv. Sur la finale brève de scimus, voy. v. 14. 
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207 Al fugam fingilis -- paratis, meditamini. Allitération. Cf. v. 35 conflnxerunt. 
— Scntio quant rem agitis « Je devine «*e que vous ave/, en vue. votre projet, votre 
dessein ». On peut regarder quant comme un relatif qui a attiré son antécédent 
dans la prop. relative et expliquer rem, quant ugitis. Mais, dans les comiques, les 
passages où le verbe de l'interrog. indirecte se trouve à l'indicatif sont si nombreux 
(cf. Bennett, p. 120-122) qu'il nous semble préférable de regarder quant rem agitis 
comme une interrog. indirecte. Voy. v. 557. 592. Aul. 03. Rud. 355. Trin. 749. 
Cet emploi de l'indic. se maintiendra toujours dans le latin vulgaire et passera aux 
langues romanes. La théorie de (JalTiot nous parait empreinte d'une grande exagé¬ 
ration. — Hermann lit agis pour faire de ce vers un téiramètre crétique ; mais le 
lorarius dit toujours « vous » et Tyndarc dit toujours •• nous ». La seconde partie du 
vers est une trijHjdie trocliaïque ou un dimètre troch. eatal.. suivant qu’on scande 
rt l m agitis ou qu’on élide rem. 

208 S os fugiamus ? Nous fuir ? Quo fugiamus ? Où fuir ? Ce sont deux interrog. 
délibératives. La première a le sens «l'une protestation étonnée. Vov. v. 139 
Ego ne ilium non fleant? — Scandez: \os fugiamus? avec la finale us brève. 
Cf. v. 14. — Apage, impératif grec (üraye, emmène, éloigne), devenu interjection 
« Arrière, allons donc! ». 

209 Fugitivos « des esclaves fugitifs ». Voy. v. 17. — Immo edepol « par Pollux, 
par ma foi », du préfixe affirmatif e (ef. enim, eqnùlem), deus et Pollux. Juron familier 
qui a la valeur d'une particule affirmative. Voy. v. 158. Les femmes disaient : 
ecaslor. — Il and dehorlor u je ne vous le déconseille pas » ; je vous le conseille, au 
contraire. Haud donne au mot qu’il modifie le sens diamétralement opposé*. Plaute 
emploie deux fois dehorlor et en fait un trisyllabe (cf. Poen. 074). Au v. 041. le préfixe 
de est élidé dans deartualus, mais non au v. 072. dans deartuasti. 

210 Ununt exorare l'os sinite nos. Avec sino. Plaute met l'intin. ( nos exorare) ou 
le subj. sans ut. — Exorare « obtenir de qqn à force «le prières » est ici construit, 
comme orare « prier » nvec l’ace, «le la |>crsonnc (l'os) et l'ace, «le la chose (pron. 
neutre ununt). Bacch. 1199 hanc reniant illis sine te exorem. Au passif, l'ace, de la 
personne devient sujet. Poen. 380 sine te hoc exorarier. La |>ersonne est souvent aussi 
mise à l’abl. avec ab. Trin. 325, 759. Voy. Lodge, I, p. 565. Bennett, p. 248. 

211 Sine hisce arbitris « sans ce? témoins », qu'il montre. Sur hisce, voy. v. 34 
hosce. — Atque vobis désigne les lorarii, qui ont reçu mission «le garder les deux captifs 
(v. 115). Les témoins ( arbitri ) ne peuvent être que d'autres esclaves «l'Hégion qui 
assistent par hasard à lu scène. Au v. 450, Hégion les appelle servi. Ces témoins 
ne peuvent pas être d'autres captifs, comme on l’a cru, car les autres captifs sont 
chez le frère d’Hégion (v. 120 et 458). 

212-213 Jjocum loquendi « l'occasion, la faculté ». Ixtnis a été mis nu lieu de copia, 
pour l’allitération. — Fiat « Soit ». formule d’acquiescement à un désir. Asin. 39 
Despuas. — Fiat, geratur mos libi. Men. 158 Concédé hue a foribus. — Fiat. — 
Abscedite Aine.Il s'adresse aux captifs. .Vos désigne les lorarii et les esclaves (v. 211). 

214 lncipisse = incipe. « commence ». Verbe désidératif archaïque d'incipio, 
comme capesso «le capio, facesso de facio. Il se trouve encore aux v. 532 et 802. 
Ernout, p. 198. Mil. 228. Magnant illic homo rem inripissit. Trin. 884 Magnum 
fad nus incipissis petere. Ce mot est propre à Plaute. L«*s mss ont toujours incipisso ; 
Havet corrige en incipesso. — Orationem > un entretien », «le orare « parler ». 

215 Em « Hé ! » Voy. v. 183. Scandez sans élision, comme \am, au v. 169. — 
Istnc « ce que lu dis là ». Voy. v. 2. — Mihi certum crat •< était déci«lé pour moi, 
j’y étais déciflé ». Certus, participe «le cerno, signifie 1° «lécidé. 2° sur, certain. — 
Concédé hue. Il s'adresse à Philocrate. — Abile ab istis. Aux esclaves, appelés 
arbitri au v. 210. — Obnorii « obligés, reconnaissants ». Cf. Trin. 1003-1004. — 
Lindsay lit ite et réunit 215 «j et 2156 en un octonaire troehnïque. Schoell en fait 
un octonaire anupestique (tétrum. acat.) en lisant abite (de abito = abaeto) et obnoxi 
(forme accessoire supposée, comme on u noxa à côté de noria). 

216 Quom =• rpiod. Voy. v. 151. — Quac volumus = eorum, quac volumus «nous 
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avons la faculté de (faire) les choses que nous désirons ». Ellipse rare de l’antécédent 
à un autre cas que le relatif. Voy. v. 205 et 985. Ampli. 052 omnia adsunt bona (ri). 
quem penest virtus. Aul. 005 ut ( forum ). (paie fièrent, fieret particeps. Mil. 1077. Quand 
l’antécédent est au même cas que le relatif, cette ellipse est courante. Voy. v. 743. 
— Sur sumus avec la finale brève, voy. v. 14. 

217 Copia est. Voy. 529 Neque... polesl nec copiast. — Vos en facitis ms com\nA(% 
j c’est vous qui nous la procurez ». Facere aliquem compotem alicuius rei (voy. v. 41) 
ou aliqua re — compotire aliquem aliqua re « mettre qqn en possession de qqch ». 
Naev., Trag. 5 R. probris compotem. Aecius, Trag. 00 R. magnis compotem et magnis 
malis. Voy. v. 92. — Ce tétramètre crétique est incomplet. Lco propose : Copia ni 
fa(ccre, quom fa.ydtis. Lindsay propose plusieurs conjectures : la plus simple con¬ 
siste à lire < 'vosy ea. 

218 Secede hue. Philocrate s’adresse à Tyndarc et le tire à l'écart. — Nunciom 
(de nunc iam), en un mot, signifie « à l’instant, dans un instant » et compte toujours 
pour trois syllabes chez les comiques, comme etiam (de et iam) et quoniam (de 
quom iam). Il est employé avec un impératif ou avec un futur. Voy. v. 354, 772. 
Ne confondez pas avec nunc iam (v. 200) u maintenant », ni avec iam nunc « dès 
maintenant », qui se disent du présent. Voy. v. 200. Langen, Beitraege, p. 285. — 
Si videtur « si tu veux bien ». Philocrate parle avec déférence à Tyndare, pour faire 
croire qu'il est son esclave, car il peut encore être entendu. 

219 Arbitri, des témoins (voy. v. 211). — Arbitrari « être témoin, observer et 
entendre ». Ce sens n’est pas classique. Aul. 007 hinc ego potero quid agant arbitrant. 
Le verbe arbitrari est dérivé du subst. arbiter, comme mendicari de mendiais, 
philosophari de philosophus , poelari de poeta, etc. 

220 N eu permanel palam. S eu ou neve signifie 1° aut ne, 2° et ne, comme ici. 
Cf. Trin. 755. — Le composé permanarc « couler à travers, transpirer » est choisi 
pour l’allitération avec palam. Trin. 155 neve quoiquam, unde ad eum id posstl 
permanascere. — Nostra huec fallacia. Sens eoneret « notre stratagème ». — Les mss 
ont neve, qu’il faut scander ne r’ ou neu. 

221 Nam doli non sunf doli. Asin. 134 Nam mare haud est mare, vos mare acer- 
rumum. Aul. 200. Bacch. 371. — Nisi astu colas. Astus « ruse, fourberie » n’est urite 
qu’à l’abl., qui est synonyme d’un adverbe « artificieusement, finement ». Poen. 111 
et Rud. 928 docte atque astu. Sur l’idée, voy. True. 402 Nullam rem oportet dolou 
adgrediri nisi astu totam adeurateque cesequau. — Colere « mettre en pratique, 
exécuter ». — La 2 e pers. sing. du subj. a le sens général du français « on » : « si on 
ne la conduit finement ». 

222 Id « cela » reprend le masc. plur. doli. Voy. v. 190. On peut aussi rapporter id 
à malum, car ce ne sont plus des ruses, mais un mal. — Palam provenii « vient au jour, 
est découvert ». Le composé provenit est mis avec palam pour l’allitération, comme 
permanel palam, au v. 220. Sur le sens de provenue, cf. Pseud. 508 nam qui in 
scaenam provenit (se produit), Nova modo novom uliquid inventum adferre adileccl. 
Ailleurs, il signifie ■< avoir une issue, bien ou mal réussir ». Pers. 450 (rem) proientu- 
ram bene confido mihi. Rud. 837 Edepol proveni nequiter multis modis. 

223 Nam si erus mihi ’s tu « Car, si tu es mon maître, bien que tu aies réussi à te 
faire passer pour mon maître », etc., c’est-à-dire : Bien que le principal, la substitu¬ 
tion des rôles ai. réussi... — Le changement de ton amène un changement de mètre : 
Philocrate insiste gravement sur la nécessité de la vigilance. 11 ré|>ète ce que les 
deux captifs ont sans doute déjà dit entre eux, mais il faut aussi en instruire le» 
spectateurs. — Tu utipic ego. Chiasme. — Avec Hermann, Schoell et Brix-Niemeycr 
intervertissent : tu mihi's, pour éviter l’hiatus et rétablir l’ordre ordinaire des 
pronoms personnels (le nominatif précède le cas oblique, voy. v. 314, 339, 304, etc.). 
Mailler, De pron. pers. colloc., p. 4. L’hiatus après tu s’explique par l’antithèse entre 
lu et ego. Si n'est pas élidé devant erus, mais abrégé. Voy. v. 103. Sur esse, avec la 
1 rc syllabe abrégée, voy. v. 29. 

224-225 J’iso et cauto avec o/tus est sont l’abl. du participe neutre employé 
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substantivement. Plaute dit : dicto (Trin. 503), facto (Trin. 584), properato (Trin. 
807), praecauto (Merc. 333) opwt est ou usus est « il est besoin de dire, de faire », etc. 
Traduisez : il est besoin de vigilance, de prudence. Plaute dit aussi : Hoc mihi viso 
opust (Merc. 380), opus hoc facto (Merc. 566), <piid istis uunc memoratis opust (Mil. 
914). Bennett, p. 359. 

226 Ut hoc... agatur « pour que cette affaire soit menée... » — Dans les mss hoc 
est répété inutilement devant agatur , par une distraction du scribe. La scansion 
n’admet du reste pas hoc, qui est toujours long. — Sobrie (de se-ebrie) « avec sang- 
froid ». 




Tanta incepta res est est exelamatif et il y a parutaxe : ut haud somniculose 
hoc agendum sit. Voy. v. 502-504. — Ero ut me voles esse « Je serai comme tu veux 
que je sois », tu peux compter sur moi. Le futur voles est l’effet de l'attraction 
temporelle. Persa, 610 curabo ut voles. Pseud. 240 ut voles med esse, ita ero. Trin. 714. 
Stich. 86. Rud. 1136. 


229-230 Offerre... vilitati = permittere ut pro vili habealttr « que j’offre (j’exjKJse) 
ma tète à un vil traitement , que j’en fasse bon marché ». Vilis « à bon marché, vil ». 
ViHtas « bas prix, bon marché ». Carus signifie 1° cher, qui vaut un haut prix, 
2° cher, aimé. Carum meum caput et initias forment un jeu de mots. Sur offerre 
a exposer », voy. Accius, Trag. 117 R. nos... lelo offeres. Ibid., 360 R. Haud dubilabil 
intam offerre nec cupiti pepercit. Lucr., 3 , 1041 S ponte sua leto caput obvius obtulil 
ipse. — Me a été omis dans les mss devant meum (haplographie). 

231 At memento scire « Mais souviens-toi de le savoir, n'oublie pas de montrer 
que tu le sais ». V. 248 meminisse ut memineris. Asin. 333 meminislin vendere ? 
Baech. 328 anulum memineris ferre. Épid. 658 memento suppetias mihi ferre. Le sens 
est autre si memento est construit avec l'infln. et l’ace. Cure. 490 memento te pro- 
misisse. — Les mss ont : scire memento. Fleekeisen a interverti pour avoir un septé¬ 
naire iamhique. — Id quod voles, i. e. liber totem. 

232 Fere maxirna pars... homines = Jere maxima pars hominum. Maxima pars 
est apposé. Liv., 26, 83, 14 Quod senatus iurutus, maxima pars, ccnseat. Cas. 837 
Quis mihi subveniet tergo aut capili nul cruribus (— qui subvenirl tergo meo etc.) 
Men. 858 hune senem Osse fini dedolabo assulatim visceru. C’est la figure de construc¬ 
tion appelée xctO’ ô 1 ).ov xaù xaxâ jxépoç. 

233 Dum id impétrant « tant qu’ils cherchent il obtenir ». Présent de conalu, 
opposé à ubi iam pênes sese habent •< dès qu’ils l’ont en leur possession ». 

236 S une, ut mihi. C’est S|>cngel qui a vu le premier que Philoerate prend ici 
la parole. Cf. SeyfTert, Berl. phil. U'och., 18, p. 814. Sehoell intercale PHIL. en tête 
du vers suivant. — (/ta te) esse aulumo •< je dis que tu es tel que... » Voy. v. 282 
ut me voles esse. Sur ita ( = talis) avec esse, voy. v. 120. — Autumo, de avis et tumo, 
j’apprécie un présage, j’attirme, « je reconnais ». 

237 Quod tibi suadeam, subj. par attraction modale, au lieu de suadeo. Voy. v. 205, 
961, etc. Most. 1100 Quod agas, id agas. — Suadeam meo patri, subj. potentiel, 
comme nominem (v. 238). On a de même deux futurs au v. 228 et Trin. 714. — 
Philoerate parle avec tendresse : Je ne pourrais pas donner un meilleur conseil 
à mon père. Et tu es pour moi un père. Il veut calmer les craintes, la défiance de 
Tyndare. — Sur le v. 237, cf. Langen, Plaut. Stud., p. 272. 

238 Pol. Voy. v. 158. — Si te audeam, sc. nominarepatrem. Cf. Asin. 248 Si mutuas 
non polrro (sc. sumere), cerlumst sumam fenore. Pseud. 120 Si neminem alium potero 
(sc. tangere), luom tan gain patrem. Mais on peut admettre que te est simplement 
déplacé : Si audeam, te meum patrem nominem. Asin. 493 tieque me Athenis aller 
est hodic iptisquam, <pioi credi recte aeque patent. Most. 298 tibi me exorno ut plu- 
ceam. Poen. 124*1 pro hoc mihi patronus sim necessesl. 

239-240 Secundum patrem « immédiatement après mon père ». Secundum, prépo¬ 
sition, de sequi. Sur cet emploi de pater, voy. v. 444. — Audio « j’écoute, je suis 
tout oreilles ». Tyndare entend avee plaisir les protestations affectueuses de son 
maître et il veut entendre la suite. Cf. Cure. 610. Mil. 218, 798. Pseud. 230, 291. 
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Ixxlge, I. j». 188. — Et propterea saepius = et eo saepius « d'autant plus souvent » 
que des liens si étroits nous unissent. Philoerate continue sa phrase interrompue 
par Audio. Sur propterea avec un comparatif, voy. Poen. 62 propterea apud vos 
dico confidentius. Stich. 180 propterea... essurio acriu.s. On trouve l’emploi ordinaire 
aux v. 175 et 58». — Ted ut. Les mss ont te ut. Correction de Fleckeisen, pour éviter 
l’élision et l’hiatus. Léo imprime : te uti. Après une voyelle longue, d final s’est 
amuî (tned, ted, red, periculod) ; après une voyelle brève, d final subsiste (id. quod. 
illud, sed. apud). Cette forme archuïque de l’accusatif a toujours été modernisée 
pur les scribes : le mètre seul trahit son existence. Voy. v. 435. — Ut memineris 
tnoneo. Stich. 42 ego te hoc, soror... Moneo ut tuorn memineris officium. 

241 Hoc utium. La prière ne vient qu’au vers 247, après une longue parenthèse 
qui explique pourquoi il prie au lieu de commander. Cf. v. 747 unutn hoc tpiaeso. 

242-243 Animum suotn. leur volonté. Asin. 112 Curn tu mihi tua Orutione omnetn 
unimum ostendisli tuom. — Ut... velint <• à savoir qu’ils veulent ». Cette proposition 
«lévelopjx? animum suotn et explique lu volonté des dieux. — Qui ■■ certes, ma foi » 
(ancien ublutif de qui, quae, tptod) est devenu un adverbe affirmatif enclitique, 
qui s’ajoute à une particule : hercle qui (v. 599), ede/tol (pii, ut qui (ici et v. 553). 
quippe qui, etc., et qui a survécu dans atqui. Cf. Trin. 464, 637. — Ne pas confondre 
avec les tournures classiques ut qui, utpote tpii. quippe qui (pron. relatif précédé 
de ut, utpote, quippe). — Erum me tibi fuisse « que j'aie été, que j’aie cessé d'être, 
que je ne sois plus ton maître ». Virg., A ni., 2. 325 fuimus Troes,fuit Ilium. Voy. 
v. 516, 575. Most. 1002 modo eum vixisse aiebant, on disait qu'il venait de mourir. 
Pseud. 311 ilico xâjcit amator, ubi lenoni supplicat. — Esse nunc. Il faut scander: 
ess' nunc ou supprimer nunc avec Bot lie, Léo, etc. 

244 Quota « alors que, tandis «pie » est ici adversatif. Voy. v. 151. Les mss ont 
quod. Correction de Fleckeisen. — Antehac. Disyllabc, par synizèsc. — Imperitabam. 
Fréquentatif. Voy. v. 83. — Xunc te oro reprend nunc obsecro te (v. 241). 

245-246 Te erga = erga te. Anastrophe : la prép. suit son complément, comnic 
au v. 410. Cf. 350. Trin. 1120 et 1128 utnicum erga ; 822 et 1146 quos penes. — 
Perque. Prononcez perc. comme nec |»our neque, ac pour nique. Cf. Skutsch , Plautin- 
isches und Komanisches, p. 152. — Ilostica = hostili « par une main ennemie ». H os- 
liais signifie ordinairement «qui appartient à l’ennemi» ( hostiais ager) ou <• étran¬ 
ger » (Mil. 140 hosticum hoc mihi domicilium est : Athenis domus est). 

247 .Ve me secus honore honestes « Je te supplie de ne pas me traiter avec moins 
«l’honneur, de ne pas m’honorer moins «pic... « Quand le verbe est uccompagné d’un 
substantif de même racine, le subst. est onlinairement déterminé par un adjectif. 
V. 350 ipiom me tanto honore honeslas. L'adjectif est souvent remplacé- par une autre 
détermination, ici par secus = aliter « autrement ». V. 107 rondigne moratus moribus. 
420 quantis... laudibus... collaudavit. 422 quam ipse merilust ut laudetur laudibus. 
ltud. 187 hoc ornntu ornatatn. Stich. 656 hoc donavisti dono. Dans la langue archaïque, 
le subst. de même racine que le vérin- sert souvent seul à renforcer le verbe, comme 
ferait un adverbe. V. 392 qui me honore honestiorem... fecit. 393 metnoriu maniai 
« je me souviens bien » (ef. 250). Cure. 182 nam hoc... luce lucebit. — Quata (se. ego 
honestabam te) quota servibas mihi. — Sen'ibas — serx'iebus, forme archaï(pie «le 
l’imparfait. Cf. v. 501 aibat. 

248 Atque ut... metninisse ut memineris. Ut placé au commencement et séparé 
«le son verbe par deux propositions itm-rrogatives indirectes, est ré|>été à côté du 
verbe. Cf. Cas. 511-512. Pseud. 580-3. Rud. 1256-7. Trin. 141-4. Ter., Adel., 858. 
Andr., 828. Phorm., 153. — Qui fueris et qui mine sis. Plaute ne distingue pas nette¬ 
ment les interrogatifs ipii et (plis. l)nns la langue classique, (plis est pronom et qui 
est atljectif. Voy. v. 285. Dans l’interrog. indir., Plaute et Térence emploient onli¬ 
nairement qui (et non qui s) devant une consonne. Voy. v. 560. Mil. 201 qui fucrit 
conservos. Pseud. 263 scio qui fuit. (Dans ces deux passages AP sont d'accord.) 
V. 833 : Qui vocal ? 

249 Scio equidem. « Je sai-\ en vérité ». Les mss ont: Scio quidem. Plaute dit 
toujours Scio equidem, Xam equidem. Voy. v. 394. Trin. 353, 698. Etc. — Me le 
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esse. Tyndare résume plaisamment la pensée de son maître. — Em istuc. Voy. v. 
215 a et Nam au v. 169. 


250 Memoriter memiuisse « se rappeler avec une mémoire fidèle, exactement », 
bene et probe meminisse. Plaute aime à modifier le verbe par un adverbe de même 
sens ou de même racine. Amph. 417 mentorat memoriter. Poen. 562 meminislis 
memoriter. Afranius Com. 365 R. memini memoriter. Pomponius, Coin. 109 H. cum 
istaec memore meministi. Cas. 267 tpiid istuc tam cupide cupis ? Cure. 535 propere 
properas. Epid. 651 id tarifas taceas tute terum. Poen. 606 hic homo sapienter sapit. 
Pseud. 358 cursim curram. 1297 ut mudide madeum. Pers. 427 ne tua vox valide valet. 
Truc. 854 nitide nitet. 


SCÈNE II (v. 251-360). 

Interrogatoire des captifs. Succès du stratagème. 

Région est rentré chez lui (uu v. 192), pour faire son bilan. Il sc proposait d’aller 
ensuite chez son frère. Voici qu’il sort |>our interroger les deux captifs et négocier 
avec eux l’échange de son fils contre Philocrate. Le bon vieillurd change d’idée 
à tout moment : tant scs préoccupations sont grandes ! 

Il prend d'abord à part Philocrate, le prétendu esclave, et il l’interroge sur son 
maître. Quelle est sa famille ? Son père est-il en vie ? Est-il riche ? Il apprend que 
Philocrate est de bonne naissance, d’une opulente famille, ce qui lui fait plaisir, 
mais que le père est avare. Puis il conduit Philocrate à l’écart (v. 293 sequere hac me), 
afin d'interroger Tyndare : il veut obtenir de celui qu’il prend pour Philocrate, 
la confirmation des renseignements obtenus du prétendu esclave. Le faux Philocrate 
avoue que sa famille est noble et riche, mais supplie Hégion de ne pas être trop 
exigeant. Alors Hégion s'ouvre: il ne veut pas d’argem. Son fils est aussi captif, 
en Elide, et il voudrait obtenir tout simplement un échange des prisonniers. Le faux 
Philocrate propose à Hégion d’envoyer son esclave en Elidé pour négocier l’échange 
et pour ramener Philopolème. Hégion y consent et fait mettre le faux Tyndare 
en liberté ; puis il engage le faux Philocrate à lui donner scs instructions. 

Hégion confirme ici l'impression qu'il a laissée aux spectateurs dans la 11° scène 
du premier acte : il se montre bienveillant et, comme dit Tyndare, optimus hominum 
Homo (v. 333). On se dit qu’à l’égard d’un homme si bon, le stratagème est devenu 
inutile ; mais le stratagème reste, malgré tout, le parti le plus sûr er, sans lui, la pièce 
serait finie. C’est la découverte de la ruse qui amènera les scènes à la fois pathétiques 
et comiques qui porteront l’intérêt à son comble (Acte III, sc. IV e et V e ). 

La substitution des |>ersonnagcs est un élément de l’intérêt de cette scène. Philo¬ 
crate joue à merveille le rôle de l'esclave et Tyndare celui du maître ; ce ton em¬ 
prunté contraste avec celui de leurs apartés. 

Un autre élément de l’intérêt se trouve dans cette ironie du sort qui veut que 
Tyndare, sans le savoir, se trouve en face de son père, qui ne connaît pas son fils, 
tandis que les spectateurs ont été avertis par le prologue. Voy. v. 29. 

251 Iam ego revortar itilro. Hégion, sortant de sa maison, crie ces motf à un de scs 
esclaves, qui est à l’intérieur. Après avoir entendu les captifs, il changera encore 
une fois d’avis et il se rendra chez le banquier et chez le préteur (v. 449-450), enfin 
chez son frère (v. 458). 

Iam *à l'instant, tout à l’heure ». — Revortar = revertar (voy. v. 15). — Iutro 
indique le mouvement (voy. v. 192). — Si... extpiuesivero. Si = tpiando « quand ». 
Sur exquaesivero , voy. v. 295. — Ex his. Hégion emploie le pron. hic, parce qu'il 
croit que les captifs sont devant la porte (ante uedes), tout près de lui. Voy. v. 2. 
Il ne sait pas qu’ils se sont retirés à un bout de la scène pour se faire leurs confidences. 

252 Ubi sunt isti, les captifs que j'ai confiés à votre garde. Sur isti, voy. v. 2. 
Hégion s’adresse aux gardiens qui, suivant les ordres qu’il leur a donnés (v. 114), 
ont permis aux captifs de s’entretenir à l’écart (v. 213 et 215). Il ne voit pas encore 
les captifs. — Quos... iussi. Hégion parle ici d'un ordre qui n'a pas été donné sur 
la ‘•cène ; il a dû le donner dans la maison, où il vient de trouver les captifs délivrés 
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de leurs lourdes chaînes. Voy. la note en tête de l'acte II. Dans la comédie ancienne, 
toute l'action se déroule en public*, dans la rue. L'interrogatoire des captifs doit 
donc avoir lieu devant la maison : c'cst pourquoi Ilégion les a fait sortir. — Lindsay 
admet à tort que les captifs, personnages muets |>cndant le I* r acte, sont restés 
sur la scène depuis le prologue, et qu'il s’agit d'un ordre donné avant le prologue, 
en vertu duquel les captifs figurent sur la scène pendant le prologue. — Ante aettes... 
hue... foras. Voy. v. 6. 


253 Edepol. Voy. v. 209. Pliilocrate se montre sans attendre que les esclaves 
répondent à Hégion. — Tibi ne in quaestione essemus = ne tibi quucrendi essemus. 
» pour que tu n’eusses pas à nous chercher ». IxH*ution familière, qu’on trouve 
Cas. 530. Cist. 503, l’ers. 51 Cave /uns mi in exspectatione. Pseud. 003. Cf. Mil. 1729 
Vide ne sien in exspectatione. Trin. 1012 si aberis ab eri quaestione. — Tibi... cautum 
(esse) intellego je vois que tu as pris tes précautions ». Le pronom tibi, placé en tête, 
se rap|)orte aux deux verbes (iizo xoivoO) ; avec essemus , il signifie » |>our toi » et avec 
cautum (esse), il signifie « par toi » 

254 Ha « te'lement ». Voy. v. 074. — 1 'inclût — vinculis, par syncope. I«a forme 
syneo|»ée est la forme normale dans Plaute, excepté à la fin d’un vers. Cf. v. 204 
et 740. — Custodiisque = custodibusi/ue. Cuslodia » la garde » prend le sens concret 
« le gardien ». — Circummoeniti, archaïque |>our circummuniti. Les ehaines et les 
gardiens forment, autour des captifs, comme des remparts, comme une enceinte 
fortifiée (moenia ), qui les enferment .‘•L’orthographe archaïque a été conservée ici 
par tous les mss, malgré la tendance des scribes à moderniser les formes archaïques. 
Comparez poena et /maire, Poeni et Puninis. moenia (Trin. 087) et munia = rnuncra 
(Trin. 350), immoenis (Trin. 24) et immunis, oenus — anus (True. 102). La forme 
primitive est oi, d’où oe et u : coirai'it. coeravit, eu ravit. 


255 Vix cavet « se garde à grand’|>einc, ne réussit pas a se garder ». — Quom etiam 
cavet = etiam (tum) quom cavet « même lorsque, bien que ». Quom temporel prend 
un sens adversatif. Voy. v. 151. Cf. Rud. 1124 vidi petere miluom, etitnn quom nihil 
auferret lumen. Publilius Syrus : Caret periclo qui, etiam cum est tutus, caret. 


256 Cai'isse, se. se. Se est facilement sous-ent. quand l’infin. a le même sujet que 
le verbe principal. Voy. v. 194 et 365. — Is cautor captus est = deceptus est « souvent 
ce preneur de précautions été pris ». Parf. gnomique. Kpid. 359 iam ipse cautor 
captus est. Locution proverbiale, empruntée au langage du droit, où cuutor désigne 
un garant, une caution. Hc’gion est ici bon prophète, car il sera pris (Acte III. 
sc*. IV). Il ré|»éte à satiété les formes du vérin* cavere et son dérivé cautor |>our donner 
l’idée de 1a multiplicité des précautions nécessaires et souvent... ineflieaces. La ré|>e- 
tition ou anaphore. l’allitération (cuutor captus) et la parononmsc ( cavet , cautor) 
amènent un cliquetis de mots que la poésie archaïque affectionnait. Voy. v. 338, 
774, 825. Ennius (Sut. inc., 84 ss.) ré|>èt v frustra et frustrari. Naudei cite des exemples 
modernes. Uupi>clons ces vers de Brélrcuf : 


Tous tes pas sont faux pas ; tu ne fais jais de pas, 

Que ces pas. pas à pas, ne mènent au trépus. 

257 An vero non iusta causa est ut N'ai-je pas vraiment un juste motif |K>ur... » 
Familier, |>our causa est cur. Poen. 533 An vero non iusta causa est, cur eu r rat ut 
celeriter. Tite-Livc, 5. 55. 5. dit aussi : Ea est causa ut. Plaute dit encore dure potes- 
tatem ut (v. 934. Asin. 847), occasio ut (Bacc-li. 073. Epid. 645. Mil. 977. Pseud. 285. 
Rud. 927), spes ut (Baccli. 370), tempus ut (Mil. 72. 1101), ansa ut (Pers. 671). — 
Sur an, voy. (Srarnrn.. 212, E, rem. 1. — Scrvem sedulo. Allitération. Sedulo (d’où 
sedulus) vient de se-dolu’(c(. denuo, de de-noio). 

258 Quos... sim mercatus des gens que j'ai achetés = puisque je vous ai achetés ». 
In* subj. est mis ici par attraction modale (voy. v. 203, 363, 548) : en effet. Plaute 
ne met pas le subj. dans la prop. relative causale. — Tarn grandi... praesenti pecuniu. 
Praesens pecuniu ■< argent comptant » forme une expression qualifiée par grandi 
« si cher et argent comptant ». Ilégion n’a pas regardé au prix (v. 32) ; il vient de 
consulter son livre de comptes. 
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259 Neque pol. Voy. v. 158. — Quia, pour quod. Voy. v. 153. 203. — Vitio vortere 
» faire un reproche ». Epid. 108. Mil. 1350. Rud. 700. Etc. I/expression est restée 
classique. 

260 Neque te nobis, sc. vitio vortere.. — Si abeamus. Si n’est pas élidé, mais abrégé 
devant a bref. Voy. v. 223. Il jmrte l'accein et l'ictus. — Si fuat occasio « dans le 
cas où ». Prop. conditionnelle, subordonnée il une autre prop. conditionnelle : nous 
partirions d'ici, si l’occasion se présentait, et si nous partions, il ne serait, pas juste 
de nous en faire un crime. Fuat, subj. archaïque pour sit, dérivé «lu rad. fu. Voy. 
v. 431 et 443. Virg., Aen., 10,108, a encor vfuat. Cet ancien subj. a survécu également 
dans creduam , creduas (Trin. 006, etc.), duas, pour des (Aul. 238. Merc. 401), udveuat, 
evmat, pervenat, |>our adveniat. Ernout, p. 233-234. 

261 Ut vos hic (sc. servamini). itidem illic... Sur ut itidem. voy. v. 44. — lllic... 
npud vos ■< là-bas, chez vous ». Voy. v. 6. — Ici encore Lindsav suppose que le 
copiste a écrit illic pour illi (adv.). Vov. v. 94. En effet, npud vos, suivi d'un pronom 
a ordinairement l’accent sur la 2 e syllabe de apud. Voy. v. 2. 

262 Cap tus est. La particule interrogative est souvent omise. Voy. v. 011. — 
Ita « Oui ». Ellipse du verbe est avec i/o, réponse affirmative à une question. 
Quand ita sert à confirmer une assertion, il est ordinairement accompagné de est. 
Rud. 152. Trin. 190. 049. Etc. Voy. Langcn, Beitraege, p. 210. — Igttuvi « lâches », 
car ils se sont laissés prendre. C'est le nom qu’on est disposé à donner à tous les 
captifs, sans rechercher s’ils le méritent. — Fuimus, avec u «lu rad. long. C’est la 
quantité primitive : fuvimus , d'où fuimus ( fu long), puis fuimus (fu bref). Voy. 
v. 555. — Fleckeiscn lit : Non... soli nos ; mais l’ordre normal est nos soli. Brix 
pro|K»se non nos igitur pour l'allitération (cf. 327), mais l'allitération est sensible 
sans cette trans|>osition. 

283 Secede hue « de mon côté ». Voy. v. 2. Fendant qu’Hégion est en têrc à tête 
avec Philccrate qu'il prend pour Tvndare, le vrai Tvndare sc place derrière eux «le 
telle façon qu'il les entend et il fait ses réflexions comiques à part lui (v. 206-209, 
274-270). Hégion ne s’en a|>erçoit pas, car au v. 295, il l'avertira que Phiiocrate lui 
a révélé quelle est sa famille. — Sunt quae... wlo. Familier, pour sunt quae velim. 
La syntaxe classique exige le subj. après les expressions générales sunt qui, repe- 
riunlur tpti, etc. « il y a des gens tels qu'ils... » (subj. de çonséquenec). Gratnm. 211, 
A, b. I<a langue archuïquc met ordinairement l'indieatif. Cas. 089 est quod volo 
extptirere ex te. Pseiul. 402 sunt iptae le volumus percontari. Trin. 91 sunt quos scio 
esse amicos, sunt tptos suspicor. Cie., Episl. ad Alt., 10, 4, 11 sunt autan quae ( — quae- 
dam) jrraeterii. Corn. Nep., 4. 4, 2 erant in eadan epistula, quae ad eu pertinebant. 
Voy. les notes sur les v. 53 et 327. — Les mss ont : sunt quae / ex te, avec un hiatus. 
On a supposé que tu est tombé après hue (Schoell) ou ego (abrégé en e) devant ex 
(Fleckeisen). par haplogruphie. Brix fait remarquer «pie Plaute «lit ordinairement 
« fuaero, scio, volo scire ego ex te. Cf. 293, 295, 951. Aul. 503. Rud. 120. Etc. Lindsay 
sc contente «le transposer sunt ex te quae, avec Camcrarius. 

264 Quarum rerum reprend le neutre quae. Génitif de relation (sous quel rapport Y) 
dépendant de l'adjectif falsilocum (= falsilotptum) •< menteur sous le rapport «le..., 
en ce «pii concerne ». Ampli. 105 iptarn liber harurn rerum multarum siet. Trin. 454 
satisne tu sanu's mentis nul animi lui. Cist. 215 lassum unirai. Ter., Adel., 095 Nolim 
ceterarum rerum te socordem eodem modo. — Non ero (eius falsilocus), tptod scimn 
•i Je ne serai pas menteur en ce «jui concerne ce «pie je sais ». Le subj. martpic la res- 
triction. Sur l'ellipse de eius, voy. v. 210. 

265 Si quid nescibo, futur archaïque, pour si quid nesciam •> si j'ignore «j«|ch » 
pour « ce «|ue j'ignore ». V. 019 audibis. 729 cuslodibitur. Le vérin.* ire a conservé 
le futur ibo. Voy. Iltnlgman, Class. Quarterlq. I. p. 45. Ernout, p. 229. Asin. 28 
ut ipse scibo, te faciam ut scias. Pseiul. 480 Si quid vis rogu. Quod scibo, Delphis tibi 
responsum dicito. — Peut-être Lindsay a-t-il raison «le conserver la leçon «l«*s mss 
si quid nescivi. Il cite Poen. 029 Ego male loquendi vobis nescivi viam. Mais il fait 
remarquer lui-même que si nescibo était écrit nescivo (b devient souvent x*), il a pu 
facilement devenir nescivi. — ld nescium = id ignotum. Ncscius « «pii ne sait pas » 
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u ici le sens passif » qui n’est pas su, inconnu », comme Rud. 275 Quae in locis nesciis 
( — ignotis) nescia spe sumus. Gell., Soct. Alt., 9, 12, 21 Sescius quoque diritur tant is 
qui nescitur quant qui nescit. Au sens actif. Plaute et Térencc disent ordinairement 
imciens (v. 45) ; les auteurs classiques disent inscius. Remarquez que dubius a 
également le sens actif et le sens passif « qui doute » et •< douteux ». — Tradatn tibi 
« je te le livrerai (dirai) inconnu », je t'avouerai que je ne le sais pas, id me nescire 
tibi dicam. Cure. 385 ego hoc ecfectum tibi tradam. Phraséologie |>opu!airc. Philocrate, 
jouant le rôle de Tyndare, donne le change à Hégion, en parlant le langage des 
esclaves. 

266 Suite senex est in toslrina, orthographe archaïque, pour in tonstrina (de tondeo, 
je tonds, je rase) « dans la boutique du barbier » (in tonstrina taberna), entre les mains 
du barbier et en son j>ouvoir : il doit le laisser faire. Sur l'orthographe fostrina. 
cf. Mostellaria , se. fabula (de mostellum, diminutif de monstrum ), la pièce au revenant. 
Trin. 342 praemostro. 920 mostrare (C). 948 mostra (B). Etc. Les mots en in a marquent 
le lieu : officia a, pistrina ou pistrinum (v. 808). — Tyndare s’est approché d'Hégion 
et de Philocrate ; il entend ce qu'ils disent et, dans son langage d'esclave, il compare 
le vieillard dupé h un homme rasé. Tondere aliquem devait avoir le même sens que 
le français « faire la barbe à qqn », c’est-à-dire « se moquer de lui, abuser de sa cré¬ 
dulité ». Il signifiait aussi « dépouiller qqn », comme le français « tondre ou raser 
qqn ». Cf. Baceh. 241-242, 1095. 1125. Merc. 524. Mil. 708. — Les mss ont bitostrina, 
faute qui vient de ce que i initial avait la forme longue. — Suite iam ■< en ce moment 
même » doit être distingué de nunciam. Voy. v. 218. — Suite iam eultros adtinet = 
admovet, tenet prope « il tient près (de la tête), il approche les ciseaux ». Cultros est 
au pluriel, parce que les ciseaux ont deux lames. Le sujet est Philocrate. Dans le 
langage populaire, très mobile, il arrive que le sens seul indique le changement 
de sujet. Voy. Men. 454. Trin. 597,813, 1049. La correction d’Ussing (hic à la 
place de mine) est donc à rejeter. Adtineo a son sens littéral. Cf. Men. 730 Suite 
tandem ( pallavt ) ante oculos adiines. 

267 Se id tpi idem est suivi d’un infinitif ap|>osé à id : il n'a pas même pris la |>eine 
de lui jeter une serviette, un peignoir sur les épaules, il est sans ménagement pour 
son client. Asin. 149 At scelesta viden ut ne id guident, me dignum esse eristumat, 
Quait adeat. Baceh. 1114 Scies : Id, périt cum tuo. Poen. 840 Sam id quidem . illi, 
ut meditatur, verba facit anortuo. — Ix*s mss ont : itivolucre, d'involvere, qui ne se 
trouve qu’iei ; lu forme ordinuire est involucrum (ef. simulacrum , sejiulcrum, etc.). 
Iiivolucre pourrait être une faute suggérée au scribe par inicere (homoeotéleutc) : 
mais voy. la note au v. 520. — Ut ne inquinel « pour ne pas salir ses vêtements ». 
Se est ici la négation pour non. Voy. v. 338. 580, 082. Ix* présent du subj. est régu¬ 
lier après le parfait loluit, qui a le sens du passé indéfini. 

268 Utrurn... ne... an est fréquent dans l’interrog. dir. et indir. Most. 081. Uud. 
104. Trin. 300. Utrum « Lequel des deux » pose l’alternative ; ne et an op|>oscnt les 
deux termes et -ne s'attach • au premier terme. Cette construction esl encore dans 
Cicéron. Ad Alt., 14, 13«, 1 utrum illi homicidaene sint an vindices libertatis. In Verr., 
4, 73 utrum esset ulilius. suisne servire amie populo Romano obtemperare. Horace 
dit : Utrumne... an. — Strictim, de stringere « ras, de près », en effleurant la peau, 
c'est-à-dire, sans peigne. — Per pectinan « à l’aide du |>cigne », en plaçant le peigne 
entre la tête et les ciseaux ( cultri ). Sans figure. Tyndare veut dire : .Jusqu'où ira 
la duperie ? — Strictim ne signifie pas « avec le rasoir » (novacula), car il approche 
les ciseaux. — Adtonsurum dicam esse « si je dois dire qu'il le tondra », au lieu de dire 
« s’il le tondra », utrum utltonsurus sit. Dicam « dois-je dire » est un subj. délibératif. 
Ce verbe forme ici une circonlocution familière. Voy. v. 533, 541. Rud. 611. Trin. 2. 

269 Si frugist — si Jrugi esl « s’il est un habile homme, s'il connaît son métier ». 
Frugi (pour frugis, gén. de frttx) est devenu un adjectif indéclinable. Semis Jrugi 
est un esclave » de rapjiort » et, par conséquent, actif et honnête, qui connaît son 
métier. L’s final du gén. / rugis est tombé.Voy. v. 14, 294 et 956. — Vaque « jusqu'au 
bout » renforce probe. Cist. 182 usque ussiduo. Pseud. 547 totum usque. — Adrnu- 
tilabit , composé archaïque -< il le tondra, l'écorchera ». Voy. Mil. 588. 768. Pers. 768. 
— Probe « convenablement, de la bonne façon » est familier. Probus « de bonne 
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qualité », et probe « excellemment » n’ont pris que plus tard la nuance morale (vir 
probus). Voy. v. 685. Amph. 997 faxo probe loin hic deludetur. 1005 iam Me hic 
deludetur probe. Racch. 701 emungam hominem probe. 706 Vorsubo ego illuno hodie 
tri vivo, probe.. Epid. 491 tibi os est sublitum plane et probe. Most. 1007 ludificabor... 
probe. 1108 probe med emunxti. 

270 Quid tu ( uis) ? Cette formule, avec ellipse du verbe, introduit la question 
qui suit et ap|ielle l’attention sur cette question, comme le français « Voyons, 
(lis-moi ». Ix> verbe sous-entendu est ordinairement uis, quelquefois fucit. Voy. 279. 
Cf. 289 et 627. — AI ave lis. forme archaïque, pour midis (malo. de magis ou mage 
volo). V. 510 mavelim. 858 Malim. Subj. potentiel. •< Aimerais-tu mieux ? » L’interrog. 
est directe, car mavelis ne dépend pus de memoru (puratuxe). — Memora mihi = 
die mihi. Plaine affectionne ce mot. qui revient aux v. 410. 552, 573-577, 900, 929, 
981. V. 983 memoradum mihi. — Pour bien disposer le prétendu esclave, Région 
veut lui faire espérer la liberté. 

271 Quodque a malo lougissime, sc. sit. Sur esse avec un adverbe, voy. v. 10. 
lxtnge esse pour longe ubesse est classique. Proxumum, adjectif, et longissime adverbe, 
forment une oratio variai a. V. 900 recte et veru lotptere. Philocru te évite de répondre 
directement à lu question. 

272 Quamquam « Cependant, à vrai dire » est ici conjonction de coordination et 
amène une correction (en grec xarcot)- Voy. v. 298. — Xoti multum molesta. Alul- 
tum modifie ici un adjectif, comme au v. 87. — Servit»s. En Klidc, chez le |>ère de 
Philocratc. 

273 Secus = aliter « autrement ». Voy. v. 247. — Familiaris filins = filins farni- 
liae, le fils de la maison. Cic., Pru Cotl., 15 filins familias. On dit : pater familias, 
mat. r familias. La réponse est ambiguë, car Philoerate est en effet le fils de la maison. 

274 Eugepae, euye « très bien, bravo, à merveille ». Nouvelle réflexion de Tyndare 
(à part). — Thalem Milesium. Tlialès de Milet. philosophe grec, fondateur de l’école 
ionienne, vécut dans la première moitié du VI 1 ' siècle. Il fut l’un des sept sages de la 
Grèce. Ici, il es» mis proverbialement |iour un homme très sage, comme Bacch. 122 
et Kud. 1003. — Thalem talento. Allitération et jeu de mots. Ix* talent n'est pas une 
monnaie, mais désigne une somme de 00 mines (environ 0.000 fr.). Ix- jeu de mots 
a amené talento (abl. de prix), eur on s’attendrait à une |>ctite somme. En effet, 
non en mm « Je ne donnerais pas un talent de... » est une formule dépréciative. 
Mil. 310 non ego tuam empsim l'itarn vitiosa nttee. Cas. 347 Xon ego isluc verburn 
empsim litivillicio (un brin de fil). Poen. 274. 

275 .-frf sapientiam huius •< en comparaison de ». Trin. 723 (’redo ad summos bella- 
tores acrem Jugitorem fore. Mil. 908 ad tuam formata ilia una dignast. — Ximius 
nugator, un diseur de balivernes (de nugari, dire des sornettes : nngae, sornettes), 
radoteur. — Ximius, duns la langue familière, est synonyme de tanguas. — Ce vers 
a une lacune d’un pied, qu’on a cherché il combler de diverses façons. 

276 Ut est exclamutif : -• Comme il a spirituellement adapté son langage à son 
rôle d'esclave ! » Voy. v. 419, 579. C'est l’ambiguité de la réponse qui excite l'admi¬ 
ration de Tyndare : Philocratc a évité de mentir, niais s'est exprimé de telle façon 
qu'Hégion doit croire qu'il était esclave en Elidc. — Contulit ad -- adeommodavit 
« il a su accommoder, adapter à son rôle d'esclave ». Cure. 28 ita tuom eonjerto urnare 
sem/ter ...ne id t/uod âmes... tibi sit probro. 

277 Quo de généré natus est. Avec a (fins .< issu de ». la langue classique met l’abl. 
seul, comme aux v. 295, 319. Poen. 1240. Gratnm.. 148. — lllic Philocrates •• ce 
Philocratc ». qui se tient à l’écart. — Pohfj/lusio, sc. généré, nom de famille, plai¬ 
samment formé, du grec TroX'jirXoûff'.o; « très riche, richissime ». Voy. v. 973. On 
pourrait traduire par « de la famille Richard ». 

278 Quod genus « famille qui ». Attraction de l’antécédent du relatif. Cramm., 
250. — Illist — illi est = illic est » là-bas ». Les mss ont illic est. Le mètre exige illist. 
Voy. v. 60. Dans les vers 277 et 279, les mss ont illic et le mètre s’accommode aussi 
bien d'illic que d'illi. — Unum se joint à un superlatif pour le renforcer « seul. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY 0F MICHIGAN 



44 


COMMENTAIRE 


par-dessus tous les autres ». Grutnm., 240. 2°. Ici, il renforce un positif et un super¬ 
latif, mais pollens « très puissante » a la valeur d’un superlatif. Amph. 677 Quom 
omnium The bis vir unutn esse optimum (liiudicat. Asin. 521 quûl ais tu, quom ego 
unam viili mulierem audacissimam. 

279 Qtiid ipsus hic ? Et celui-ci lui-même ? Ellipse d’un verlie à sens général 
(tantôt ait, tantôt est ou sunt ou focit). Cette question ne sert qu’à introduire celle 
qui suit. Voy. v. 270. — Ipsus, arch. pour ipse. Voy. v. 640, 990. — Hic, « celui-ci », 
en montrant Philocrate. — Quo honorest « De quelle estime jouit-il là-bas ? » Abl. 
de qualité. Voy. v. 170. — Illic, adverbe « là-bas ». — Summo (honore ) ati/ue a 
summis viris « de la part de », complément de hotiore. Atque « et en outre » ajoute 
qqcli. de plus fort L'honneur dont il jouit n’est pas seulement grand, mais encore 
cet honneur vient des plus grands personnages Trin. 687 beneficium a benevolente. 
Truc. 736 a milite omnis mihi spes. 

280 Tum igitur, ei ipiom... est « Et puis, s'il a ». Quom causal « puisque » est suivi 
du subj. dans la langue classique. Voy. v. 151. — Aleis. Si on lit ce mot en deux- 
syllabes, les conjectures deviennent inutiles. Cette synizèse est fréquente dans ei 
(198, 280, 285, 460), eius (289, 350), huius, quoius, qui deviennent monosyllabes ; 
dans diei.fidei, illius (v. 39), qui deviennent disyllabes. — Tanta gratia... ut prac- 
dicas =- (fuantam praedicas. Voy. Eiemunn, S put. lut., 279, rem. III.— Praedicas = 
dicis, avec une certaine emphase. 

281 Quid divitiae 't sc. sunt. Voy. v. 279. — Opimae est une correction de Camé¬ 
ra ri us pour optume. Le sens propre d 'opimus est « gras ». Cicéron dit : opimus bos 
et fait opimus synonyme d'adipalut. En parlant de la fortune, il signifie « magni¬ 
fique ». Philocrate prend opimus au sens propre « grasses », et il répond par une plai¬ 
santerie d’esclave. — Unde = ut inde, ut ex tllis, avec le subj. de conséquence « à tel 
l»oint que le vieillard peut en faire sortir du suif (sébum, •*) en les faisant cuire -. 
Sébum senex, allitération. Senex désigne le père de Philocrate, sur lequel Hégion 
interroge aussitôt Philocrate. 

282 Quidpater ? Voy. v. 279. Humain ponctue avec Havet : Quid ? pater vivitne ? 
— Quom inde abimus « à notre départ •■. Présent historique avec quom. même après 
un jiassé. Voy. v. 24 et 887. Amph. 668 Gravidam ego ilkmc hic rclùpii. quom abeo. 
Mcn. 29 Tarcnti ludi forte crnnl, tpiom illuevenit. 1115 Quoteras annos goulus tum, 
quom te /tâter a putria avehit ? 1136. Merc. 016 lam abducta erat quota ad porlum 
venio. — Abimus est une correction ancienne, reprise par Bothc ; les mss ont abiimus. 

283 Orcum, dieu du monde souterrain (confondu plus tard avec Pluton, dieu 
<les Enfers), auquel est confiée la garde des morts. Il doit nécessairement ( oportet) 
savoir si le père de Philocrate est dans son royaume. Il faut sous-entendre : Mais 
moi je n’en sais rien. — Scire... scilicet, paronomase, comme au v. 297, car scilicet — 
scire licet, «naturellement, cela s'entend ». Nuance ironique. — Les mss ont livat ; 
correction de Botlie, pour le métré. 

284 Salva res est « Cela va bien, nous sommes sauvés ; voila qu'il philosophe ». 
Tvndare veut dire que Philocrate subtilise comme un philosophe et qu’il joue bien 
la comédie. Ibid. 687 sed iam salis est philosophatum. Pour Plaute, philosophari , 
c'est « raisonner en philosophe, ou bien « faire des réllexions morales ». Il emploie 
de même : omîtes sapientes (Merc. 376. Hud. 1246) et sapienter (Pers. 639). A son 
époque, les Romains avaient encore un profond dédain |>our les philosophes grecs ; 
ils les regardaient comme des charlatans et des fripons. Pseud. 974 Salvos sum : 
iam philoso/thatur. 

285 Quid erat ci notnen ? = Quod erat ei nomen ? Voy. v. 082. Amph. 364. Hud. 
1160. 1163. Trin. 889. Plaute ne distingue pas toujours entre tptis, quid, pronom 
et qui, quae. quod, adjectif. Dans cette locution, il met toujours quid : « Quoi, quelle 
chose était son nom Y » (quand vous l’avez quitté). Ici. les mss ont quotl : Brix 
a rétabli quid pour mettre ce passage d’accord avec les autres. Voy. Bekker, dans 
Studemund, Studien, I, 193. — Thensauro-chryso-nico-chrys-ides. Nom fantastique, 
forgé par Philocrate. Il a la forme d’un nom patronymique, comme le prouve le 
suffixe - ides, qui veut dire : fils de l'or ( chrysides ) qui l’emporte (vixâio) par l’or 
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(ypûffoc) sur tous les trésors (OTjuaupoç). Thensaurus, orthogr. arch. pour thésaurus. 
Ci. Pers. 120 Argentumdonidast. Fers. 702-705. Mil. 14 Clutotnestoridysarchides. 

286 Videlicet = videre licet « Naturellement, apparemment, évidemment ». 
Synonyme de scilicel (v. 280). L'ordre des mots est interverti : quasi propler divilias. 
Voy. v. 157. Quasi atténue, à la fin de la phrase, ee que videlicet avait de trop 
absolu. Au v. 058, propemodum est de même corrige par facile. Ix 1 surnom du |>èro 
de Philoerate, qui prouve sa richesse, remplit Hégion de joie. 

287 Edepol. Voy. v. 253. — Propler avaritiam aUpie audaciam. Il n’a pu devenir 
si riche qu'à force de cupidité et d'audace. Audax et audacia désignent toujours, 
dans Plaute, l’audace, l'effronterie, l’impudence (Lodgc, I, p. 185-180), malgré 
l'étymologie de Festus, p. 20 M, p. 18 L. audacia ab avide, i. e. cupide agenda dicta 
Cf. Spengel, Philoingus, 37, p. 133. 

288 Nam illic (piùlem « là-bas ». C’est la seule fois qu'on trouve illic quidem, 
tandis que Plaute dit souvent ille quidem (v. 578). Voy. Lu élis, Hermès, 6, p. 278. 
C’est pourquoi Brix-Niemever et Léo lisent ici ille quidem, avec Camerurius. Mais 
un scribe n'aurait pas remplacé une forme ordinaire (ille) par une forme extraordi¬ 
naire (illic). Illic est |>eut-être mis pour illi. Voy. v. 00. — Fuit, avant notre départ. 
Voy. v. 285. — Germano nomine « de son vrai nom ». L'autre n'était qu'un surnom. 
On a conclu du v. 085 qu'IIégion ne connaît pas jusque-là le vrai nom de Theodoro- 
medes et l’on a dit que le v. 288 est interpolé (Bothe) ou qu’il est dit en aparté 
(Lindsay) ou que Plaute a manqué de mémoire. Mais voy. la note sur le v. 033. 

289 Quid lu ais ? >« Que dis-tu là ? » Cette formule marque la surprise causée par 
ce qu'Hégion vient d’entendre (v. 287) et demande une explication. Voy. v. 577, 
1010. Même formule, avec un uutre sens aux vers 027 et 990. — Tenax « qui tient 
fortement (à son bien), qui ne lâche pas son bien, ladre, serré ». Cicéron dit : pater 
parais et tenax (Pro Cael., 30) et Ovide : tenax quaesiti (Met., 7, 057). Ter., Adel., 800 
parais, truculentus, tenax. — Eius est ici monosyllabe, par synizèse. Voy. v. 39. — 
Naudet traduit : - U est donc serré. — Par Pollux, serré et resserré ». Cf. pernuignus, 
perbonus, etc. — Lindsay corrige en pertenax, pour mieux faire sentir que c'est un 
su]>erlatif de tenax. Mais Philoerate joue sur le sens de pertinax « opiniâtre, persé¬ 
vérant », en le prenant dans le sens de » très avare ». 

290 Quin etiam » Bien plus, et même ». Quin, qui s'emploie souvent seul dans ce 
sens (500, 589, 043, 044, 975, 990, 1017) vient de tpii-ne. Voy. v. 592. — Ut magis 
uniras (eum). Suppléez l'idée : « je te dirai que... » Sur ut pour quo avec un comparatif, 
voy. v. 33. — Genio suo. Chaque homme a son Genius et chaque femme sa luno, 
qui sont comme leur esprit tutélaire. On faisait au Génie des sacrifices non sanglants, 
des offrandes, au dies nalalis. Le (iénie naît uvee l'homme, veille sur lui, et prend 
part à son bonheur et à son malheur ; de là les expressions indulgere Genio et 
defraudare Genium, « mener joyeuse vie » et •• s'imposer des privations ». lx? père de 
Philoerate est si uvare qu'il se sert de vases de terre |>our sacrifier à son Génie ; 
c’était l'usage de se servir de sa vaisselle la plus précieuse. — l'bi quando = ubi 
aliquando « si purfois », et’ rote, indéfini, comme si quando, ne quando, num quando. 

291 Ad rein divinam « pour le sacrifice ». — Qui bus opus est , sc. vasis. Construisez : 
va sis Samiis utitur (eis) vasis, quibus opus est ad rem divinam (comme aliquo utor 
amico, j’ai qqn pour ami) ■< il se sert des vases de terre en guise de vases nécessaires 
au sacrifice ». Vas (plur. vasa, 2° déel.) Samium, vase de terre, ainsi uppclé parce 
que l’ile de Samos exportait beaucoup de poterie commune. Baccli. 202 Scis tu ut 
confringi vas rilo Samium solet. Men. 178 Metuis, credo, ne fores Samiae .tint. Stieh. 
093 quibus divitiae domi sunl, scaphio et cantharis Ratiocis vivunt, ut nos nostro 
Samiolo poterio. 

292 Surripiat. Voy. v. 8, 700, 870, 881, 1011. Des vases en or étaient exposés 
à être volés. — Proinde (disyllabe ici, par synizèse), devant un impératif ou un 
subjonctif-impératif, signifie : « ainsi donc, par conséquent ». Suivi d’une consonne, 
il devient proin (voy. v. 03, 551, 895, 805 et comparez v. 292 et 794). C'est à tort 
que C. Fuhrmann (Fleck., lahrb.J. Phil.. 1868, p. 852 ss.) veut toujours mettre proin 
dans ce sens et lire ici proin tu. Sur proinde... ut, voy. v. 307. — Ut credat < combien 
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peu il se fie aux autres ». Aliis est opposé à ipse Genius. On trouve dans Aul. .100 ss. 
des traits d’avarice du même genre, ce qui a fait conjecturer que les v. 290-292 sont 
interpolés (par imitation ou rapprochement). Philoerate insiste sur l'avarice qu'il 
prête à son père (v. 287-202), pour qu’Hégion ne soit pas trop exigeant. Jouant le 
rôle de l'esclave, il prend le ton impertinent habituel uux esclaves de la comédie et il 
exagère jusqu'à l’absurde. Comparez les paroles de Tyndare (v. 320-323). qui joue 
le rôle du maître. 

293 Sequere hac me igitur. Hégion a tiré du faux Tvndare tout ce qu'il désirait 
savoir : le père de Philoerate est riche et en état de racheter Philopolème. Il veut 
fnire confirmer ces renseignements par Philoe.-ate lui-mèmc. I)e même qu'il a 
interrogé l’esclave à part, il veut être en tête à tête avec le maître. Il conduit done 
Philoerate à l’écart ( Sequere hac me igitur) ; puis, sc dirigeant vers Tvndare. il dit 
à part lui : Eartem ego... exquaesivero. Philoerate n'assiste pas à l'inter rogatoire 
de Tyndare. Voy. la note au v. 335. — Igitur ne marque pas ici une conséquence, 
mais rend l'invitation plus pressante : « Allons, voyons, suis-moi donc par ici «. — 
Eadem, sc. opéra « en même temps, par la même occasion -. Voy. v. 450, 459. Rud. 
329. Trin. 578. — E.r hoc, le faux Philoerate, qui est devant lui. Vov. v. 2. — Ex'iuat- 
sivero. I^es mss de Plaute ont conservé cette forme archaïque (|>our exquisivem ) 
en plusieurs passages et Priscien (1,38,1 ) l’atteste pour Aul. 800. Ritschl. De mitinrin 
Popilliano, p. 21. — Traduisez : •< Par la même occasion, j'aurai vite fait d'interroger 
celui-ci ». Dans le langage familier, même à l'époque classique, mais surtoui dans le*, 
comiques, le futur antérieur a souvent un sens si effacé qu'il pourrait être remplace 
par le futur simple (exquiram) ; mais il ajoute au sens du futur simple, cette idée 
que l'action sera \ ite accomplie, qu'elle sera tout de suite dans le passé. Cie., .17 AU.. 
9, 7, 5 de triumpho tibi assentior ; quem qui dent totum facile et libenter abiecero. 
j’aurai bien vite fait d’y renoncer. Vov. v. 19t. 314, 315. 341.495. Aul. 570, 578.606. 
Rud. 779, 788. Trin. 405, 007 , 025, 055, 710. 1007. Ricmann-(k>clzcr, Gramm. 
comparée, p. 270-271. Sjôgrcn, Zum Gebrauch des Futurums im Altlateinischr ». 
1900, p. 133 ss. Bennett, p. 52-58. 

294 Hic fecit. Dans le dialogue entre Hégion et Tyndare, Philoerate est d signe 
par le pronom hic ; il est. en effet, sur la scène, bien qu’il soit placé à l'écart. Voy. 293. 
297, 340, 345, 349. A partir du v. 353, Hégion le désigne par le pronom illc (v. 331. 
354, 359), parce qu’il est à l'écart. Tyndare et Hégion l'appellen* aussi istum 
(v. 301,302, 351 ) •< celui dont tu parles ». Lindsav a voulu conclure de là que jusqu'au 
vers 358, Philoerate est à côté des deux interlocuteurs et qu'on l'éloigne au moment 
de fixer le prix. Mais il est question d’un prix dès le v. 340 et dans la scène suivante 
Hégion, puis Tyndare informent Philoerate de ce qui s'est passé : il n'y avait donc 
pas de raison de l’éloigner. Voy. la note au v. 335. — llominrm frugi -< un homme sage, 
un honnête garçon ». Voy. v. 269 et 950. 

295-296 Sam ego. Nam n’est pas élidé et compte pour une brève. Voy. v. 103. — 
Gnatus. Plaute écrit nabis •< né ». au participe, et gnatus » fils », pour le substantif. 
Voy. v. 19. Ici, il écrit généré gnatus j>our l’allitération. Aul. 778. Voy. v. 277. — 
Si confiteri vis équivaut à un futur (si confessas eris). Ix* vérin* principal est au futur. 

— Hégion craint que Philoerate ne se fasse passer pour indigent, afin d’obtenir 
la liberté à meilleur compte. Il va lui demander de faire racheter Philopolème. — 
Tua ex re feceris « tu agiras dans ton intérêt ». Voy. v. 959. Men. 601 ex re tua... feceris. 
Amph. 570. Asin. 539. Pseud. 330, 338. Lodge, I, p. 5556. On dit : ex re tua ou 
in rem tuam •< conformément à ton intérêt » et ab re tua « contrairement à ton intérêt * 
(v. 388. Trin. 238). De même : e republica dans l'intérêt public ». — I*a prép. ei 
manque ici dans les mss. Ix*s éditeurs ajoutent ex, à l'exception de Lindsav, qui 
compare tua re feceris à tua causa facere et à mea refert. 

297 Quac tamen .< tout de même, de toute façon », que tu avoues ou que tu nies. 

— Scito scire me « tu sauras que je sais ». Paronomase. Cf. v. 283. L’impératif présent 
du verbe scio ( sci . scite) est inusité et remplacé par l'impératif futur (scito, scilolc). 
Le verbe de la prop. relative est ici à l'impératif. Cio., De sen., 59 quos tamen Ugite 
studiose. — Fecit ofpcium hic suom. Philoerate est devenu esclave ; Tyndare doit 
obéir à son nouveau maître. 
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296-299 Quamquam volui « bien que j’eusse voulu », quel que fût mon désir de... » 
La raison de ce désir est donnée au v. 320. — Ix*s mss ont quam : le copiste a sauté 
de m (de verum) à m (du premier quam). — Sobilitalcm (de nobilis, no-sco, connu, 
de noble miissance), ma noble naissance ; gémis (le nom de) ma famille. Région 
n appris que Philocrate est noble et aussi de quelle famille il est (v. 277). 

300-301 Aune quan do « Mais puisque... » Voy. v. 13. — Son... aequum censeo , 
je ne pense pas qu’il soit juste, je ne demande pas que... — Islunc. Tyndare désigne 
par istunc celui qu’IIégion a désigné par ex hoc (v. 293) ; il veut dire « celui dont tu 
parles, qui est ton esclave ». Voy. v. 2 et 10. Istunc est sujet ; me et te sont complé¬ 
ments. 

302 fis hostilis — vis hostium. Voy. v. 199 erili imperio. 240 hoslica... manu. — 
Meas opes embrasse nobilUatem, genus, divitias (v. 299) « ma condition, ma situa¬ 
tion ». Cf. v. 445. 517, 672, 768. — Cum intoc aequabiles = cum istius opi bus aequa- 
biles » a rendu ma condition égale à la sienne ». Littéralement : « égale à lui ». C’est, 
une comparaison abrégée. Caesar, De bell. gall., 6, 22 cum suas quisque opes cum 
polentissimis aequari videat. — Aequabilis, qui peut être mis en balance avec, égal, 
pareil. — Cum istoc, comme istunc au v. 301. 

303 Memini tpiom « Je me souviens d’un temps où ». fi£|i.vT,uai ote. Locution 
familière, encore employée par Cicéron dans ses lettres. Ad Juin., 7, 28 , 1 Memini 
quom mihi desipere videbare. La prop. temporelle est conipl. dir. du verbe principal. 
Rucch. 469 quin ego quom peribat vidi, non ex auditu arguo. I'oen. 723 Vidistis , 
leno quom aurum accepit ? Truc. 112 nam ipsi vident eorum quom auferimus boita. — 
llaud audebat, sc. me laedere. — Facto, par un acte. Il vient de révéler la qualité 
de Philocrate. 

304 Sed viden ? = Sed videsne ? « Mais vois-tu ? ». Cette question appelle l’atten¬ 
tion sur la maxime qui suit. Nous disons : « Mais, vois-tu, la fortune... » — Dans 
vides, l\v final, peu sensible dans la prononciation vulgaire, toml>e. Il y a, en outre, 
apocope de 1> final comme dans egon, etc. (voy. v. 139). l)c même : adduxtin pour 
adduxistine (v. 1016), ain pour aisne (v. 551,592), audin pour audisne (v. 592, 602), 
créditi pour credisne (v. 961), faterin pour faterisne (v. 817 ), fuistin (v. 628), in ben 
(v. 846), pergin (v. 591), sponden (v. 898), viden (v. 304. 593), vin (v. 360, 858), 
votuin (v. 703) et satin pour satisne (v. 446, 638. 653). Les formes complètes (videsne, 
etc.) se mettent devant une voyelle et. les formes apocopées (viden, etc.) devant une 
consonne. Sur * final, cf. F. Léo, Plaut. Forsch., 2 e éd„ p. 248 et ss. Niedermann, 
cité au v. 14. — Humana = res humanas « les choses humaines, le sort des hommes ». 
— Fingit ' façonne » il son gré, comme un |>otier ( figulus ) façonne l'argile. — Artat 
(de art us, étroit) resserre », in angustias redigit, c’est-à-dire, elle mesure bien juste 
ce qu’elle accorde aux hommes. C’est un lieu commun de la comédie nouvelle. 
Philémon, fragin. 111 K. "Arcavca v.xi xaô jjL£Ta<rc ( o^ El T 'V T 1- Ménandre, fragrn. 488. 
Tj/tj xujkpvs ralvra. H or., Od., 1,34, 12 Valet ima summis Muiare et insignem 
atténuai deus, Obscura promeus. 

306-307 Fueram = eram. Sur le plus-que-pnrf. pour l’impurf., voy. v. 17. — 
Insueram (trisyllabe, par synizèse) = insueveram, d 'insuesco « s’habituer à ». — 
Altérius ou altrius. Cf. v. 8. — Proinde (disyllahe) ut = ita ut. Voy. v. 314 et 933. 
Trin. 63 , 659. La langue classique dit proinde ac ou ahpie. Cramm., 207, r. 3, e. 
Plaute dit aussi : proinde ac merittis es (Amph., 583). Ici, proinde ut remplace talis 
quali s. car le sens est : si talem dominant habenm , qualis ipse fui imperator familiae. 
Voy. v. 120. Sur proinde ou proin « par conséquent », voy. v. 292. — Imperator fami¬ 
liae, datif. Tyndare sc sert à dessein d’une expression emphatique : qui imperat 
familiae. FamiHa désigne d’abord l’ensemble des serviteurs ( famuli ), puis tous 
ceux qui sont soumis à l’autorité du père de famille : la femme, les enfants et les 
esclaves. 

309 Hoc te monitum. Hoc désigne ce qu'il vient de dire. Sur la construction, 
voy. v. 53. — Sisi forte ipse non vis. Formule de politesse. Cure. 82 nisi nais. 
Men. 787 nisi non vis. Trin. 328 si tu non nais 1156 nisi tu nais Epid 461 si tibi 
molestum non est. — Aon vis est une litote ■< à moins que cela ne te déplaise ». — 
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Les mss ont volueram ; Brix a corrigé en voluerim « je voudrais », au lieu de coin 
« je veux ». Le potentiel velim ou voluerim exprime souvent une affirmation atténuée. 
Voy. v. 53. S|>engel ( Philologus , 37, p. 434) a défendu volurrmn, en citant des passages 
tels que le v. 17, où le plus-que-parfait remplace le parfait. Ici, si on lit l'olueram 
(--- l'oint ou volebam ), le pronom hoc se rapporte à ce qui précède, tandis qu'avec 
voluerim, ce pronom représente ce qui suit (•< voilà » ou * voici ce que... »). Dans le 
second cas, la clarté exigerait hoc etiam (Léo). 

310-312 Sequere audactcr •* Parle hardiment, avec confiance ». cela ne me déplaît 
nullement. Voy. v. 401 et 030. Tria. 358 Ijoquere au fl acier patri. 510. l)e même: 
Most. 91(5. Pscud. 828. Cf. Epid. 10. Men. 52. More. 720. — Tarn ego. Scande/, comme 
Nam au v. 103. — (hiatus. Voy. v. 295. — Tuos. Voy. v. 8. — llostilis manu». 
Voy. v. 302. — (fuam ego. Scandez comme tam ego. 

313 Est projecto fl ms, qui. Onesimos dans Ménandre ( Epitrep ., 544 K.) et Télamon 
dans Ennius (Fragni. scaen. 310) sont, au contraire, sceptiques. — Auditque et vidrl 
= et audit et videt (en grec xs...xat). Asin. 283 gnatoque et patri. Mil. 1315 inaterqur 
et soror. Hud. 705 mihique et inibis. Sur l’indic. après est qui, sunt qui, voy. v. 263. 

314 Uli... proinde (disvllalx). Voy. v. 307. Uti est plus expressif que ut. — 
Curaverit, au lieu du futur simple curabit. Voy. v. 203. Ici, il y a une sorte d’attrac¬ 
tion temporelle : uti habueris, proinde curm-erit. — Js... ilium illic, ton fils qui est 
là-bas. Voy. v. 2. 

315-316 ( Tibi ) bene merenti (de me) bene profurrit, (tibi ) male merenti (de me) 
par erit. Ix* sens est donc : si bene meritus eris de me, tibi bene profuerit : si male 
meritus eris fie me, par erit tibi. — Profuerit -■ jiroflerit ■< il te sera utile, tu en seras 
récompensé, tu t'en féliciteras » est impersonnel, comme par erit •< la pareille te sera 
rendue ». Sur bene modifiant profuerit, voy. v. 138. Sur le futur ant. profuerit. 
voy. v. 293. Cf. Asin. 129 bene merenti main es, male merenti bona es. — Quant tu. 
Cf. v. 399. 


317 Xlemini ego i.stuc •< ce que tu dis là ». lstue corres|x>nd à hoc du v. 309. — 
Les mss ont istoc ; c'est toujours la forme de l'abl. dans Plaute. Brix a corrigé 
en istuc. Lindsay maintient istoc (aec. n. comme hoc) : le-scribe, dit-il, n'aurait pas 
changé istuc en istoc. — Faterin — faterisne. Voy. v. 304. — Hic, il montre le faux 
Tyndarc. 

319-320 Gnatum. Voy. v. 295. — Te obtestor. Voy. v. 727, 977. Compare/, le ton 
modéré de Tyndarc avec celui de Philocrate (v. 287-292). — Ne forint = ne faciant. 
Voy. v. 149. — Avariorem •« trop avide ». Tyndarc, comme Philocrate (v. 287-292). 
craint qu'Hégion n'exige une trop forte rançon. La seconde pro|>osition introduite 
par ne « de peur que » n'est pas coordonnée à la première, mais en dépend. 

321 Tameisi unicus sum « fils unique ». Voy. v. 147 et 150. — Magis est suivi de 
potius (v. 323) ; magis modifie dicere et potius unit me fiervire à quant vivere. Cf. 
v. 087 s. Asin. <589 magis dccorumst Libertum potius quam patronum omis in via 
portare. Trin. 274 eo milii magis label cum probis potius quant cum improbis vivere 
vanidicis. — Tametsi est trisyllalx* avec les deux premières svllul>es abrégées (voy. 
v. 103), ou bien disvllabc : t(am) étsi. — Patri, deux brèves (loi des grou|>es iam- 
biques). — Sum unicus. Les mss ont unicus sum. Pour éviter le mot dactylique 
formant un pied d’un vers troehaïque, Mueller (Prosodie, p. 208) et 1 ah> transposent 
sum unicus. Bentley lisait, pour le même motif: ess(e) e re, au lieu de decere. Etc. 
Lindsay conserve aussi uniras sum, regardant ces deux mots comme formant un 
gçoupc, ou prononce un eus (ef. ardus, pour aridus, Aul. 297). Cf. Léo. Plautin. 
FoTSch., 2 e éd., p. 200. 


Saturum » bien nourri » est opposé à mendicantem (v. 323). — Sumptu 
et vestitu tuo, abl. d'accompagnement ■( nourri et vêtu à tes frais ». — Illi -- illic. 
adverbe de lieu « là-bas ». Voy. v. 00. — Ubi minante honcstumsl « honorable ■. 
Dans son pays, on l’a connu riche. Litote pour ubi turpe est. — Memlicantcm. 
Voy. v. 13. Si Hégion exigeait une trop forte rançon, le |>ère de Philocrate pourrait 
être réduit à mendier. 
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324 Ego viriulr Henni = bénéficia deorutn « Grâce aux dieux ». Cf. v. 410. Truc. 741 
De eo nu ne bene sunt tua virtule (cité au v. 850). On trouve deum virlute, Mil. 676, 679. 
Pers. 390. Trin. 340, 355. Maiorum nostrum — noslrorum. Deum et nostrum sont une 
forme areli. du gén. plur. de la 2*' déel. Cette forme en um (grec cov ), a subsisté 
en concurrence avec le gén. en -orum, qui a lini par la supplanter. La langue classique 
a conservé deum |>our deorum (en poésie), numtnum pour nummorum, fabrurn, etc. 
Voy. Gramm.. 18. 4. Ernout, p. 24. — Tout ce vers 324 revient dans VAul. 16, 
où Mégadore parle à sa sœur, ce qui explique maiorum nostrum. Ritschl (Opu.sc., II, 
p. 283) a conjecturé qti’ici il est interpolé, parce qu'il faudrait maiorum meorum. 
Cf. Persa 390 Pol deum virtule dicam et maiorum meum. \e te indotatam diras, 
ipioi dos sit dotai. Mais les membres d’une même famille disent maiorum nostrorum. 
Baeeli. 237 nostrum filium. D’autre part, les spectateurs savent par le prologue 
que Tvndare est le fils d’Hégion, de sorte que nostrum a un double sens d'une saveur 
spéciale. 


325-326 Omnitto luerum omne. Omnino modifie omne •< absolument tout gain ». 
Paronomase. — Scio ego, multos... reddiilit. Les deux projiositions sont coordonnées, 
au lieu de : Seio... reddidLs.se. Parataxe familière. Cf. Amph. 433. Asin. 375, 499. — 
Luerum lutulentos = turpes. Allitération. Lutulentus •• boueux >• de lutum, lx>uc ; 
le suffixe ulentus ou olentus marque plénitude ( opulentus, sanguinolentus, violentus). 
Poen. 158 lenone istoc... non lutum est lutulentius. Saint Augustin a fait le même rap¬ 
prochement. Coufess., 5,12 luerum luteum, tp/otl cum apprehenditur, manum inquinat. 

327 Est i ibi... praestet •< Il y a des cas où... » (eoxiv oitou), des circonstances telles 
que... (parce que le gain serait honteux). Ix* subj. marque la conséquence. Men. 457 
Adfatim est hominum in dies qui singulas escas edint. Qui bus negoti nihil est. Voy. la 
note au v. 53. — Même idée dans Ter., Adel., 216 pecuniam in loco neglegere tnaxu- 
mum interdumst luerum. — Brix veut lire profeclo praestet damnum, |>our l'allité¬ 
ration, mais l'allitération est déjà sensible. 

328 Multa multis saepe. Pléonasme. Cf. v. 44. Virgile, Aen., 3, 26 : Quid non 
mortalia pectora cogis, Auri sacra famés ? — Perperam « de travers, mal ». Adverlx*. 
L'adjectif perperus •> incorrect, vicieux » ne se trouve qu'une fois dans un vers 
d’Accius ( Pragmaticon fragm. inc., 1 M). — Suasit est disyllabe, par synizèse. 


329 Sunc hoc animum ailvorte. Hégion s'ouvre enfin et déclare qu'il ne veut pas 
de rançon, mais simplement l’échange de son fils avec Philocrate et Tvndare. — 
Dans l'expression hoc animum advorte, il faut considérer hoc comme un pron. neutre 
complément direct de l'expression animum advorte « tourne ton esprit vers ceci ». 
Cf. v. 149 nunupunn Lstuc... animum induxis tuom. Plaute emploie souvent animum 
aâvorto (plus tard : animadverto) avec un compl. direct, qui peut être un substantif, 
un pronom neutre (id, hoc) ou une prop. relative. Cure. 635 hanc rem agile atque 
animum (ulvortite. Pseml. 153 Hoc agite, hoc animum adi'orlite. Pseud. 143 Munc 
ndeo hanc ediclionem nisi animum advortetis omne.s. Epid. 215 iil tulc.o qui maxime 
animum advorterim. Ter., Phorm., 467 (tuam rem). Aiulr. 156, 767. Cato, De agr., 
I. 2 (id). Oral., p. 36, 5 lord. (id). Hoc animum advorte est fréquent dans Plaute. 
Voy. Lodge, I, p. 61. Hue animum... advortite ne se trouve qu’une seule fois, dans 
un passage qui n’est pas de Plaute (Ampli., prol. 38). Voy. Lindsay, ad v. 329. 
Ici, hoc annonce Filins meus illic, etc. — Sur l'orthogr. advorte, voy. v. 15. — 
Jusqu'ici les deux captifs ont dû croire qu*Ilégion leur demanderait une rançon 
plus ou moins forte. Il va expliquer que sa pensée est toute différente. Ut ea quae 
setdio pariter scias « ma pensée, mon intention ». Formule familière. Cf. Asin. 28 ut 
ipse scibo, te faciam ut scias. 332 ut aeque meetnn haec scias. Mil. 233 ut scias itixta 
mecum me a consilia. Pseud. 72 haec ipiae ego scivi ut scires curavi omnia. Epid. 505 
Id tpioti audivi audies. 


330 IUic apud vos... Alide. Pléonasme familier. Voy. v. 60. — Ali de pour in Alide. 
Nous trouvons in Alide neuf fois dans la pièce (9, 26. 94, 544, 547, 590, 638, 973, 970). 
Plaute dit aussi une fois Alidem (573) |xiur in Alidem (379, 588). Opposé à Aetoli, 
comme aux w. 26 et 94, in Alide désigne le pays. Ailleurs, Alis pourrait désigner 
la ville d’Elis ou Elcia (547, 590, 973). Vov. v. 9. Contrairement à la règle classique, 
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attachées (v. 112). Nonius 80 M., 52 L : Collare est rinculi gains, quo collum adstrin- 
gitur. Collare est un adjectif neutre : collare (femtm ). — Lindsay conjecture que 
ce vers est dit en aparté : le ton diffère, en effet des vers précédents. Voy. la note 
au v. 835. 

358 Quod bonis. Construisez : Beneficii eius gratin, quod bene fit bonis, gravûla 
est bonis « la reconnaissance du bien, qu'on rend aux gens de bien, est féconde en 
biens ». Quod baieficium. Attraction de l'antécédent. — Le premier bonis est un datif 
masc.. le deuxième est un abl. neutre. Jeu de mots. Cf. v. 255. — Quotl bonis bene 
fit bencficium. Au passif, le conipl. de la même racine que le verbe (bene Jacere bene- 
ficium alictii « rendre un bienfait à qqn ») devient sujet. Sur cette tournure, voy. 
v. 384. — Gratia en = gralia eius beneficii. Voy. v. 374, 721, 934. Gramm., 247, 4. 
rein. 1. — Grainda « grosse de, féconde en ». — Même pensée, plus simplement 
exprimée, dans Rud. 939 bonis i/uod bene fit, haud périt. Pers. 674 si (fuid bonis boni 
fit, esse idem et grave et gratum solet. Poen. 035 Malo si quid bene. fadas, id beneficium 
interit. Bono si quid male fadas, aetatem expetit. 

359 lllo's = illo es. Adv. de lieu archaïque |>our illuc. — Dire, monstra, praecipe. 
Accumulation tripartitc, avec asyndète. Voy. v. 86-87. De même, Mil. 250 atque 
haec ri dice, monstra. praedpe. Ailleurs, la forme archaïque dice pour die est suivie 
d’une voyelle ou d’une pause. Cf. Hodgman, p. 59. — Monstra. Les mss ont de- 
monstra. Correction de Camerarius, ]>our le mètre. 

380 Ad patrem. Plaute dit : nuntiare alictii (v. 400) ou uil aliquem (v. 384), comme 
on dit : lifteras mittere ad aliquem. Truc. 702 Ita ad me magna muntiavit Cyatnus 
hodie gaudia. — Vin = insue. Voy. v. 304. — Voceui = ut vocem, se. Tyndarum. 
Parataxe, comme au v. 858 vin fariam ? — Iluc ad te. Voy. v. 252. — Hégion va 
chercher Philocratc, qui s'est tenu f» l’écart depuis le v. 293. 
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SCÈNE III (V. 301-460) 

Le maître et l’esclave : dernières instructions 


A la fin de la scène précédente, Hégion s'est dirigé vers Philocrate : il lui fait part 
de ce qui vient d’être convenu entre Tvndare et lui, puis il le conduit auprès de 
Tyndare (v. 373 Sequere : em tibi hominem), pour qu’il reçoive ses instructions. 
A son tour, Tyndare commence par l’instruire de ce qui s’est passé ; puis, devant 
Hégion, il lui fait ses recommandations. La présence d’Hégion empêche les deux 
cuptifs de parler librement : ils doivent jouer, sans se trahir, les rôles qu’ils sc sont 
imposés et, dans toute cette partie de la scène, leurs paroles ont un double sens, 
l’un pour Hégion, l’autre pour les captifs et pour les spectateurs. Il est à remarquer 
que Plaute suppose ici à son public beaucoup de perspicacité et de finesse. 

Enfin Hégion procure à Philocrate un sauf-conduit et lui remet des provisions 
de voyage. Adieux du maitre qui part et de l’esclave qui reste. Hégion se félicite 
du succès qu’il se promet : le réveil sera d’autant plus terrible. Puis il se rend chez 
son frère pour interroger les autres captifs sur Philocrate. Cette démarche fera 
découvrir la tromperie. 

Au commencement le dialogue est calme : tour à tour Hégion et Tyndare sc 
l>oment à communiquer à Philocrate la convention qu'ils ont faite. Aussi le septé¬ 
naire troehaïque fait place au sénaire iambique (v. 361-884), pour reparaître dès 
que la scène devient plus mouvementée (v. 385-460). 

On remarquera dans cette scène avec quel art Philocrate parle le langage verbeux, 
jovial et vulgaire qui convient à la personnalité de l’esclave Tyndare, tandis que 
Tyndare prend le ton grave et triste qui sied à un homme du rang de Philocrate, 
tombé dans le malheur (Ph. Fabia). L’intérêt de la pièce réside dans le peinture de 
l’amitié touchante qui unit Philocrate et Tyndare (G. Kamain). 

361 Quae res bene vortai mihi. Formule usuelle de souhuit, au moment d’engager 
une affaire importante. Quae res est précisé par volt te non» crus, etc. Aul. 218 Quae 
res recte vortat mihique libùpie tuaeipie filiae.filiam tuam mihi uxorem posco. 787 N une 
quae res tibi et gnatae tuae bene felicitertpie vortat : ita ili forint, inquito. Cure. 720. 
Pers. 329. Cf. Cure. 273 quae res male vortat tibi. Cic., De divin., 1, 102 Maiores 
nostri omnibus rebus agendis « Quod bonum fauslum felix fortunatumque esset » 
praefabanlur. Virg., Ecl., 9, 0 quod nec vertat bene. Sur l’orthographe vortat, voy. 15. 
Les personnes intéressées à l’affaire sont exprimées : Mihi meoque filio vobisque. 
Accumulation à trois membres avec |>olysyndète. Voy. v. 80-87. 

362 Volt te novos erus, Hégion lui-même. Sur erus, voy. v. 30. 

363 Tuo veteri domino, le faux Philocrate. — Quod is velit « en ce qu’il veut ». 
( Id) quod is velit remplace un ace. déterminatif. La prop. subordonnée dépendant 
d’un infinitif ou d’un subjonctif est mise au subjonctif (attraction modale). Voy .v. 205, 
258. 363, 548. — Fideliter est mis en relief, h la fin. Voy. v. 440 omnia ; 455 diu. 

364 Te aestimatum... viginti minis. Voy. v. 340 et 353. — I.a leçon des mss peut 
se scander, si l’on fait deux syllabes de huic, ce qui est très rare. Cf. Mueller, Prosodie, 
p. 468 ; Add., p. 181. On a changé l'ordre des mots de différentes façons pour éviter 
l’élision. 

366 Ait... (se) v elle. Le sujet de l’infin. étant le même que celui du verbe principal, 
peut être sous-entendu dans le langage familier. Voy. v. 194. — Dans lé ait, le mono¬ 
syllabe te est abrégé devant l’initiale brève de ait. Cf. v. 228. 

366 Ut illic redimalfllium, sc. meum * pour que ton père, qui est là-bas ( illic est 
le pron. dém.) rachète mon fils (du médecin Ménarque) •. Voy. v. 385, 887, 341. — 
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Ignotum, pris substt » un inconnu, un étranger ». — Opérant luseris = perdideris, 
subj. parfait, potentiel (comme au v. 53) « tu perdrais ta peine ». Cas. 42-4 meam 
operam luserim. Pseud. 369 operam ludimus. Ter., Phorm., 332 in illis opéra huiitur. 
Ludere, jouer, s'amuser à, perdre sa peine. Tyndare dissuade Hégion d’envoyer un 
autre, parce cju’il veut rendre le plus tôt possible la liberté à son maître. 

346 Hic transactum reddet ovine « il rendra toute l’affaire conclue, toute l’affaire 
sera arrangée ». Cette périphrase fréquente avec facto, reddo, trado , do et habeo, 
est plus expressive que le futur transiget : celui-ci exprime l’action pure, tandis que 
transactum reddet exprime l’état durable qui résulte de l’action. Voy. la note de Brix 
et Gramm., 178 a, 2, rem. 2. 

346 Xeque quemquam fideliorem, ni un messager plus fidèle. — Xeque quoi plus 
credat, sc. palet « ni tel que mon |»ére ait plus de confiance en lui ». Subj. de consé¬ 
quence, que Haie appelle descriptif. Cf. Asin. 118 servos peior... nec quo ab cairas 
aegritis. Bennett, p. 288. 

347 Xeque tpti ma gis sit servos ex sentenlia = neque servom, qui mugis sit ex sen- 
t en lia (ero) ni un « esclave qui soit plus selon son idée, son goût », c’est-à-dire - qui 
lui soit plus agréable » (gratus ri). Servos (= sentis, voy. v. 8) est l’antécédent, 
attiré dans la prop. relative. Ex sentenlia forme l'attribut avec sit, car Plaute dit : 
senos est ex sentenlia ero. Cf. Pers., 1» Ego neque lubenter sen'io neque salis sum ern 
ex sentenlia. Voy. Ixxlgc. I, p. 555b. 

348 Xeque adeo (servom) quoi. Placé après un mot, aden (littlt « jusque-là ») 
marque une gradation, met un mot en relief : •< qui plus est, en outre, même, préci¬ 
sément ». Voy. v. 519, 824. Tyndare attribue à l'esclave quatre qualités favorables 
au succès «le la mission : fidèle, jouissant de la confiance «le son maître, agréable 
à son maître, il est prêrishnent celui à qui son maître confiera aujounfhut sans hésiter 
(le sort «le) son fils, le soin de ren«lre son fils à la liberté. Ho/lie •> aujourd'hui, actuelle¬ 
ment » a un sens étendu : mais la remarque «le Donat (Atlel., 217 : hodie non tempus 
signifient, sed iracundam eloquentiam et stomachum) ne s’applique pas ici. — Schoell 
lit : tuum... concrcdas : il a perdu de vue que Tyndare veut, pour le succès de la 
mission, un esclave en qui Théo«loromède ait toute confiance. Les spectateurs 
savent «l'ailleurs «pie Théo<loromè<lc a confié Philocrate à Tyndare «lepuis son enfance 
(v. 19, 20, 708) et les mots prennent un double sens, l'un pour eux, l’nutre pour 
I légion. 

349 Xe vereare ( — verearis, v. 120), jxmr Xoli vereri. Voy. v. 139. — Meo periclo... 
experiar •< c’est à mes ristpics et |>érils «pie j’éprouverai ». Il appuie sur meo : il consent 
à |>erdre le prix «le son esclave (v. 344)). E.rperiri signifie 1° faire l'essai «le. mettre 
à l’épreuve (periculum facere), voy. v. 425, 429, 2° apprendre par expérience, savoir, 
voy. v. 145. — Periclum est la forme la plus ancienne ; elle est «levenue periculum 
par l'insertion d’un u. Voy. v. 740. Plaute n’emploie perictilum que si le mètre l’exige, 
surtout à la fin «lu vers. Voy. v. 91. 087 et 740. — Les génitifs «les pronoms huius 
(v. 39), cuins. eius (Luer., 1, 149. Virir., Calai., 9, 35) comptent souvent pour des 
monosyllabes, et illius et istius pour des disvllabes. Voy. v. 4, 39, 289. 442. 350, 
1010. — L'hiatus à la césure est légitime : periclo huius. Mueller, Pros., p. 547, 
et il ne faut pns lire /trriculo. ni huiusce (voy. v. 10), niintervertir ego huius (Fleckei- 
sen). — A la fin «lu vers, les mss ont vicem fidem. I^e scribe, ayant écrit par erreur 
vieem au lieu de fidem, a ajouté fidem sans effacer incem. 

350 Fretus ingenio eius ■< «*omptant sur ses sentiments naturels, sur son bon 
naturel, sur son bon c«eur ». Eius est ici monosyllabe. Voy. v. 349. — Quod me esse 
scit, etc. L’esclave qui a un l>on naturel et «pii soit que son maître lui veut du bien, 
lui sera fhlèle. Les mss ont erga sese (se B). Mueller (Pros., p. 08) et Bentley ont 
proposé de lire sese erga (anastrophe comme aux v. 245 et 416) pour In scansion. 
Brix-Niemeycr lit : scit erga se (scit long). 

351 Istunc » celui que tu «lis, ton esclave ». Voy. v. 6. La leçon des mss présente 
un hiatus (istum aestumatum), que Camerarius écarte en lisant istunc (forme plus 
rare, que les scribes changent facilement en istum). — Tua fide » sur ta parole * 
se rapporte à mittam. 
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352 Quam citissime pote si « aussi vite qu'il est possible >•. Potest est impersonnel 
(= fitri potest ), comme clans les locutions ipiantum potest (Au). 399. Trin. 705), 
quam primum potest (ef. v. 398). quam celerrime potest , etc. La tournure personnelle 
est plus rare. V. 448 ut <pinm primum possis retiens. Aul. 119 quantum potero. — 
Tarn (cito) hoc cetlere ntl factum ( — ntl effectuai, ace. du suhst. verbal factus, -us) volo 
« je veux que ceci, que cette affaire passe au fait, devienne un fait accompli, une 
réalité *. Cf. Aristophane, (Irai., 883 : ytopeï 7rpôî epyov fjoT). Cie., Ad fam., 10, 8, 4 
ut ad effectum horum consiliorum perx'enirem. Liv., 38, 83 fin. ad effectum adducere. 
La construction est un mélange de deux constructions : Hoc cetlere ad factum quam 
citissime potest et hoc tam cito cetlere ad factum quam potest. 

353 Sum tpiae causa est quin >< Y a-t-il quelque raison pour que... ne... pas, qui 
em|>échc que ». Cf. 0*25. Quin (= ut non) se met après un verbe <i'cm|>cchcinciit. 
Cette question, adressée par l’une des parties à l’autre, et la réponse qui suit, 
constituent une formule usuelle du contrat verlml appelé stipulalio. La stipulation 
sert à rendre obligatoire les conventions les plus diverses par un cérémonial très 
simple destiné à manifester clairement le consentement mutuel des parties : par 
une interrogation verbale de l’une et par une ré|H>nse conforme de l’autre. Stipulalio 
est verborum conceptio, tptibus is , tpii interrogatur, daturum facturumve se, quotl 
interrogatus est. responderit (Digeste, 45.1,5.1 ). Kllc était employée dans les contrats 
de vente (voy. v. 179) et dans la sponsio (v. 898). Nous avons vu (v. 179) que Plaute 
aime a introduire dans la comédie les formes juridiques et il le fait tantôt sérieuse¬ 
ment tantôt plaisamment. Ampli. 85*2 Sumquiü causam dicis, quin te hoc multem 
matrimonio ? — Si deliqui . nulla causas!. — Convenit. Aul. 20*2 Xuptias num quae 
causant tpiin faeianius hodie ? — Immo edepol optuma. Trin. 1188. Pseud. 533 Sum 
quid eausae est ilico tpiin te in pistrinum condom? — Aon unutn in diem, verum hercle 
in omues. Lodge, I, p. 245. Autres formules, v. 898. — Si ille hue non retient. Subj. 
par uttract. modale. Voy. v. 205. — Hemurquez qu'IIégion désigne le prétendu 
esclave par ille (cf. 354, 859). tandis que Tyndarc a toujours employé le pron. hic 
(v. 340,845,349).— Viginti minas. La mine (pvâ) est une monnaie clc compte : on 
appelle mine une somme de 100 drachmes (environ 98 francs). 

354 Mihi des pro illo. Cf. llud. 1307 mihi triobolum ob cam ne tluis. Il n’y a aucune 
raison de changer ici des en tluis (cf. v. 331) avec Koch, Entend. Plautinae, VI, 
p. 400. — Optuma immo — Immo optuma ( causa est ut tient). Immo est ordinairement 
en tête. Cf. Aul. 202 (ci-dessus). Ici. il suit le mot principal. Aul. 705 pernego immo. 

— Sohite. Hégion s'adresse aux lorarii qui gardent les captifs. Voy. v. 450. — Istum, 
le faux Tyndare. — Xunciam •> sur-le-champ ». Voy. v. 218. — Hiatus après illo, 
au changement d'interlocuteur : il est inutile de changer illo en illoc, comme le 
propose Mueller, Prosodie, p. 547, 040. 

355 Altpte utrumtpie ■< et même, ou plutôt ». Atque, de ttd-que « et de plus », marque 
une gradation, comme atque atleo. Voy. v. 583, 585. Rud. 121. — Cet ordre est 
exécuté aussitôt. Il y a une pause dans le dialogue. — Di tibi... afférant. Offero 
« porter au-devant de ». Ce souhait est l’expression de la reconnaissance. Ter., Adel., 
978 di tibi, Demea, omîtes semper omniu optata afférant. Trin. 384, 437. 1152. Remar¬ 
quez l'allitération (quatre mots commençant par o) et la paronoma.se ( omîtes omnia). 

— Tous les mss ont feront (préfixe omis par accident). 

356 Quom me tanto honore honestas. Sur tptont causal avec l’indicatif après un verbe 
de sentiment, voy. v. 151. Sur tanta honore honestas, voy. v. *247 et 392. — Exilais, 
de ex et emo, qui conserve son sens premier dans les composés •< prendre hors de, 
délivrer de », excepté dans coemo et redimo. 

367 Hoc est développé par quotl... caret « ceci, à savoir que... » — Quittent en 
vérité ». Particule affirmative. — Haut! moleslumst. C’est agréable, au contraire, 
et le faux Tyndare exprime le plaisir qu'il éprouve. Sur la litote de haud, voy. v. 209. 

— Iam se rapjiorte à caret et Brix a bien fait de mettre avant iam la virgule, qu'on 
mettait après. — Collus, archaïque |x>ur coûtait, toujours musc, dans Plaute (v. 902. 
Rud. 888. Lodge, I, p. 274 ) et dans les auteurs antérieurs à Cicéron. — Callari, 
collier de fer des esclaves et des prisonniers de guerre. Ix's chaînes légères y sont 
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Plaute met souvent la préposition avec un nom de ville (in Epheso, pour Ephesi) 
et il l’omet parfois avec un nom de pays (Most. 440 Aegypto advenio domum). 
Livius Andronicus (Fragm. poet. Rom., ed. Baehrens, v. 14) dit : Graeciam redire. 
Corn. Nepos, Milt., 1 Chersonnesum initiere. Dat., 4 Aegyptum proficisci. — 
Plaute a peut-être écrit illi apud vos (Lindsay). Voy. v. 94, 261. 

331-332 Eum si reddis. La condition est au présent, bien que le verbe principal 
exprime une action future. Construction familière, qui a passé au français. Voy. 
v. 409, 587. Trin. 156, 713. — Praeterea « en outre ». c’est-à-dire, outre vous deux. 
Hiatus métrique, à la césure, après praeterea. — Me duis = ne des « sans que tu me 
donnes », dépend d'amittam. Cf. v. 947. Bennett, p. 263-267, appelle ee subj. « the 
stipulative subjonctive ». — Duis, subj. prés, archaïque (à proprement parler, 
optatif, voy. v. 198), est formé d'un radical du-, de do, je donne. On rencontre, 
généralement à la fin du vers et pour le mètre, duim, duis (v. 947). duit, duint, 
interduim, perduim, perduis (v. 728), perduit, per duint, creduis (v. 605), creduit. 
Voy. Hodgman, p. 99. Trin. 436, 994. Rud. 1367 mihi triobolum ob eam ne duis. 
Cf. Luchs, Studemunds Studien, 1, p. 31. — Et te et hune — non modo te, sed etinm 
hune. — Amittam = dimitlam. Voy. v. 36. 

333 Optumum atque aequissumum oras. Même formule : Epid. 725. Men. 1147. 
Pseud. 389. Stich. 728. Rud. 184 bonum aequomque oras. Rud. 1125 ius bonum oras. 
Trin. 1161 ius hic orat. Men. 158 aequom oras. Pers. 587 aequom hic oral. Etc. Dans 
cette formule, orare (de os, oris) a conservé son sens premier « dire » (cf. orator. 
oratio, re inorata). Cf. Bacch. 753 et Pers. 543 arqua dicis. Ordinairement, Plaute 
prend orare dans le sens de <« prier, demander ». Voy. v. 942. — Optumus... hominum 
homo. Paronomase. Voy. v. 540. Trin. 1115 hic homo est omnium hominum prae- 
cipuos. Ter., Adel., 218 hominum homo stultissime. Phorm., 858. 

334 Sed is privatam servitutem servit. Servitutem servire (v. 391,544) est la formule 
qui servait à définir l'esclave. Quintilien, Inst, oral., 7,8.26: Servus est... ut antiqui 
dixerunl « qui servitutem servit ». La lex Cincia de donationibus (Bruns. Fontes, 5, 
p. 45), loi du temps de Plaute (an 550), dit : Si ipiis a servis quiepte jno servis seni- 
tutem servierunt, acdpit... Cic., Top., 29 : quorum nemo servitutem senivit. Pro 1Mur.. 
61 : solos sapienles esse, si servitutem serviant, reges. Tite-Live. 40, 18. — l’n verl»e 
intransitif, tel que servire, peut être accompagné d’un accusatif servant à qualifier 
l’action marquée par le verbe. Bien que servire signifie déjà » être esclave », comme 
ce verbe peut avoir un sens plus étendu « être au service de qqn », senitutem sert 
à indiquer qu’il s'agit de l'esclavage véritable. L’acc. de qualification est ordt 
tiré du radical du verbe ou il est appurenté par le sens. Aul. 592 qui amanti ero 
servitutem servit. Mil. 95 Sam ego hau diu apud hune servüuldn senio. 482 quasi 
non servitutnn serviat. 745 serviendae servituti ego servos instruxi mihi. Persa 7 
(pii ero suo servire volt bene sen'os servitutem. Rud. 747 dum mihi recte servitutem 
serviant. Trin. 302 luis servivi servitutem imperiis. Dans la langue classique, il est 
accompagné d’un adjectif ou d’un autre déterminatif : vilam iueundam vivere. 
duram servitutem servire, similem errorcm insanire (cf. jouer gros jeu). Cure. 40 
quia scelestam servitutem serviunt. Persa 34a an sempiternam senitutem serviat. 
Gramm., 110. — ( Utrum ) privatam... an publicam. C'est sur les déterminatifs que 
porte l’interrog. disjonctive. L’Etat (res publica) avait ses esclaves, comme les 
particuliers. Il est utile de savoir si le fils d'Hégion a été vendu à l’Etat ou à un par¬ 
ticulier. Voy. Léon Halkin, Les esclaves jmblics chez les Romains. Liège, 1897. — 
Illi = illic « là-bas «. Voy. v. 60, 278, 323. Ici les mss ont conservé la forme illi ; 
les scribes l’auront prise pour un datif. 

335 Privatam (senitutem senit) medici Menarchi. On dit : senitutem senire 
alicuius ou alicui ou apud aliquem. Voy. les exemples cités ci-dessus. — Pol is quidem 
huius est cliens. I^es mss attribuent ces paroles (jusque quando pluii) à Hégion. 
ce qui est une erreur manifeste. L’édition princeps (de Merula, Venise, 1472 = Z), 
suivie par Schoell et Léo, les attribue à Tyndare. Il est certain qu'ils n’ont pas le ton 
élevé que Tyndare, jouant le rôle de Philocratc, s'efforce de prendre dans toute la 
scène. Il est probable que c'est une réflexion que Tyndare fait à part ; et, en effet, 
Hégion poursuit son idée sans relever la plaisanterie. Traduisez donc : Tyndare, 
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à part. « Ce Ménarque est précisément le client de celui-ci (de Philocrate) : cette 
affaire ira donc toute seule |>our toi, comme l’eau quand il pleut ». Tibi désigne 
Hégion et Tvndarc peut dire tibi sans s'adresser directement à Région. Le vers 357 
est probablement un autre aparté de Tvndarc. Voyez plus loin. — Brix, suivi par 
Niemcyer et Lindsay, croit que ces vers ne sont pas dits à part et, comme ils déton¬ 
neraient. s'ils étaient adressés par Tvndarc à Région, il les attribue à Philocrate, qui 
doit parler en esclave. Mais il est bien peu probable que Philocrate intervienne dans 
le dialogue entre Région et Tvndarc. Dans la première partie de la scène. Tyndare 
n'est pas intervenu non plus dans le dialogue entre Région et Philocrate : il a mêlé 
le comique au sérieux par des réflexions plaisantes que les spectateurs seuls sont 
censés entendre (v. 233 ss, 274 ss, 284) et ici, ses apartés ont le même but. Il est 
im|M>ssiblc d’ailleurs à Philocrate d'intervenir, car Région l'a placé (v. 293) si loin 
qu'au v. 330, il doit aller l’appeler ( Lin vocem hue ad te). Philocrate n’entend pas 
même ce qui se dit, car Hégion, qui va le chercher, croit devoir le mettre au courant 
de ce qui s'est passé entre Tyndare et lui (v. 334-337) : puis, il le présentera à Tyndare 
(v. 373 em tibi hominnn) et Tyndare. à son tour, commencera (v. 378-381) par lui 
faire part de la convention conclue avec Hégion. — Au lieu de is, les mss ont hic. 
Voy. v. 19. Men. 497 pol emn quidem. 

336 Hoc •< cette affaire -, le retour de ton fils. — In proclivi {est) >■ est en pente, aisé, 
facile -, cela va tout seul, comme un objet qui roule sur une pente. Ter., Andr.. 701 
Id Jacium, in proclivi quod est. Tyndare, songeant au sens propre, ajoute une compa¬ 
raison plaisante : comme la pluie coule sur un toit. — Région poursuit son idée et 
ne répond pas à cette plaisanterie, qu’il n'a pas entendue. 

337 Far is hoino ut redimatur. Construisez : Fur ut is hotno redimatur. Le sujet 
du verbe subordonné est mis en relief par une inversion. Dans ce cas, il devient 
souvent complément du verl>c principal. Voy. v. 557 et 310. Engelbrecht, Wiener 
Stiul.. VI, p. 218. — Is homo. C’est un emploi familier de homo |>our le démonstr. is . 
Voy. v. 409 et 989. Région veut que son fils soit racheté par le père de Philocrate, 
pour que l'échange puisse se faire. — Sed te. id oro, llegio. L'hiatus, qu'on a voulu 
écarter par des conjectures, est fréquent devant un nom propre. Voy. v. 423, 308. 
Devant le vocatif, il y a une courte pause. 

338 Quidvis, pron. indéfini « tout ce que tu veux, n'im|R>rtc quoi ». Tyndare hésite 
et Hégion l'interrompt, pour l'encourager. — Dam... ne — dummodo ne « pourvu 
que... ne... pas ».*— Ab re , sc. mea « contraire à mon intérêt, désavantageux pour 
moi ». Voy. v. 293. — Ausculta, tum scies « Ecoute, et tu le sauras ». Ausculto est un 
svn. familier de audio. Asin. 350 ausculta ergo : scies. Bacch. 1023 em specla, 
tum scies. 

339 Me amitti = dimitti. Voy. v. 33. — Donicum. Forme archaïque, pour douce. 
On la rencontre encore trois fois, Aul. 58, Pseud. 1138. Truc. 39, devant des voyelles, 
et Most. 113, à la fin du vers. — llle, ton fils, Philopolèmc. — Xon postula, avec 
l'infin., signifie : non volo , non cupio. Voy. v. 183. 

340 Hune, le faux Tyndare. Arstimiatum •< après l’avoir estimé, après avoir fixé 

le prix, dont je ré|>ondrai ( meo periculo 349 ; tua fi/le 351), s'il venait à s’enfuir sans 

remplir sa mission. C’est une vente à crédit, qui aura lieu aux v. 353 et ss. — Qu cm 

mittam — ut eum mittam. — Pour la scansion. Brix supprime te (voy. v. 949 et 1025 ; 

cf. v. 432) et Bossc-hn ut (ef. Mil. 1332). Niemcyer conserve te quaeso ut (cf. Ampli. 

933. Aul. 311. Cas. 389, 393) et scande en abrégeant la 1 rc syllabe d ’aestimatum. 

• 

341 Ut is homo redimatur illi. Sur illi » là-bas », en Elide. voy. v. 30. Ce sont les 
ternies mêmes d'Hégion au v. 337 : •< pour cpie cet homme soit racheté », comme 
tu le désires. — Misero = mittam. Sur le fut. ant., voy. v. 293. 

342-343 l T bi erunt indutiae ■* dès qu'il y aura une trêve ». Tant que la guerre dure, 
il ne peut envoyer un Eléen en Etolie. — Qui conveniat — ut is conveniat. Prop. 
relative marquant le but. — Quae tu iusseris, sc. perferri. — Itn ut velis. Subj. par 
attraction modale. 

344 Xihil est, avec l’infinitif •< il ne sert de rien, il est inutile ». Cas. 283 nihil 
(*t me cupere factum, nisi tu Jadis adiuvas. True. 705» De nihilo nihil est irasci. — 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY 0F MICHIGAN 



50 


COMMENTAIRE 


Mutatio... ut fiat. Cette deuxième prop. commençant par ut dépend de la première 
(ut redimat). 

367 Ut nos! ri s fiat fil iis. Allitération. Ablatif de moyen. On dit : \tuturc aliquid 
aliqua re, échanger une chose contre une autre. 

368 Vtroque vorsum « de l'un et de l'autre côté ». Adverbe archaïque. — Rectum 
est. Participe passé passif de regere •> est dirigé », se laisse diriger. Raech. 412 ego 
ilium haberem rectum ad ingeuium bonum. Philocrate répond avec la résignation et 
aussi avec l'esprit d'un esclave. Voy. v. 271 et tout son interrogatoire (Acte II, 2). 
On le place entre ses deux maîtres, l'ancien et le nouveau ; il veut dire qu’il est 
également dis|>osé à écouter l'un et l'autre et il se compare à un cerceau (rota, 
rotula. l’ersa 443. ou trochus, tpoyoç. Hor.,0f/.,3, 24. 57) que l'enfant fait tourner 
à son gré. vel hue vel illuc, par ici ou par là. Sur ce jeu, voy. Marquardt, Vie privée, 
II. p. 511. Plaute dit rota, jamais troehus. Toute roue tourne dans les deux sens et 
on l'a entendu de lu roue d'une voiture (Lindsay) ou du jjotier. Epid. 371 : vorsutior 
es quam rota figularis. 

369 Ad ted atque ilium. Les mss ont te ; Lindsay rétablit ted pour le métro. Voy. 
v. 240, 435. Les autres éditeurs lisent Ad te ati/ue ad ilium (avec deux mss inférieurs). 
Cf. v. 367 inter me atque ilium. 

371 Tute tibi tu opte ingenio. Tute est mis pour tu répété. I^e suffixe pte s'ajoute 
aux adjectifs possessifs et aux pron. |>ersonncls me pte , meople. suompte, etc. Dans 
la langue classique il ne s'ajoute qu’à Pabl. de suus : suapte natura. suojde ingenio. — 
Tibi prodes plurimum. Grâce à ton caractère (docile), tu te fais un grand bien à toi- 
même, tu entends bien tes intérêts. Voy. v. 199. 

372 Quom... fers » lorsque tu supportes, en supportant ». La langue classique 
aurait fait de cette proposition une sulnmlonnéc causale avec quod. Voy. v. 151. - 
Ut eam ferri decet. l’n esclave doit être docile et complaisant (v. 198 morigerari) 
pour son maître. — lx*s mss n'ont pus eam ; il en résulte un hiatus devant ita . 
car ita forme toujours deux brèves dans Plaute. I/hiutus ne se justifie guère par 
la césure penthémimère (voy. v. 11 et 709). On l'évite soit en insérant eam (Schocll 
suppose que eam, inscrit en marge, s'est égaré dans le vers 371, où eu est de trop), 
soit en lisant uli au lieu de ut (Klot/., Lindsay), soit en transposant fers ita, au lieu 
de ita fers (Lindsay). 

373 Sequere. A Philocrate. Au v. 300. Région avait pro|>osé d'appeler Philocrate : 
I in vocem ? Au lieu de l'appeler, il s'est approché de lui et l'a instruit de sa volonté. 
Maintenant il le conduit auprès de Tyndare. à qui il dit : Em tibi hominem. comme 
au v. 540 •< Tiens, voici ton homme ! » Sur em, voy. v. 183. Avec em tibi, Plaute mot 
un accusatif (Rud. 403 em tibi atpiam). Cet accusatif |>eut être sous-entendu. Aul. 641 
Ostende hue manus. — Em tibi, se. manus. Vov. v. 031. Ixxlge. I. p. 489 . — (ira liant 
habeo,tibi, quom. Quota est mis avec I indicatif uprès un verl>e de sentiment au lieu 
de quod : voy. v. 151. Plaute «lit aussi ; gratins habeo. Trin. 059 FA tibi tiutur summas 
habeo gratias. 821 grates graliasque habeo. Poen. 1274 l 'obis habeo mérita magnas 
gratins. La langue classique dit : gratiam habeo, mais gratias ago. — Hiatus après 
gradiam. comme flans Mil. 1425 Gratiam habe o tibi. C'est un hiatus prosodique. 
Devant la voyelle initiale, la finale en m. nu lieu «le s'élider, compte |>our une brève. 
Lindsay compare le groupe gratiam-haben aux mots composés, tels que circumis. 
D'autres lisent gratias, ici et Mil. 1425. 

374 Cojtiam islam... et potestatem -■ istius rei copiant et / 'attestaient. développé par 
ut ego... remittam. Sur cet emploi de l'adjectif démonstratif, voy. v. 358. Islam se 
rapporte aux deux substantifs, et désigne la faculté dont tu as parlé : istius rei, de 
qua di.risti (v. 342-343). Trin. 507 de istoc. tptod dixti modo. 055 omnia ego istaee. 
tptae tu dixti scio. Rud. 503 ubi istaee su ni, quae memoras, mulieres ? — Sur potes¬ 
tatem ut. vov. v. 935. 

376 Qui me i/uul... tigifem... perjerut = qui i/uid ego agilem perfertü. Par une 
prolepsc ou anticipation familière (fréquente' en grec? : oToa 8<niç e!) % le sujet 
du verbe subordonné est mis en relief et devient compi. dir. dans la prop. principale. 
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Voy. v. 557 et GOO-'OIO. Cf. v. 337. Trin. 88, 284, 373, 578. 038, 872, 900, 992. Remor¬ 
quez. qu'ici me ira que la forme d'un compl. dir. et que le compl. dir. logûpie est quid 
a g Hem et quid fieri velim. repris et résumé par otnnem rem. — Qui il rrrum. Génitif 
partitif |>our quas res nu quid. Catulle, 28. 4 Qui il reniai geritis ? — Agitcm — agam. 
Sur l'emploi du fréquentatif, vov. v. 83, 377. — Ordiue, en suivant l'ordre des faits, 
point par |>oint, en détail. Liv., 39. 14 omnibus ordiue expositis. 

378 Sunc ita commit... ut » Il a été convenu... >• Ita est développé par ut... mitlarn. 
On dit res commit iuter nos une chose a été convenue entre nous « et couveuil 
impersonnel •• il a été convenu ». Vov. v. 381. 

380 Si non rebitas = si non redeas. Subj. prés, de rebilo (avec i long), du verbe 
archaïque baetere ou bitere (= ire. aller). Vov. v. MH), 090, 747. Plaute emploie le 
verlie simple (Cure., 141. Merc. 405. l'seud. 254. Sticli. 008) et les eomjKisés abitere 
( = abire Kpid. 304. Rud. 777), adbitere ( = adiré Capt. 004), interbitere (= interire 
Most. 1090), perbitere (= perire Pscïwl. 778. Rud. 495), praeterbitere ( - praeterire 
Kpid. 487. Pocn. 1103). liaeto devient bito dans les composés (c:f. exiptiro de ex- 
quaero) ; par analogie avec les composés, le simple bacto a été écrit bito. — Le subj. 
rebitas dé|>cnd su subj. ut dem (attraction modale). Vov. v. 205. — Unie... dem. 
que je donne à Hégion «pie voici. — Vigiuti minas. Voy. v. 353. 

381-382 Sentio, je pense, je suis d'avis. — Sam pater exspeclat signifie ordt ■< mon 
I>èrc attend » (voy. v. 379, 384, 389. 395, 400, 440) ; ici et au v. 400, il signifie « ton 
[>ère » |)our Hégion et •• mon père » pour Philoerate (qui parle) et |>our Tyndare. 
C'est une amphibologie voulue. — A ut me aut aliipiem (se. aliutn) nuulium. Le père 
de Philoerate, apprenant que son fils est prisonnier, s'attend à l'envoi de Tyndare 
ou d'un autre |>our traiter de la rançon de son fils. 

383-384 Ergo > Donc », c’est-à-dire : •< puisqu'il t'attend, puisque tu vas partir 
|Kmr négocier avec lui ». Conclusion tirée des paroles «le l'interlocuteur. Cf. v. 423, 
«39. 715, 721, 1020. — Animum advorlas... (eu) ipiae volo... Nous avons vu que la 
IfX'ution animum advorto (d'où animadverto) peut avoir un compl. dir. Voy. v. 329. 
Cf. Most. 399 animum advorte nunciam tu quae volo accurarier. Lindsay met un |>oint 
à la fin «le ce vers. Sur l’orthogr. advorto, voy. v. 15. Sur le subj. seul avec volo, 
voy. v. 300. — Suntiare... in patriam ad putrem. Sur nunliare ad aliipiem, voy. 
v. 300. Sur le pléonasme in patriam ad pat rem, voy. v. 120. 

386 I^es adieux solennels de Philoerate et «le Tyndare, les sérieuses recomman¬ 
dations fuites par l'un à l'autre sont exprimés dans un mètre plus grave : aux iam- 
biques sénaires (mètre ordinaire «lu dialogue) succèdent les septénaires trochaïques. 
— l’t adhuc loconim feci •> comme j'ai fait jusqu'ici ». I.’adverlK* de temps adhuc 
est déterminé par un génitif partitif loconim, pris au sens temporel « jusqu'à ce 
moment, jusqu'à présent ». Plaute dit : postid locomm « après ce moment •• (Cas. 120. 
Poen. 144. Tru«'. 001) et, avec loci au sing. : ubi loci (v. 958). ibidem loci (Cist. 529), 
postidea loci (Stieh. 758). Snllustc, «pii aime les archaïsmes, «lit aussi : post id loconim 
« depuis ce moment » ( Iug., 72. 2) et ad id locomm » jusque-là » (03, 0). Au sens local, 
il dit : ubi ad id loci ventum est (75. 5). Titc-Live dit : ad id locomm (9, 45, 2 ; 22, 
38, 12, etc.). 

386 In rem recte conducat tiuim. Allitération. Conducere. intr. « être utile à, servir 
à ». In rem tuam « «lans le sens de tes intérêts, conformément à tes intérêts ». Voy. 
v. 290. — llecte « diri-etement, en ligne droite ». et «le la : » régulièrement, bien, 
comme il faut, sagement ». Il inqmrtc «l'agir avec prmlence. Cist. 402 quod tuam in 
rem bene conducat. 

387 Id pelam idque perseipmr » chercher, avoir en vue » et ■< exécuter ». 1-es deux 
verbes avec les trois ablatifs expriment toute la force «lu dévouement. — Sur corde, 
voy. v. 530. Sur l'accumulation à trois membres, voy. v. 80-87. — Dans le premier 
hémistiche -ipie a été déplacé et |Huit-être y a-t-il un vice plus grave. A la fin. auribus 
ne convient guère aux verlies. Niemeyer le maintient, parce «pie Philoerate veut 
«pic Tvmlare lui prête son attention. 

388-389 Facis ita ut le facere oportet. Voy. v. 294, 4M). - Sunc animum advorlas 
volo. Tyndare, interrompu par Tyndare, ré|»ète cette invitation «lu v. 383. — Omnium 
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429 Istaec dicta te experiri, etc. Dicta est opposé à et opéra et factif} (deux syno¬ 
nymes). Jusqu’ici ce ne sont que des paroles. Tyndare veut que Philoerate les réalise 
par des actes, par «les faits. Philoerate a promis (v. 425) de le faire : 711 /im n/iera 
exjterior perseipii, et Tyndare reprentl à dessein le mot experiri. — Hiatus à la césure 
(après experiri ). Sevffcrt ( Ilerl. phil. Worh., 1887. p. 815) ponctue : Istaec dicta 
(se. suât) : te etc. ■< Ce ne sont là que des paroles : je veux que... « Mais ce serait une 
expression trop forte de la défiance. Ix*o adopte le plur. operis (H), qui convient 
à côté «lu pluriel Jadis (ef. Rml. 321) ; mais l'archétype de nos mss avait opéra 
et l’expression opéra experiri (v. 425) paraît consacrée. 

430 Et. (piod minus dixi ipiam volui de te. Les recommandations faites dans les 
v. 389 ss. ne semblent pas suffisantes à Tyndare. Les mss RDE ont quo (Brix, Lind- 
say), au lieu de quod. Cf. Ampli. 479 Xunc de Alcumcna dudum quod dixi minus. 
Ter., Andr., 055 quod (les mss ont quo) tu minus sois aerumnas mens, Il arc nuptinc 
non adparabautur mihi. Eun.. 737 quod intellexi minus. — Quant l'olui, que je n'au¬ 
rais voulu. Gramm., 183.— De le. concernant la mission que je te confie, comme on 
le voit au v. 432 ss. 

431 llorunr — horum-ce (voy. v. 10) ■< les paroles que je vais dire ». — Cave lu mi 
iratus fuas ■< garde-toi d’être fâché wntre moi » est plus énergique que ■< ne sois pas 
fâché ». Cave avec le subj. sans ne forme une |>ériphrase qui remplace l'impératif. — 
Sur fuas = sis. voy. v. 200. — Les mss ont caveto. On ne |>eut scamler caveto (avec r 
bref), car la svllalw» accentuée ne s’abrège fias. On a supfiosé la forme accessoire 
caveto avec e bref, prononcée cauto. La prononciation vulgaire de cave devait en 
effet, ressembler à celle de eau- «lans causant, d’après rane«*dote «le Cic., De dir.. 
2, 40, 84 ( Cauneas - cave ne eas). Mais la forme caveto avec e bref est fieu vraisem¬ 
blable. Nous avons préféré la conjecture cave tu «le Bentley. 

432 Sed. te quaeso. » Ne sois pas fâché, mais songe «pie... » ('es exhortations sont 
à double entente. Pour 1 légion, le maître exhorte l'esclave à s’acquitter fidèlement 
«le sa mission ; en réalité, l'esclave, «pii reste, exhorte son maître, qui part, à ne fias 
l'oublier quund il sera libre, à ne pas l'abandonner aux représailles d’Hégion qui 
finira par découvrir la ruse. — Cogitato > Songe », «piand tu seras libre. Sur l'imper, 
fut., voy. v. 42. — Mea fide >« sur ma parole ». Voy. v. 351. 

433-434 Positam pignon mise en gage ». Datif de destination. Gramm.. 127 
Cf. 055 reliqui pignori. — Sur esse bref, voy. v. 29. — Xe tu me ignores dépend «le 
Cogitato etc. « pour «pie tu ne me traites pas en inconnu ». Nous «lisons dans le même 
sens * ignorer qqn », pour feindre «le ne pas le connaître. — Quom extempln. tri: 
xiytora, pour ubi primum. est fréquent dans Plaute. Voy. v. 780. Trin. 242. *92. 
725. Bennett, p. 83. 

435-436 Servom. Philoerate est l’esclave d'Hégion ; Tyndare est l'esclave «le 
Philoerate. C’est ici un mot à double entente. — Pro led. Voy. v. 240. — Tuque... 
du cas. Ce verbe et les suivants «léjiendent de ne, comme ignores : tuque équivaut 
à neve tu. Ducas et deseras sont opposés l'un à l’autre : asyndète a«l versât if (jiiv...oé). 
comme v. 80-81. 

437-438 Xeque n’est pas mis pour neve. mais unit des operam à deseras. «lont des 
opérant ut fadas est le développement. — l'nius. Il montre llégion. Les mss HD 
ont huius huius (dittographie). Lindsav lit huius (monosyllabique) hue (ef. 570). — 
Scito « Tu sauras ». Imper, futur. Voy. v. 112 . — Minis viginti. Voy. v. 353. — 
Mittier , infin. passif, pour mitti. Voy. v. 10. Brix croit ce vers interpolé, parce que 
e’est la quatrième fois (ef. v. 304. 378. 432) «pie l’on avertit le faux Tyndare de ectte 
convention. Mais et* genre de répétition est naturel : au moment «les adieux, on aime 
à répéter un avis inqiortant |K»ur le graver dans la mémoire de celui qui prenrl «suuié. 
— Hiatus après la césure. 

439 Fac fidelis sis fideli •< sois fidèle à celui qui t’est fi«lèle ». Foc avec le subj. 
sans ut est une périphrase plus pressante |X)ur l'impératif. Nonius cite ce vers, 
p. 512 M : Fidele pro fideli ter. Plautus Captivis : Fac fidèle, cave fi dent fluiam férus. 
On voit «ju'il y a une lacune et Lindsay restitue : Fac fidele sis fulelis « sois fidèlement 
fidèle ». Il rappelle que Plaute aime à modifier un adjectif par son adverbe. Aul. 31* 
parce parcum. Cas. 522 nimiunt scite scitus es. Cist. 089 et Pscud. 13 miscre miseri. 

A 

Original from 

UNIVERSITY 0F MICHIGAN 




VERS 439-445 


63 

Mil. 258 docte perdoctam. Pseud. 977 impudenter impudens. Cf. Ampli. 353 familiaris 
accipiere faro haud familiariter. Il est donc certain que fi de le ( = fideliter) fidelis 
serait dans le goût de Plaute. Mais il faudrait supposer deux fautes clans les mss et, 
d'autre part, il est sûr que Nonius a défiguré le vers : outre la lacune de deux mots, 
il a écrit feras au lieu de géras. Enfin le rapprochement si expressif fidelis sis fideli 
est si bien en situation que nous ne (touvons nous décider à le sacrifier : Tvndare 
est fidèle ( fideli ) à son maître jusqu'à exjmser sa vie et il demande que son maître 
réponde à cette fidélité par la fidélité. Philoerate comprend ; Hégion ne voit dans 
ces mots qu'un banal appel à la fidélité d'un esclave. — Ix*o, Plaut. Forsch., p. 286 , 
prend fidele |K»ur un nominatif avec amuïssement d'* final (fidelis = fideli — fidele). 
Cf. v. 518 sperabilesl = sperabilist. — C<we fidem fluxam géras. Allitération. Péri¬ 
phrase pressante jiour l'impératif négatif. Voy. v. 431. — Fluxus , de fiuo, « qui coule, 
|>cu solide, faillie, chancelant ». Fides fltura « une foi chancelante » est dans Sali., 
lus., 111,2 et dans Tite-Live, U), 50. 5. — Sur géras, ef. Asin. 257 eallidum ingenium 
gerunt. Poen. 304 meretricem pudorem gerere ntagis decet </uam purpuram. Bacch. 509. 

440 Sam patei , srio.faciet, au lieu de scio patremfaeturum esse. Parataxe familière. 

— Quoe ilium facere ojyortet. Voy. v. 388. — Omnia est mis en relief à la fin du vers, 
à cause de son importance. Voy. v. 363. — Région comprend : Il suffit que tu 
remplisses fidèlement ta mission, car mon père achètera certainement le fils d'Hégion 
et il renverra avec toi pour l'échanger contre moi. En disant que le |ière de Phi- 
locrate fera tout ce qu'il doit faire, Tvndare veut faire entendre qu'il esjière bien 
obtenir comme récompense la liberté. 

441 Atque hune inventum inverti, se. amicum. Littéralement : « et celui-ci (Hégion), 
que tu as déjà trouvé comme ami, trouve-le encore ». (iurde à jamais mon amitié, 
dit Tvndare. et tâche de conquérir celle d'Hégion. en liliérant son fils. Il ajoute 
fioliment inventum, l'amitié d'Hégion que tu as déjà conquise, car il s'est montré 
bienveillant, il t'a déjà traité amicalement, il t'a délivré de tes fers. La tournure 
est recherchée, mais elle répond à l’intention de Tvndare : en ramenant Philo|>olème, 
Philoerate s'assurera définitivement l'amitié d’Hégion. Cf. Men. 452 contionem 
habere qui homines occupalos occupa!. Rud. 109 qui oratione hic occupatos occupes. 
Cic., Ad fam.. 14, 1,5 vide ne puerum perditum perdamus. — Havet, §205, inter¬ 
vertit les vers 440 et 441 et ponctue : me ah pie hune : inventum inveni, Sam pater... 

— Lindsay traduit hune inventum (ace. du subst. verbal inventus, comme factum 
au v. 352) inveni « fais cette découverte ». retrouve Philojiolème. Mais il y a antithèse 
entre serva me et hune inveni (chiasme). 

442-444 llacc annonce infidelior ne fuas. — Te est à la fois complément de retinens 
et A'obsecro. — Se fuas — ne sis. Voy. v. 260, 431. — Tu hoc âge. ■< Occupe-toi de 
«•cci. fais-y attention » c'est-à-dire : « Sois tout entier à l’affaire présente ». Formule 
très fréquente pour exhorter à l'attention et à l'action : « A l'œuvre donc ». V. 930 
et 967 Hoc agamus. Capt. 790 Age hanc rem. Trin. 819 Tu istuc âge. Rud. 519. — 
Tu mihi crus nu ne es. Maintenant c'est toi qui es mon maître (les situations sont 
renversées), car mon sort est entre tes mains, ("est |>our Hégion que Tvndare parle 
ainsi. — Tu patronus, tu pater. Les noms de parenté, pater, frater, etc., s'emploient 
dans un sens dérivé, pour marquer des liens d'affection. I«e patron ( patronus, de 
pater) doit aide et protection à son client, à son affranchi ; de là, ce mot a pris le 
sens général de « protecteur, avocat ». Rud. 1266 Mi liberté, mt patrone potius, immo 
mi pater. Ter., Adel., 455 in te spes omnis nobis sila est ; te solum habemus, tu es 
patronus. lu pater. Cas. 739 (un maître à son esclave) : Olympisce mi, mi pater, mi 
patrone. Caton disait (ap. Gell., 5, 13. 4) : patrem primant, postea patronum proxi mu m 
nomen habere. Asin. 652, 689. — Les transpositions de Camerarius et de Sjiengcl 
ont pour but d’éviter l'hiatus mihiferus. 

445 Spes opesque mens « nies espérances et mes moyens »». Voy. v. 13. Cf. v. 302 
mens opes. 517 spes , opes auxiliaque . 072 aUpie opes ... omnes. 708 measfpie opes. 
Amph. 1053 spes aUpie opes vitae mtae. Mere. 111 snmmis opibus viribusque . Most. 
348 summis opibus nique industries. Pers. 253 opes, spes , txmas copias commodanti . 
Trin. 647 rosiras faction es nique opes. K ml. 349 orbns au.rilique opumque . 1145 opesque 
spesque . 
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Aul. 817, 828, 824. Rud. 1388. Etc. Littéralement : « envoyer hors de sa pnissanec > 
(inanus). La puissance légale du j>ère de famille ( pu tri a potestas) sur sa femme et 
sur ses esclaves s'appelle matins. Digest., 40, 1-4 : Est manumissio fie manu missio. 
i<l est dalio libertatis ; nam quamdiu qui s in servi tute est, mattui et j/otestati sup- 
posilus est, manumissus liberatur pot esta te. 

409 Mea opéra « par mes soins, par mon intervention ». — Si hinc rebilo = redea. 

Voy. v. 380. Le présent avec si, le verbe principal ( faciurn) étant au futur, appartient 

au langage familier. Voy. v. 0. — Faciam ut facial facilius. Allitération et parono- 

inase. Vov. v. 107. 

» 

410-411 Comitate « complaisance ». -— Virtute — bénéficia (cf. v. 324). — Redire... 
tlenuo. Pléonasme du langage familier. Denuo = île novo « fie nouveau ». Voy. v. 707 
redauspicanitum denuo. Ter, liée., Prol., II, 30 refero denuo. — Ad parentis = lui 
parente.s. Voy. v. 63. 

412-413 Quota... confessas est » en avouant * développe les ablatifs de moyen «lu 
v. 410. Quota marcpie ici le temps, comme au v. 298. Scandez quota sans élision 
(cf. v. 821). — Quo pac.tn =■ et eo pacto ■< et de cette manière •. Ce vers final résume 
le service rendu par Tyndarc a son maître : emistsli e vinclis « tu as tiré de l'escla¬ 
vage » c'est-à-dire « tu as rendu sa délivrance possible ». Le fait est présenté comme 
accompli, comme une affaire faite : on exprime ainsi qu'il s’accomplira sûrement. 
Cf. v. 454 exftedivi. Sur tandis |)our vinatlis, voy. v. 254. Quand Hcgion est sujet, 
Plaute emploie toujours le verbe eximere. V. 204 si nos exinuit l'in eu lis. 350 ipiomqut 
ex vinclis eximis. 758 ex serritute me exemisse filium. Ici, le sujet est l'esclave dont 
le dévouement a pour effet de faire relâcher son maitre et emittere parait choisi 
à dessein (Lindsay). Tyndarc joue peut-être sur les expressions emittat manufv. 408) 
et emisisti e tandis et, pour cette raison. Fleckeison (p. XXII) a proposé d'insérer 
le v. 413 entre les v. 407 et 408. — lambin a trouvé exemisti dans un seul ms non 
désigné (du temps de la Renaissance ?) : c est probablement une conjecture faite 
pour mettre ce passage d'accord avec les autres. 

414 Feci ego isla « les choses que tu viens de dire ». — Gratum est tnihi « cela est 
digne de reconnaissance à mes yeux, cela m’est agréable, je t'en suis reconnaissant ■. 
Cicéron dit : gratum est mihi quod ou si. — Bothe et Schmidt (De pron. déni., p. 78) 
projKJsent de lire Ha au lieu de ista et Lindsay les suit ; en effet, il n'est pas sur 
que Plaute ait employé les formes istuil et ista. Il dit istuc et istaec, que les copiste; 
tendent à changer en istud et en ista. Voy. Lindsay au v. 964 et cf. Cas. 996 feci 
ego istaec dicta, quae vos diritis. Dans le Trin. 1170, les mss ont aussi ista au lieu de 
ita. Brix fait observer qu'iei ea du v. 415 se rapporte à ista. Pareille scansion est 
d'ailleurs fréquente au commencement «lu vers (voy. v. 301, 617. Bacch. 52. Aul. 
165, 266). 

415-416 Merito tibi. Hiatus après tibi, qui compte jiour «leux brèves. Brix évite 
l'hiatus en lisant : Sed merito. — Si ego item memorem. Sur le verbe tnemoro, voy. 
v. 270. Hiatus après si. qui est abrégé devant ego. Voy. v. 223. —- A/c erga. Inversion 
archaïque de la préjwisition. Voy. v. 245. — Quae... multa fecisti = mutin ea. qunt 
fecisti. Attraction de l'antécédent par le relatif. — Fecisti bene = benefedsti. Ce 
verbe peut avoir un ace. compl. interne, ici multa. Voy. v. 358. 

417 Xam quasi serras esses. Tyndarc l’est en effet. Au lieu «le quasi (Fleckeisen). 
les mss ont si, qui ne convient pas au sens. Ils ont aussi sert'os mais esses, que Léo 
scande mai'sses, comme meust, mais cette scansion est problématique. La plupart 
des éditeurs supprimant meus, «pii est |>ourtant «lemandé par le sens : nous préférons 
mais sis (Fleckeisen) : le subj. présent marque un état présent au moment de la 
parole. — Sihilo sdius « en rien moins ». Abl. déterminatif. Setius est le comparatif 
de seais (v. 247). 

418 Tu mihi obsequiosus. L’adjectif obsequiosus « complaisant » ne se rencontre 
pas ailleurs. Cicéron (Quint., Inst. Or.. 8 , 3, 35) croyait que Térence avait inventé 
le substantif obseipiium : niais I)onat (Ter., Andr., 68 ) «lit «juc le mot est déjà dans 
Névius et «lans Plaute (voy. Bacch. 1082). Il devient fréquent avec Cicéron. — Tu 
a été ajouté par Fleckeisen jiour éviter l’hiatus après mihi. Bothe trans|>ose : Obst- 
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quiosus mihi fuisli semper. — Di, vostram fidem, se. obsecro, imptoro. Trin. 591. 
Amph. 1130. Quant valide tonuit, di, obsecro vostram fidem. Cist. 663 Di, obsecro 
vostram fidem. On implore lu bonne foi ou l’aide (fides u ees deux sens) des dieux, 
pour qu'ils témoignent en faveur de la vérité de ee qu'on avance. Cette prière est 
devenue une exclamation, qui exprime ici l’admiration du brave Région, victime 
du stratagème. Douât (ad Ter. Arulr. 716) : Admirantis adverbium cum exclamatione. 
I<c français dit de même : » ma foi, par ma foi ». 

419 llominum ingenium liberale « O les nobles caractères que voilà ! » Ace. 
exelamatif. Sous-entendez un verbe, tel que admiror. llominum =■ horum. Voy. 337. 
Liberatis s’oppose à sennlis « d’homme libre, digne d’un homme bien né, noble, 
généreux ». — Ut « Comme » exelamatif, est familier et fréquent dans Plaute. 
Voy. v. 276, 379. Cist. 112. Ut mi excivisti lacrumas I Ter., Ileatit., 167 lacrumas 
excusait mihi. — Excutiunt, de ex et quntio, faire sortir, tirer, arracher (en secouant). 

420 Videos <* on peut voir ». Ix 1 subj. prés. 2 e pers. du sing.. s’emploie comme 
potentiel dans un sens indéfini (« on » et non « tu «). — Corde amare. True. 177 
neminem mage ( = ma gis) amat corde altpie animo suo. Trin. 677 ut corde amantes 
sunt. — Qui b us et quantis laudibus... conlaudavit. Sur le complément tiré de la même 
racine que le verbe, voy. v. 247. Cette exclamation explique Videos, etc. Cf. Aul. 
808 ipiibus et quantis me donatis gaudiis ! — Dans les mss, il manque un pied dans 
ee vers. On l'a complété de diverses manières. Léo eitc Paras, piger, fr. 3 Ambo 
magna laude lauti. 

421 Uaud cenlesimnm partent laudat, quam = multo minus, <ptam. Cette idée de 
comparaison a amené l'emploi de tpiam. Cf. Mil. 763 haud centesimam parlem dixi 
nique... possum expromere. — Centesimam partent, ace. déterminatif, qui marque 
jtisqu'oü s'étend l'action du verbe : elle ne s’étend pas à la centième partie des 
éloges mérités. Magnant partent « pour une grande partie » est classique. C'ic., Post 
red. ad Quir.. 8 lacrimae puériles magnant partem tectis ac tencbris continebantur. 
Sur haud, voy. v. 209. 

422-424 Ut laudetur laudibus. Voy. v. 247. — Mereri ut, au lieu de l’infinitif est 
rare, mais se trouve à toutes les époques. Voy. v. 744. Aul. 222. Cie., De orat., 1,232. 
Etc. Cf. v. 257 iusta causast, ut. — Quom... fccisti « puisque ». Sur l’indic. avec quom 
causal, voy. v. 151, 298. — Occasio... cumulare, au lieu de cumulandi. Construction 
du languge familier. Pers. 726 occasio... ulcisci. Ci-dessus, v. 117 fugiendi... occasio. 
Ter., Phorm., 885 Summa eludendi occasiost mihi nunc senes et Phaedriae curam 
adimere argentariam. — Ut géras ■« en faisant, en t'acquittant ». Voy. v. 486. Aul. 220 
haud décorum Jacinus luis Jadis facis, ut inopem... me inrideas. Pers. 35 Facere 
amicum tibi me polis es sempilernum. — Quemadmodum ? — Ut mihi des nummos 
sesrentos. Sur ce subj. « stipulatif », voy. v. 331 et Bennett, p. 266. 

425 Magis non factum possum v elle. Construisez : Son possum magis v elle ( id) 
factum (esse) quam... Son est séparé du mot qu’il modifie. Cf. 578, 825. Velle et opéra 
forment antithèse : mes efforts égaleront ma lionne volonté. Opéra désigne le fait, 
l’acte (v. 429) opposé à la volonté. L’expression factum volo est fréquente. Aul. 146 
facta volo. 686 scis Iule fada velle quae tu vélis. Baeeh. 778 ei facta cupiam quae is velit. 
Experiar est au futur. Opéra experiri est également fréquent. Cf. Baeeh. 387 id opéra 
expertus sum esse ita. Trin. 425 contra opéra expertus. 

428 Laudo « je cite, je nomme ». Gell., 2, 6, 16 : « laudare » signifient prisca lingua 
nominare appellareque. Nonius cite ce vers (335 M 10) : laudare etiam signifient 
nominare. Vergilius, (leorg., lib. III Aul inlaudati l'escil Busiridis aras ; id est : nec 
nominandi. Plantas Captivis : Id ut scias etc. Les mss ont do. Pseud. 514 do lovent 
testent tibi. C’est le mot usuel, qu’un scribe aura mis à la place de laudo. — Sur l’hiatus 
devant un nom propre, voy. v. 337. Ix‘o transpose me du vers suivant devant llegio. 

427-428 Me infidelem non futurum Philocrati. Les spectateurs savent (pie c’est 
Philocrate lui-même qui parle. — Secus... quam — aliter quant. Voy. v. 247. — 
Sec... umquam... qui equant. La négation ne se met qu’une fois, au commencement. 
Gramm. 260, 3 et 258, 3. — Quant memet mihi, se. fadurum — quam egome.t faciam 
mihi. 
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primum « En tout premier lieu, tout (l'abord ». — Salutcm tlicilo « tu salueras ». Sur 
l’impér. futur, voy. v. 112. 

390 Et, si quetn... videris, (snlutem ei dicito). La prop. conditionnelle remplace 
une proposition relative : et aliis benevolentibus, quos idderis. — Benevolentem = 
amicurn. Cet adjectif est souvent employé substt. Voy. Trin. 46 Tui henevolentis. 
637 « benevolente. 1148 luos benevolens. 1147 Beitevole.ns luos alque amie ils. Lodge, 
I, p. 211-212. 

391-392 Servitutcm sen'ire. Voy. v. 5134. — Qui me honore houestiornn... fecit 
« cjui m’a comblé d'honneurs, qui m’a entouré d'égards ». Ilonestiorem aliquem facert 
équivaut à honeslare alû{uem et cette expression a |>our complément l'ablatif de 
même racine honore. Voy. v. 247 et 356. Hégion a traité Tyndarc honorablement 
en le faisant délivrer de ses chaines (v. 354) : voilà ce que Tyndare veut dire (v. 394). 
En traitant l’esclave comme s’il était le maître, il l’a aussi traité en vir honestus. 
Ces mots ont donc un double sens, qu’Hégion ne comprend pas, mais que les spec¬ 
tateurs comprennent. Ces allusions amphilwlogiques donnent du sel à tout ce dia¬ 
logue et en font le charme. Voy. v. 382. 403, 415 ss., 426 ss. — Qui... semper fecit 
et facit. Cette prop. relative, faisant partie du dise, indir., serait au subj. dans la 
prose classique. — Semper fecit est assez étrange, car Hégion n’a pus toujours bien 
traité Philocrate (cf. v. 356). Langen, Studio Plant., p. 274. Peut-être faut-il inter¬ 
vertir fecit et semper facit, avec Wilamowitz. 

393 Istuc ne praecipias. Sur le subj. prohibitif, voy. v. 139. Istuc •> ce (pie tu dis la > 
— Memoria memini. Expression familière : le verbe est renforcé par un mot de 
même racine. Voy. v. 247 et 250. — Tamen ■< quand même ». Cf. v. 187. 


394 Sam equidem introduit le motif du v. 392. Tyndare |>oursuit son idée, sans 
tenir compte de l’interruption. — Les mss ont tpiidem : voy. v. 249. — Sisi qu<*1 
« excepté (ce fait) que ». introduit une rectriction de liberum me esse. Voy. 621. 
Pers. 527. Sisi quia introduit soit une restriction, soit une opposition. Voy. Pers. 546. 
Pseud. 107, 568. Rud. 1025. 


396 Dicito « Tu diras ». Sur l’impér. futur, voy. v. 112. — Mihi non hoc comment 
« il a été convenu entre Hégion et moi ». — Hiatus après cum, comme au v. 24. 
Cf. Mueller, Bhein. Mus., 54, p. 385. 


396 De huius filio, concernant le fils d'Hégion (pie voici. Voy. v. 2. — Qwie 
memini, etc. Interruption. Remarquez la quadruple allitération. Cf. 191 memornn 
mones. — Mora mera est, c'est une pure perte de temps. Voy. v. 906. Merus. pur. 
sans mélange : merum (vinum), du vin pur. Trin. 795 in huius tnodi negntio dirm 
sermone terere segnities rnerast. Cure. 49 datnnum merum. Cure. 199 et Poen. 3W 
nugae merae. — Monerier. Le sujet me est sous-ent. Ix* compl. est ( ea) quae memini. 
Voy. v. 53, 309. Monerier. Sur cette forme archaïque de l’infin. passif, voy. v. 16. 

397 Ut eum redimat. Tyndarc reprend sa phrase interrompue. Ut redimat dépend 
de dicito patri, qui est suivi du subj. avec ut, parce qu’il signifie v inviter, exhorter à •. 
Cf. v. 844, 920. Lodge, I, p. 390 . — Sostnim hue amborum vicem ■< en échange de 
nous deux ». — S os t mm, gén. plur. de nos. — l'i'crm •> à la place de, en échange de ~. 
Accusatif adverbial, toujours construit dans Plaute avec un adj. possessif ou avec 
un génitif. Truc. 158 et meam et illorum vicem. Voy. v. 526 eri vicem tneamque. 
On dit aussi vice, à l'nbl. Gramm., 119. 


398 Meminero « J'y penserai ». Memini ayant le sens du présent, nteminerti 
a le sens du futur simple. — At quant primum pote, sc. est « le plus tôt (qu'il est) 
possible ». Sur pote, voy. v. 89. — Ici, comme au v. 89, les copistes ont défiguré 
ce mot archaïque : ils en ont fait poteris. Spengel, Philologus. 37. p. 435. — In rem 
utrique est < est conforme à l’intérêt de l'un et de l'autre ». c'est-à-dire, des deux 
pères. Hégion pense qu’ils aiment également leurs fils. — Utrique, gén. arch. pour 
utriusque. Ile même Aul. 129 quod in rem esse utrique urbitretnur. La locution in rem 
est est construite avec le génitif (Pers. 342 in ventris rem videbitur. Ter., Bec., 102 
in rem est Bacchidis ), ou avec l’adjectif possessif : in rem meam, tuam, suant (cf. v. 
386). Cf. Luchs, Genetivbildung des lot. Prou., p. 8. 
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399-400 Son tuorn (se. gtiatum) tu mugis vider e (sc. eu pi s), qtuwi ille suom gnatum 
(se. videre) cupit. Sur cette construction, voy. Vahlen. Opttsc. acad., II, p. 408 et 573. 
Sur suom, voy. v. 10. Sur gtiatum = nutum, voy. v. 205. Rem. le chiasme. — Suos 
( = suus) quoique ( = cuitpte). Voy.v. 10 et v. 106. — Sunupiid nliud vis patri (« à ton 
père », voy. v. 382) nuntiari ? La formule usitée pour prendre congé (voy. v. 101) 
a été appropriée à lu circonstance. Plus haut, Plaute a dit : nu il tiare ad patrem 
(v. 360, 384). — Les v. 400-555, sont conserves dans O. 

401 Me hic valere, comme je l'ai dit (v. 301 ), je le répète, ("est la nouvelle qui doit 
être annoncée avant toutes les autres pour rassurer le père (v. 301) et Tyndare 
la répète avec intention, avant d'arriver à l'objet principal de la mission. Cf. Aul. 80 
et 103. — Et unit Juisse à valere : les mots tu te audacter dicito « tu |>ourrns le dire 
hardiment >• forment une parenthèse. Tutc , « toi-même quoique esclave. Voy. 
v. 371. — Audacter , voy. v. 310. — l>icito, inipér. fut., vov. v. 112. Ces trois mots 
forment une parenthèse. Tout ce passage est à double entente : l'éloge que Tyndare 
«lit à Philoerate de faire auprès de son père, s'upplupic à Tyndare lui-même. L’esclave 
qui se dévoue veut que son jeune maître lui fasse accorder par son père lu récompense 
désirée, la liberté. 

402 Inter nos fuisse, se. nos. Avec inter nos, qui exprime la réciprocité ( invicem ), 
le pronom sujet est sous-entendu. Voy. v. 420 (cos) amure inter se. — Ingenio 
haud discordabili = discordi. Ahl. de qualité. Sur haud, voy. v. 209. — Sur les adjec¬ 
tifs en bilis, voy. v. 56. 

340 Setpie te... neque me. Développement du vers précédent : l’entente a été par¬ 
faite entre le maître et l’esclave. Il faut toujours se rap|>eler que c'est l'esclave qui 
parle et que ses paroles ont un autre sens pour le maître qui l'écoute que pour 
Ilégion. Tu n’as pas mérité de reproche, dit l'esclave, comme s'il parlait en maître : 
et il ajoule : et moi je ne t’ai pas contrarié, parlant en es« , lave. Hégion prendra 
ces derniers mots comme une sorte de parenthèse duns l’éloge de l'esclave, et il 
suppléera te au vers suivant. — Commereo se dit du bien et promereo «lu mal. Donat 
ad Ter., Adel., 200 : « Promeruit * adiuvit, profuit, cui conlrarium est « commeruit ». 

— Advorsatum (esse) se dit de l’esclave qui contrarie la volonté du maître ; ici, 
le sel est dans l'emploi de ce mot. Stieh. 74 exorando, haud tulisyrsando, sumendam 
operam censeo. Aul. 130 nec tibi advorsari cerlumst de istac re umquam, soror. 

404 Beneque ero (te) gessisse morem. Voy. v. 108 ei vos morigerari. — In tantis 
aerumnis tamen est eoneessif «quand même», malgré son infortune. Tatnen est ainsi 
placé à la fin des v. 187 et 303. 

406 Setpie med umquam deseruisse te. Equivoque voulue : le sujet de deseruisse 
peut être med ou te. Pour Hégion, le sujet est te : l'esclave qui part n’a jamais trahi 
son jeune maître et il mérite la confiam-e du père. Mais Tvmlare, qui reste, veut faire 
sentir que lui-même (me) a toujours fidèlement servi Philoerate. L’équivoque 
grammaticale est celle du vers d’Ennius : Aio te, Aeacida, Homanos vincere posse 
(Enn. 181 ). — Sur med, voy. v. 240, 513, 553, 653. — Fide, loyauté, fidélité. 

406-407 Rebus in dtibiis, egenis « dans ma situation critique, désespérée ». Asyn- 
deton à deux membres. Cf. v. 671 scelestis, falsidicis. 722 ponderosas, crassas. Egenis 
(«le egere » manquer «le ») signifie >< privé de » et il est synonyme de dubiis. Poen. 130 
saepe ego res multos tibi mandari... dubias, egenas, inopiosas consili. Hud. 282 haec 
jtatiperes res sunt inopestpie. — Haec est développé par ut fueris uni ma tus. Voy. v. 202. 
Cf. Trin. 608 scio equidem te animatus ut sis. — Attpie se ■< et en outre, et par là-même 
envers lui ». Voy. v. 355. 

408 Sumtpiam équivaut à un non renforcé. Donntus (ad Ter., Andr., 2, 3, 10) : 
• S umquam » plus habet negationis quota « non ». Voy. v. 542. <>57. — Qu in (— ut 
non) te gralttsemitlut manu •• |>our ne pas t'affranchir par reconnaissance ». Philoerate 
a fait croire à Hégion (v. 287) qu’il a un père très avare : mais la gratitude, dit 
Tyndare, l’emportera sur l'avarice. C’est un appel indirect que Tyndare fait à la 
reeonnaissam-c de son maître en sa propre faveur. — Il n'v a pas de raison de changer 
gratus en gratiis ( = gratis, v. 106), qu’on scande avec la finale abrégée (cf. v. 840). 

— Emittat manu, archaïque pour manumittal « affranchir » un esclave. Voy. v. 713. 
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446 Satin habes ? « Es-tu satisfait, si... ? « De même : Satin est ? Sur satin == 
satisne, voy. v. 304, 638, 653. — Construisez : si facta refero (en), quae mandata suni 
(mihi). On dit : mandata facere •< exécuter des instructions, mener à bien une mission 
confiée ». Voy. v. 343. Asin. 913 mandata dicam facta ut voluerit. — Si refero. Le pré¬ 
sent apres si, au lieu du futur (le verbe principal étant au futur ou exprimant une 
idée future), est familier. Voy. v. 331. 

447 Et tua et tua... ex sententia « selon ton désir (il se tourne vers Hégion) et selon 
le tien (il se tourne vers Tyndare). Ter., Ileaut., 077 nil suscenseo, nec tibi ncc tibi. 

— Ornai us « muni, pourvu, équipé », c'est-à-dire » accompagné » de Philopolèmc, 
fils d'Hégion. Voy. v. 997 nrnatus haud ex suis virtutibus. 

448 Sunufuid aliud ( me ris) '( « As-tu autre chose à me dire ? » C’est une variété 
de la formule qui sert à prendre congé. Voy. v. 191. Tyndare prend la formule au 
sens propre et répond : (1 ’olo) ut... redeas. Au v. 398, c'est Hégion qui exprime ce 
désir. — Res mnnet « la chose, la situation m’v exhorte » et les recommandations 
sont superflues, » cela va de soi ». Asin. 512. 

449 Sequerc me. 11 se rend au forum, chez le banquier, où il a placé son argen*. — 
Viaticum, de l’argent pour le voyage. — Hiatus à la césure. — A trapezita, » (en le 
prenant) chez le banquier ». Sur ce mot grec, voy. v. 193. 

460 Eadem opéra « en même temps, du même coup, par la nicmc occasion 
Voy. v. 293, 459. — A praetore. Nous disons « chez le préteur ». — Bien que la scène 
se passe en Grèce, Plaute désigne le magistrat par un nom romain. Voy. p. 5. — 
Syngraphum » un passc-|>ort, un sauf-conduit », |>our que Tyndare puisse traverser 
les lignes ennemies et rentrer en Elide. Mot grec, tj auyYpa<fTÎ, que Plaute fait du 
masculin. Cicéron emploie la forme syngrapha. Ce mot désigne en général un acte, 
un contrat écrit, et en particulier un « sauf-conduit ». De là, la question de Tyndare. 
Traduisez par un mot général : « un billet, une pièce, un papier ». — Quetn syngra¬ 
phitai , se. sûmes. Le mot sur lequel on demande une explication est répété au même 
cas. Voy. v. 574. Cf. Vahlen, Opusc. Acad., II, p. -135, 574. 

461 Ad legionem = ad exercitum » à l'armée ». C’est le sens premier. Terme mili¬ 
taire romain dans une pièce grecque. Voy. p. 5. — lluic est répété après hic. Redon* 
dance du langage familier. Voy. v. 738. 

462 Tu. A Tyndare, qui quitte la scène, en disant à Philocrate : lieue ambutaio 
« Bon voyage ! » Formule fréquente. Cf. v. 900 bene ambu la et redambula. Sur l'im¬ 
pératif futur, voy. v. 112. Au voyageur qui revient on demande : Henene ambulasti ? 
(True. 369). — liene raie. Formule d’adieu. — Edepol. Voy. v. 253. — Les mots 
Edepol jusque diu (v. 455) sont prononcés en aparté. 

463 Rem meam constabilivi « j'ai affermi, consolidé mes intérêts », c'est-à-dire : 
« je n’ai pas fait une dépense inutile, j’ai fait une excellente affaire ». Constabilire 
est un composé archaïque. Ter., Adel., 771 tuam rem constabilisses. — Emi de praeda 
a quaestoribus. Voy. v. 34. 

464 Expedivi « j’ai arraché à, j'ai délivré de ». Hégion a si bon es|K»ir qu’il considère 
lu chose comme déjà faite. Cf. v. 413 emisisti. Il ajoute, boni omints causa » s’il plait 
aux dieux, avec- l’aide des dieux ». Truc. 647. Ter. Adel., 476. Eun., 919. Cf. Am. 
635 si dis est placitum. Rud. 187 hoc deo complacitumst. 

466 At etiam duhilavi... diu « Et cependant je me suis encore demandé longtemps 
si », c’est-à-dire : « Et dire que... Quand je pense que... » Etiam est intensif. Cf. v. 561. 
Hégion se dit qu’il a failli commettre une sottise, manquer une belle occasion. 
Sur la place de diu, voy. v. 363. — llos. Devant une voyelle, Plaute emploie ordi¬ 
nairement hosce : comme il ne le fait pas toujours, il n'y a pas lieu de changer hos 
en hosce (avec Becker, Studemunils Studicn, I, p. 268). Cf. Schmidt, De pron. déni., 
p. 12, 38. — Emerem an non emerem. Subjonctifs délibératifs subordonnés à dubitavi. 
Interrog. directe : Emam an non emam ? » Dois-je acheter ou ne pas acheter ? » 

466 Istum. Le faux Philocrate, Tyndare, qui vient «l’entrer dans la maison ( v. 452). 

— Sultis = si l'oins « si vous voulez bien, entendez-vous ? » SyncO|>e familière, 
comme sis = si vis. Voy. v. lit). Ici, cette locution est employée dans un ordre, 
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comme aux v. 667 et 919. Rem. l'allitération aervale sultis sewi. — Intus. Voy. v. 251. 

467 Pedem ecjerat. Baccli. 422 pedem ut ejferres aedibus. Ennius, Trag., 212 R. 
Sam nutmptam era errons men domo ecferret pedem. — Dans les mots composés, la 
prép. ex devient ec devant / : eçfirio ( efficio), ecfluo (effluo), ecfercio (cf. v. 466), 
ecferte (ejferte). v. 658. Ici, R DE ont conservé la forme ecferam, qui est souvent chan¬ 
gée par les copistes. — Sine custode In « sans gardien ». Custode la, forme archaïque 
(suffixe -ela : cautela, (pterela, tutela), pour cuslodin. I je mot abstrait remplace ici 
le concret custode. Ailleurs, il a le sens ahstruit - garde, protection ». Merc. 2%). 
Mont. 406. Rud. 625. 696. — Les mss ont custode ; Gruter a corrigé en custodela 
pour le métré. — Ego iam « à l'instant ». Cf. v. 242 Jam ego. Bothe n ajouté inm 
qui convient au sens et au mètre. Voy. sur ce vers : Sjôgren, Dns Futurum , p. 10, 
rem. — Apparebo domi. C'f. Pocn. 618 al tpi e endem mulieres Inm nb re dix-ina credo 
apparebunt domi. 

468 Adfratrem modo... i aviso « Je vais présentement voir chez mon frère... Je vais 
chez mon frère |»our voir... » Cf. 894 vise ad portum. Men. 108 nunc ad eum iaviso 
Pseud. 229 crus... ionises pergulam. Rud. 1286 Sunc nliermn ilium... visant hue in 
1 ’eneris funum. Stich. 66 Iam ego domi adero : ad meam muiorem filimn imnso modo. 
— Fleickeisen ajoute inutilement ad devant ca/dii'os. De même, Mueller. Rhein. 
Mus., 45, 385. 

469-460 Eu/lem, si 1 , opéra. Voy. v. 253. 450. •• Hune adulescentem, Tyndare. 
(pii vient de rentrer et qu'il prend |>our Philoerate. — Seiptere tu. Région s'adresse 
nu faux Tyndare, à Philoerate, qui va partir. — Te ut amittam dimittnm. Voy. 
v. 36. Pour le faire partir, il ira demander un sauf-conduit au préteur. — Ei rei 
reprend et résume 1a proposition te ut amittam. Ces deux mots forment ici deux mono- _ 
syllalies, par synizèse. — Primum praexorti x'olo •• je veux tout d'abord me tourner 
vers cette chose, m'occuper de cette chose uvant (prae) les autres ». Primum est 
pléonastique. — Praevorti se construit, dans ce sens, avec le datif (ci rei) ou avec 
l'ace, d’un pron. neutre (hoc, id) ou avec ad. Voy. v. 1026 Certum est principio 
(— primum) id praei'ortier. Amph. 920 s. Si quid dictum es per iocum. Son aequom 
est id te serio praevortier. Cist. 781 Praevorti hoc certumst rébus aliis omnibus. Merc. 
376 Rei mondaine ornais sapientis primum praexorti decet. Mil. 765. Igilur id quod 
agitur, (ei) hic primum praeiorli decet. Pseud. 602 Hoc praex'ortnr principio. 
Horace, Sut., 1, 3, 38 : illuc praexiertamur... quod. — Région quitte la sein? par la 
porte de gauche, avec Philoerate, |HMir se rendre chez le préteur (v. 450) et lui 
demander le sauf-conduit.. 
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ACTE III 


Découverte du stratagème : châtiment de Tyndare 

SCENE I (v. 401-407) 

MONQLOGUK 

Lamentation! d’Ergaaile : une triate journée. — Krgasile n’a accepté 
la maigre pitance d’Hégion que s’il ne trouve pas mieux (v. 170 et ss.). Il s'est 
donc mis en quête d’une autre invitation. Il est allé au forum, rendez-vous de la 
jeunesse oisive : il a prodigué les saints et les bons mots, |>crsonne n’a même daigné 
rire. ta jeunesse est devenue égoïste et n'invite plus que ceux qui rendent l’in¬ 
vitation. C’est une vraie conspiration contre les parasites, dont le métier est devenu 
impossible. ta loi défend les conspirations et Ergasile va dénoncer celle-ci aux 
magistrats : il réclamera dix dîners en guise d’amende ! 

Cependant il lui reste un es|>oir : il ira au |»ort, oii il trouvera peut-être une invi¬ 
tation. S’il échoue encore, il viendra s'asseoir a la table d’Hégion. 

C’est au port qu’il apprendra le retour de Philocrate, qui ramène déjà Philopolème: 
cette bonne nouvelle, qu’il s’empressera d’annoncer à Hégion (net. IV). lui vaudra 
la direction suprême de la cuisine d’Hégion (v. 901) et elle amènera le dénouement 
(net. V). 

Venant du forum (v. 478). Ergasile entre par la |>orte de droite. N'ayant pas 
réussi auprès de la jeunesse du forum, il s’est décidé sans doute à accepter l’ofTre 
d’Hégion. Il est donc revenu, et devant la maison d’Hégion (v. 497 : redibo hue). 
il se lamente et finit par se raviser. Il va tenter un dernier effort au |>ort. 

461- 469 I.E PAKASITK SANS INVITATION. Un tristk métier. — Qui ipse sibi. 
A côté du pron. réfléchi se et «le l’adj. possessif sibi, ipsus <*st la forme ordinaire. 
Les copistes l’ont presque toujours modernisée. Cependant, comme on trouve aussi 
suom ipse (v. 500) et sese ipse. (Bacch. 417), il n'y a pas lieu de rétablir ipsus ici. 
Cf. Brugmnn, Diss. inaug., p. *25 (contre I.tichs, Studemunds Stud., I, p. 47). — 
Quod edit « qui cherche de quoi manger ». Forme archaïque du subj. en irn, pour edat 
(«le edere , manger). Voy. v. 193. — Et id aegre invenü (avec e bref) ■< et a de la peine 
à le trouver ». Aegre — vie, difficulter ■■ jiéniblement, à grand’|>eine. difficilement ». 
Poen. *205 vie aegreque amalorculos invenimus. 

462- 463 Qui et aegre quaerit, se. <piod edat. — Ille miserrumust. Gradation : miser, 
tniserior, miserrutnus. Le premier a de la jM-ine à trouver, le deuxième ne trouve rien, 
le troisième n’a rien au moment du «liner, quom esse cupit. — Esse — edere. Cf. Trin. 
‘259. — Quod edit, comme au v. 401. — On peut scander ille mijserra/must au 
UC mi/serru/must. — Le 5 e pic«l est incomplet dans les mss. Bothe lit cupiit, mais 
«rette forme ne se trouve pus «lans Plaute. Il ne «•onvient pas non plus de lire esse 
se cupit, ce qui est contraire à la syntaxe de Plaute. Voy. Lodge, I, p. 340-341. 
Nous avons inséré lum avec Niemeyer ( Dermes, 14, 1879, p. 448). 

464 Nam « En effet •* introduit ici !c motif «l’une idée sous-entendue, comme au 
v. 478 : Ne vous étonnez pas que je parle ainsi, car... Si je fais cette réflexion, c’est 
que... Après une maxime ou réflexion générale, nam introduit un cas particulier, 
où cette maxime trouve son application, llud. 9*24. Trin. 25, 1055. — Unie die — 
huic diri. Datif archaï«iue pour diei. A l’é|>oquc classique, on trouve encore les 
génitifs et datifs acie, die. kde, spe, specie. Cf. v. 800. Trin. 117, 128, 843. Gell.. 
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.Yod. Alt., 9, 14, 21. Des puristes, tels que César, disaient huitis die. Voy. Ernout, 
p. 102-104. Neue, Form., I. p. 379. — Les seribes ont souvent modernisé cette forme, 
comme c'est le eus ici. — Oculos effodiam. Ergasilc maudit ce jour néfaste, qu’il 
a<*cuse d’être la cause de ses déboires. Au v. 774, il dira le contraire. Men. 899 
Edepnl ne hic die* pervnrsus atque adi-orsus mi obtigit. Pers. 780 pessumus hic mihi 
die* hodie inlu.nl conuplor. Hor., Sai ., 1, 9, 72 : Huncine soient tam nigrum surrexe 
mihi. On trouve une imprécation du même genre, dans Stioh. 191 ci hcrcle verbn 
htmbos diffrnctos velim. 

465-466 lia tellement ». — Onernvit « a rempli ». Ce verl>e se dit des biens 
(v. 774 amoenilate. 827 laetitia) comme des maux. — Ieiuniosiorem, se. diem, « une 
journée plus affamée, plus maigre, plus creuse ... Adj. inventé par Plaute, de ieitt- 
nium, jeûne, privation de nourriture. L'f.factiosus (Baccli. 542) de faclio, inopiosus 
(Poen. 130) de inopia, helleborosus (Rud. 1006), impendiosus (Bacch. 396), obnoxiosus 
(Trin. 1038), repudiosus (Pers. 384). etc. Plaute rap|>orte plaisamment au jour ce qui 
en réalité convient au personnage. — Xeifüe mugis eefertum famé ■< ni plus remplie 
de faim Oxymoron, comme Aul. 84 (nedes) innniis opplelne. Kcfercio ou e/fercin 
(de ex et f/irrio), ecferxi, eefertum, ecfercire, remplir complètement, farcir, bourrer. 
Sur le préfixe ce, vov. v. 457. — Xecpie mugi*, proeéleusnmtique au S* pied. On peut 
prononcer nec. ln*o, Plaut. Forsch., p. 293. lit : mage. 

467 Soit vidi ■« je n’ai jamais vu, fuit l’expérience de » ( ÈrceïSov ). — Xec quoi 
• h qui » désigne le jour, qui est aussi sujet â'ocreperit. Krgnsilc continue à rapporter 
nu jour ce qui convient à lui-même. Procédât, subjonctif de conséquence « un jour 
tel que ». Occeperit — inceperit « entreprendre », subj. par attraction modale, comme 
nu v. 205. 

468 Ita. Voy. v. 465. --- I.es mss ont ilnqiif qu’on (Hiurrait scander Une-, mais qui 
ne convient pas au sens. — Rendent ^ quiescunl •< chôment ». ac<*ompagné d’un ace. 
interne, exuriales ferias, la fête de la faim ; en effet, feriae désigne des jours consacrés 
sut repos, 1° vacances et 2° fêtes. Resûlerc ferias est le terme usuel. Cf. Cic., De leg., 
2, 22, 55 denicales feriae, qiuie a nece nppellutae xunt, quia resideniur mariais. Sur 
denicales feriae, etc., Plaute a créé l’expression comique esnriales feriae. 

469 Jlicet = ire licet. Le datif arti dépend rie H r et et l’acc. crurent dépend de ire. 
Dans la langue archaïque, ilicet, scilicet, videlicel prennent souvent la construction 
de ire licet (cf. v. 90), scire licet (Pscud. 1179 scilicet snlitum esse), viderc licet (Asin. 
599). — Maximum mulam crurent. On’ up[»elle main crax « la croix » où l’esclave 
ou le criminel est attaché, et, de là. au figuré, un » grand malheur ». On dit : ire 
ou abire. in crucem, in mulam crurent, ou, nuis la préposition, ire malam crucetn, 
aller se faire |»cndre. aller à la malheure. Mala crax forme une seule et même idée, 
qualifiée par maximum. Voy. Rud. 518. Trin. 598. Etc. On trouve l’acc. seul, Merc. 
328. Poen. 799. Tér., Kan., 530 mulam rem hinç ibis ? Douât dit : Hoc adverh<alUer 
dixit, qiiemadmoitum dicimus « domum ibis ». 

470-490 La faute en est a i.a jeunesse, devenue égoïste. Une scène nu 
forum. — Juventu* — iuvenes. Vov. v. 69. — Ridicnlos * les Irouffons, les plaisants » 
(yiXotouç). synonyme de parasitos. Voy. v. 477. Stieli. 437 Viden ridiculo* nili 
fieri atque ipsos parasitarier. — Ino/iesque désigne les mêmes personnes que ridiculos : 
ils sont Ixuiffons et miséreux. Trin. 111 eius malrem suanupic uxorcm, sa femme, la 
mère de la jeune fille. 

471 Sihil moranlur. Voy. v. 10. Accord sylleptique : iui'enlus - iuvenes, qui est 
aussi sujet de requirunl, obsonant, eunl. — Lacones unisubselli viros •< les Laconiens 
qu’on fait asseoir sur un banc », c'est-à-dire les parasites. Ia*s jeunes Spartiates 
étaient habitués à une vie dure et sup|>ortaient la douleur avec fermeté. Voila 
pourquoi Ergasile donne leur nom aux parasites souffre-douleurs. Petron., Sut., 105 
Et ego quidem très plagas Sparlana nobilitate concoxi « |>our moi. je digérai les trois 
premiers coups avec la noble fermeté d'un Spartiate ». ("est une allusion à la otet- 
fiarriyiofftç ou flagellation fies jeunes gens aux fêtes annuelles d'Artémis Orthia 
(Pausan., 3. 10, 7. Cic.. Tusr.. 2, 34 ; 40 : 5, 77. Tertull.. Apol., 50, 9). En outre, les 
Spartiates prenaient leurs repas communs, assis sur des bancs de lads. Cf. Cic., 
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Pro Mur. y 85, 74 : iMcedaemonii ..., qui cotidianis epulis in roborc accurnbunt. Tandis 
que les convives sont couchés sur des lits de table (in leclis accurnbunt). le parasite 
est assis sur un banc (in subsellio). Le mot uni-subsellinm. povoxotV.ov, axiuroo’.ov 
(Gell., 19, 10, 1), un banc à une place, un simple banc, a été formé par Plaine sur 
le modèle de biclinium 9 triclinium , et régulièrement comme verii'crbium (v. 508). 
privilegium , etc. Il revient dans le Stichus 488, où A et P sont d'accord. 1 x* parasite, 
en quête d'un repas, dit : 

Hau postulo equidem med in leeto aecumbere : 

Scis tu med esse unisubsclli virum. 

La correction ancienne imi subselli est donc à rejeter. Cf. Ix*o, Plant. Fnrsch . 2 , 
p. 322. 

472 Plagipatidas « souffre-gourmades >•, de plaga coup », pâli. « souffrir », et du 
suffixe patronymique -ides. Adjectif comique, forgé par Plaute sur le modèle îles 
noms patronymiques. Cf. v. 285. Il est appliqué aux esclaves dans Most. 350 l'bi 
sunl isti plngipatidae ferrilribaces viri ? Plaute a forgé de même : rapacidae (Aul. 
302), coüi crépi due et cruristrepidae (Trin. 1022). Sur le traitement infligé aux para¬ 
sites, voy. v. 88-80. Ter., Eun ., 244 At ego infelir neque ridiculus esse neque plagas 
*/)ati possum. — I ’erba = dicta (v. 482), des lions mots, des traits d'esprit. 1/C parasite 
est marchand de bons mots. Stich. 221 Logos ridiculos vendu. Age. licemini. etc*. 
455 ridiculis logis. — Sine penu et pecuniu. Allitération. Penus , provisions de ImuicIic. 
conservées dans la maison ( pendus , à l'intérieur). Voy. v. 920. 

473 Eos... (pii lu ben ter... reddant dnmi •« ceux qui rendent volontiers, qui s'em¬ 
pressent de rendre le dîner chez eux •>. 1s (pii •« un homme tel qu'il... •» Le subj. marque 
lu conséquence. Plaute ne met pas toujours !e subj.dan 4 scc genre de prop. relatives. 
Voy. Trin. 547. True; 81. 

474 Obsonant , ils vont au marché, ils achètent les provisions, ils font les emplettes. 
Obsonitnn , oVjao/tov, ce qui se mange avec le pain, mets (préparé sur le feu). - 
Quae, pour id quod. Attraction du relatif par l'attribut. Sur le mot prwinciu. voy. 
v. 150 et 157. Krgasile prendra la direction de ce département au v. 001 ntihi 
rem summum credidit ciborium. Cf. Mil. 007 primarium parasitum alquc obsonatorem 
optumum. 

475 De Joro est mis pour a Joro. par une raison métrique. De même : Men. 491. 
599. — Aperto capitr « tête découverte, sans honte ». Locution proverbiale : aller 
la tête découverte, c’est n’avoir à rougir de rien. Petron., .SV//., 57 Homo inter lunnints 
sum y aperto capitc ambulo. Cie.. Phi!.. 2, 31. 77 domum venit capite nbi'oluto. Nous 
disons : •< aller tête levée » et « baisser la tête . Ad Icnones eant. Ix*s parasites sont 
ordinairement chargés de faire cette sorte de démarches. 


476 In tribu «dans leur tribu-*, aux comices tributes. Quand un magistrat 
patricien voulait faire infliger une amende (multa) supérieure à la malin suprema , 
il faisait juger l’affaire par les comices tributes. Wiüems. Droit public romain. 
5° éd., p. 175-170. - • Soutes... rros » les accusés coupables > . liens. île rcs •» affaire, 
procès » désigne celui qui est engagé dans un procès, l'accusé, le prévenu. —- Ix*s 
mots aperto capite font écho aux mêmes mots du vers précédent. Les ms.s ont un 
hiatus : Quam in tribu;aperto. Pour l'éviter, Hitschi rétablit la forme archaïque 
de l’abl., tribnd ; Mucllcr insère (pana (Sachtraege. p. 124) ; Prix transpose sonie s 
après tribu , faisant ainsi ressortir l'allitération capite condemnant. Nous avons préféré 
transposer in tribu quam : l'hiatus disparait et l'antithèse devient plus sensible, 
parce que les mots in tribu quam aperto capite correspondent exactement à de fora 
tam operto capite. Cf. Niemcycr, p. 100. 


477 Neque... terrunci Jaciunt « ils n'estiment pas n trois onces, c'est-à-dire, à un 
quart d’as, ils n'en donnent pas un liard ••. Génitif du prix, comme dans Jlocri (Trin. 
211. Rud. 47), nili (v. 010, 980), nanri facere. L'as se divise en 12 onces. l'ne pièce 
de 3 onces s’appelle teruncius (de ter et unria). se. nummus . ou quadrans (1.4 d'as). 
L’ndvcrlx* ter « trois fois » s'écrivait anciennement ters et devant une vovellc terr. 
Plaute scande encore terr et terrunci as. Krnout, p. 101. Catulle, 42, 3, dit : non 
assis facere, et Pétrone, Sut.. 58 : non dupondii (2 as) Jacio. C'est que la valeur «le 
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l'argent a baissé «le siè«*lo ru siècle. — Itidieulos. Vnv. v. 470. — Sese (mines amant , 
ils n'aiment qu'enx-mêmcs. rr sont tous de francs égoïstes. Appuyez sur sese. 
(îramm.. 27.**. 1. 

478 Sam. comme au v. 4<i4. — Il mnmpic une syllabe à ce vers. Bothe insère ego 
et lit nam ego ut : et. en effet, nam est presque toujours suivi «le ego quand le verbe 
‘•st à la première personne (voy. v. 295, 864, 868. I.«»dge. I, p. 469, cite plus de 
50 passages). Cf. Seyffert, Progr., 1874. p. 20. Mais, eontmc ego n’est pas toujours 
exprimé fef. Baeeli. 888. 'l'rue. 554), il vaut mieux changer le moins |>os.sible et lire 
uti Iavcc I.indsay). — l t ilitdum ut modo « lorsque tout à l’heure, il y a un instant ». 
Aul. W>5 ut dudum hinc abii, multo illo adveni prior. Cf. v. 980. — Ilinr abii. A la fui 
«le la II* scène du I rr acte, en «piittant Région (v. 191). 

479 . f tt/ue illi tarent. I/effet produit par les questions du parasite est deux fois 
introduit par nUpie (v. 479 et 481) et deux fois par un asyndeton (v. 480 et 484). 
- Ce vers est trop l«>mr dans les mss qui ont : » Quo imus una » implant « ad pran- 
ilium ‘ II a été surchargé d’une glose marginale, qui est probablement ad pran- 
’lium. ajouté pour expliquer i/iw imus una ? Si l’on retranche ad prandium, le vers 
aura deux hiatus justifiés par les pauses. — Ia*o, Plant. Forsrh., ed. 2, p. 278, élidc 
us final dans imus una. comme captas in au v. 94 et omnis in au v. 536. 

480 Hoc. adverbe de lieu, forme arehaï«|uc de hue < i«*i, chez moi ». On a de même : 
Htuc et illo. istuc et islo. Mere. 871 hoc respire. Bers. 605 iube hoc accédai. Pseud. 643. 
True. 282. 531. Ter., Kun.. 394. 501. Adel., 878. Cf. v. 329. Servius, ad Verg. Aen. 
s. 123 hoc pro •• hue posait second uni antiipium morcm : nam antea « hoc » adver- 
biuni loci juit. Etc. — Qnis prnfitctnr ? •< Qui se présente ? Qui se propose ? >■ Devant/, 
pro est ordinairement bref. 

481 Sci/nr me rident. Iliilcre aliquem •« rire de q«pi », à propos de ce qu’il fait ou 
«lit. diffère* «le deridere aliiptent • se moquer de <jqn ». Petron., Sat., 61 satius est rideri 
'[laint dérideri. - Atipie illi abnuont •< Et ils font un signe de tête négatif ». — I/hiatus 
devant aUptc est justifié par la pause. Schoell lit eenamus una. Niemever ponctue : 
implant alt/ne illi - abnuont ; il met l'hiatus après illi et le motive par une suspension 
oratoire. 

482 l'nuni ridiculum dictum • un lazzi, un bon mot ». Voy. v. 472. Stiehus 400 
ibo iutro ad l'bros et discam de dirtis melioribus. — l’ntim •< un seul ». (mais choisi) 
parmi les meilleurs. - De dirtis melioribus. Comparatif : le parasite a deux qualités 
de bons ni«*ts. mrliora et peiora. De •< d'entre » est partitif. 

483 Menstrunles epulas •• une série de repas |>endant un mois, un mois de bon 
repas, le couvert pour un mois ». — Adipiscier. Infin. areh. p«mr adipisci. Voy. v. 16. 
I/'s eoiniqii(*s emploient plus souvent indipiseor (Trin. 224) : adipiscor se trouve 
au v. 780 ndepturum. Epid. 15. Stich. 280 

484 Scii i inlelle.ri, animadverti » je compris •>. Most. 149 cor dolet quota sciout 
mine sam nique ut fui. —- De rom pain d'après ce qui a été convenu, en vertu d’une 
convention ». Il a reconnu que ces jeunes viveurs ont tramé un complot, qu'ils 
ont fait un trust. Voy. v. 489. ('ompeclus, partici|H* de eomperiscor («le paciscor , 
portas sum). convenir, faire une convention. Pseud. 539 Quid .si hisce ( - hi) inter 
rr ronsenserunt. Callipho. Aut de comperto faeiunt eonsutis dolis. Qui me argenta 
inter, ortant. 513 .si snmus eomoeeti seo eunsilium nmquant intimas. I,e participe de 
nnnpiogrre est comportas (Men. 942. Hud. 546). 

485 Irritatam ramai. Xonius fait venir irritare «le irrire, grogner (en parlant 
de» chiens). I*. 81 M.. 45 !.. Inn'lare dictum est proprie promettre : traetum a canibus, 
'pii tant provoeantur. inramt Douât, ad Te». Atlel. 282 inritatus] du cil tir autan 
\erbum t: canibus qui restrietis tientibos banc litleram r imitantur. — Imitarier 

■ mitari . infinitif archaïque. Voy. v. 16. 

486 Sallem... d-utes al restrinverent. l't introduit le développement de canna 
irritatam imitarier en montrant au moins les «lents . Voy. v. 424. Heslringéré 
signifie (suivant le sens donné au pn lixe re) ■■ serrer étroitement •> ou « «lesserrer • : 
«•n dit : resln'ngere labra. desserrer les lèvres (pour rire) ; déniés, découvrir les dents 
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en desserrant les lèvres (rire du bout des dents), montrer les dents, comme les chiens 
en colère, qui serrent les dents en relevant les lèvres. Aptilcius, Ludicr., 8, B : 
reslrictis furie si labellis riseris. 

487-489 Poslquam video. Sur ce présent liist., voy. v. 24. — Ludificurier. Inf. 
arch. Voy. v. 10. Ici, ce verl>e est passif : au v. 018, il est déponent. Cf. 503. — 
Deinde, disyllabe par synizèsc. — Vna res — una eademque res est. Voy. v. 20. 
Vahlen, Op. acad., II, 24. Cure., 94 unurnst mihi. — Fleckeisen lit rest, forme non 
attestée. Le changement est inutile, parce que l'ellipse est naturelle dans une excla¬ 
mation. — Les mss ont compacio. Plaute «lit de rompecto (v. 484 et Pseud. 539). 
On disait aussi rompecto (Afranius, 90 H. Cic., Pro Scauro, 8. Liv., 5. 11, 7). — 
(fuasi in Velabro olearii, comme les marchands d’huile ( oleum) au Vélabre >. Quasi 

— ut, comme au v. 80. I«e quartier appelé Vélabre était situé entre le Palatin et le 
Capitole, d’une part, le Forum et le forum Itoarium de l'autre. On y vendait l'huile 
et les comestibles recherchés. Un srholiaste d'Horace (ad Sat., 2, 3, 227) dit : 
Velabrum locus Romae, ubi prostabant otnnia quae ad rictus rationem et delicias 
pertinebant (Sehol. Cruq.). — Rem. que Plaute fait ici parler Ergasile en Romain. 
Voy. p. 2. — D'après ce passage de Plaute, les olearii s'entendaient pour vendre 
tous au même prix. 

490 Quoniam me ibi video ludificurier. Sur tptoniam au sens temporel, \oy. v. 30. 

— Ergasile se répète : compare-/, le vers 489 au v. 484 et le vers 490 au v. 487. En 
outre, le vers 491 ( Item alii parasiti ) continue logiquement le vers 488 (Pergo ad 
alios) : ses confrères n’ont pas plus de succès que lui et ce fait vient confirmer le 
soupçon d’un vrai complot et sa résolution de tirer vengeance. Ces répétitions et ce 
langage décousu expriment l’indignation qui l'anime. C'est à tort que Fleckeisen 
regarde les vers 490 et 491 comme interjtolés. — Cf. Vahlen, Opusc. acatl., II. 
p. 21-35. 

492-495 Ergasm.k sk vengkha. — Rarbarica lege =■ Romaua lege. Ix\s person¬ 
nages de Pluutc sont Grecs ; pour eux, tout ce qui n’est pas grec est barbare. Plaute 
dit : Philemo scripsit ; Plautus vortit barbare (Trin., prol. 19) « en lunguc étran¬ 
gère », c’est-à-dire •< en latin » ; il ap|>c!le Névius poêla barbants (Mil. 211) ; il dit 
barbaricae urbes (v. 884), mores barbari (Stich. 193), in barbaria (Pocn. 001 ). barbaro 
Politio (Baech. 127). Oi) voit combien il manque ici à la couleur locale : Ergasile, 
«pii est Grec, invoque la loi romaine, c'est-à-dire la Loi des XII Tables, qui défendait 
les sociétés nuisibles à l’intérêt général (Bruns, Fontes, 1. VIII, 27). Affamer les 
parasites en les privant de la table des riches, former un complot pour atteindre 
ce but, n'est-ee pus le délit prévu par In loi ! L'intérêt des parasites se confond 
avec l'intérêt publie.F.rgasile intentera un procès en règle à ces affameurs et les fera 
condamner à une amende ! — Il est probable que, dans l'original, le parasite invo¬ 
quait une loi grecque, que Plaute a remplacée par la loi des XII Tables. Ailleurs 
encore, les parasites raisonnent sur les lois. Cf. Men. 451. Truc. 701. — Certumst , 
se. mihi - mihi decretum est je suis décidé à ». Voy. v. 732, 750, 705, 772, 794, 1020. 
Lodge, I, p. 250. — lus meum /terset/tti •> à faire valoir mon droit ». Ergasile parle 
comme si ses confrères et lui avaient le droit de s'asseoir à la table des riches ! 

493 Qui constituât iniere « Ceux (pii ont formé un complot ». Pseud. 543 Si 
sumus cumpecli seu consilium usipiam iniimus. Aut si de eu re unuptam itUer nos 
cunvenimus. Il y a un procéleusmatique au 2 e pied. — Quo nos vif tu et vita prohibeant. 
Allitération. C'est le but du complot. Prohibeo a son sens premier (de pro-habeo) 
•< tenir éloigné de ». Plaute construit de deux manières : prohibeo nlUptem ah 
uliquu re « je tiens qqn loin de qqch », ou bien prohibeo aliquid ab alitpw. •> je tiens 
qqeli. loin de qqn ». Voy. v. 804. la eoncordanc” des temps est observée, car le verbe 
principal répond au (tassé indéfini. 

494 Is, contraction (tour iis. comme au v. 112. — Irrogabo multam « je proposerai 
contre eux. je leur ferai infliger une amende (pur le (teuple) ». Voy. v. 470. — Meo 
arbitratu « à mon gré, à ma discrétion ». Voy. v. 807. 

495 Quom cara annona sit » vu que les denrées sont chères ». Subj. par attraction 
modale, car Plaute met l'indicutif avec quota causal. Voy. v. 205. Annona désigne 
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la récolte de l'année, les vivres, le prix des vivres. -- Sir egero « Voilà ee que je ferai ■>. 
dit Ergusilc d’un ton résolu. Sur le futur passé, voy. v. 194. Térence, .ldel., 780, dit : 
Sic agam. 

496-497 Ercarile se ravise : il ira au port tenter un dernier effort. 
— Vna xpes cenatica « mon seul espoir dinatoire ", de trouver un diner. C’est 
l’espoir du retour de Philopolème. Ia* mot cenatica a été forgé pur Plaute sur le 
modèle de cena vialica (Baccli. 94). --Si eu decollabil. Colum, liltie. passoire. 
Décoloré , suinter, tomber à l’eau, échouer. Cas. 807 Si sors autan decollasxit , gla- 
diutn... incumbam. Les mss de Plaute et Diomède, qui cite ee passage (805, 5 K.), 
attestent l’orthographe préclassique collum pour colum et décolla pour decolo. Il 
Il fallait donc la conserver iei à l'exemple de Lindsav. — Ad xenem ad ccnam aspe- 
ram. Allusion aux plaisanteries des v. 185 et suiv. ; elles sont encore rappelées 
dans les v. 800 et 884. 


SCENE II (v. 498-515) 

Monologue cTHégion ; la joie du succès 

Hégion vient de lu ville et entre par la porte de gauche. Il est plein de joie, car 
tout marche à souhait ; il a obtenu un suuf-conduit pour Tyndarc, qui est parti. 
Chez son frère, il a trouvé un camarade d’enfance de Philocrate, apjielé Aristo- 
phonte, et il l'amène. Dans un canticum, il exprime ln joie du succès qu’il se promet. 
Ce canticum fait contraste avec celui de la II e scène du IV e acte, où Hégion expri¬ 
mera la douleur d’avoir été trom|>é pur ses deux captifs. 

•» Plaute, en poète habile, prépan* l’effet des péripéties pur des contrastes : la joie 
qu'éprouve à présent Hégion rendra tout à l’heure sa colère plus violente,; et plus 
tard, le chagrin qu'il exprime fait qu'on sent plus vivement le bonheur qui lui 
arrive. • (Naudet.) 

Comme Hégion est accompugné d’Aristophonte, il y a lieu île rétablir le nom 
de celui-ci en tête de la scène, bien qu'Aristophonte soit ici un personnage muet. 

498-504 I«a .ioik d’ Hégion. — Quid est xuacius. Cf. Aristoph., Plutux , 802 : (uç 
f,où 7TpcrcTE*.v, u) ’ vSpêç, etc ’ £Ôoa'.|Aovu>c. — Suaviux, trisyllabe. 

499 Bono publico. Ablatif d'accompagnement sans ami. Trin. 220 hoc si fiat, 
Itublico fiat bono. Poen. 1307 hune festuin dian habeumux hilare huius malo et nostro 
bono. Au v. 081, cum est exprimé ( non cruciatu tuo). De même : malo tuo (Ampli. 360. 
True. 923, etc.) et malo cum tuo (Asin. 130, etc.). Hégion contribue au bien public 
en rendant Philopolème h la cité. Ix* citoyen se doit avant tout à la cité : s'il fait 
&*s affaires en même temps que celles de l'Etat, c’est pour lui le comble du bonheur. 

500 llosce. Voy. v. 10. — Vbi quistpie rident. Quisipie contient une idée de pluriel. 
Accord du verbe d’après le sens (xcttà TÎveaiv, ad sensum). Gramm. 101, rem. 2. 
Poen. 107 ubi iptixque habitant. Men. 522 Saline , ut quemque couxpicor. ila me ludi- 
ficant 9 Epid. 212 filios xuox quisque visant. 

501-503 Gratulanturque eam rem , sc. mihi. Stichus 507 et gratulabor vostrum 
ndventum filiis. — lia me. miserum... reddidemnt. Allitération. Ces ini|>ortunités 
l'ont remlu malheureux. Ter., Kan.. 840 ila mixerrimus fui fugitando. — Hestitando 
relinendo. Allitération et usyndeton à deux membres. Kestitare , vérin* intransitif, 
est le fréquentatif de restare, s'arrêter, s'attarder. - Ix*s mss ont laxxum reddiderunt : 
le correcteur a ajouté laxxum pour avoir un compl. attributif, parce qu'il a fait aller 
miserum avec me. 

504 Ef.tr... nnin^bam - ut vijr emiuercm. C'est la conséquence de la proj>osition 
introduite par ita. Parataxc énergique, comme au v. 227. Cf. .Mil. 1047 ila me 
occursanl multue : meminixsc haud poxsum. Most. 1 40 ita ligna umide haec patent : 
non videor mihi xarcire passe aedis meas. Poen. 491». - Eminere. émerger, sortir de, 
se tirer de, se dérolicr à. — Ex gratulando , de ce déluge de félicitations (Naudet). 
— Miser est répété : Hégion n’en |>cut plus. 
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505- 509 Hégion KxrÉniK Tynuark. — Abii ad praetorem, je les quittai j>mir 
aller elle/ le préteur. — L'hiatus après praetnrrm est justifié par la pause. — lbi 
vix requievi, Togo syngraphum <• Dès que j'eus respiré un |k*u, je demande le sauf- 
eonduit ». Au lieu de dire : vix retpiievi, cum rogari, la langue familière juxtapose 
les deux propositions. Ter., Phorm., 594 inxdum dimidium dixeram : itdetlcceral. 
Hégion est débarrassé des importuns, mais il doit s'occuper sans retard d’une affaire 
pressante. I*a satisfaction intime que le bon vieillard ressent du succès, le rend 
loquace : il énumère une à une toutes ses démarches. Le style coupé dépeint à la foi' 
la hAtc qu’il a eue et la joie qu’il éprouve maintennat. 

506- 507 Syngraphum. Voy. v. 450. — Ilico, de in-loco ■< sur place, sur-le-chantp -. 

- - Domum, en Klide. — Ille, remplace ?>, pour représenter la personne dont on vient 
de parler. 

508 Inde ilico praevortur domum « Puis à l'instant, je reprends tout d'abord le 
chemin de la maison ». Sur prar.'ortor avec le datif, voy. v. 460. Ici. il a le sens propre : 
•' se tourner d’abord vers Titc-Live, 32, 13, 4 au praeverti in T h essai iam ftosscl. 
Tacite, Ann., 2, 55 r,ed praevorli ad Annenios instantior cura fuit. Hégion ne dit pa. 
qu’il rentre d'abord chez lui, mais il reprend le chemin de la maison (dans prnaorlor. 
prar marque qu’il a une autre intention, qu’il fera autre chose après) et. en route, 
il s’nrrétc cher son frère. A la fin du II 1 * acte, il a annoncé ses trois démarches dans 
l’ordre inverse. V. 457 iam ego apparebo domi. V. 458 ad fratrnn modo... V. WO 
sequere tu, te ut amittam. — Inde signifie ici « puis, là-dessus », comme au vers suivant. 

— Postquam id aclvmst « l'affaire faite », c'est-à-dire: après avoir expédié le pserdn- 
Tyndare en Elide. Il n’a pas pris lu précaution de le confronter d'abord avec le> 
autres captifs : «*'il l'avait fait, le stratagème aurait été découvert et la pièce était 
finie. Sa conduite trouve son explication dans le désir qu'il a de revoir son fil' au 
plus tôt. 

509-515 Hégion découvre Aristoimiontk. — Ego protium... inde ulrii je m'en 
allai tout droit ensuite ». — F.cquis — num ipiis » V a-t-il quelqu'un qui >■ et dans 
l’interrog. indir. « si quelqu'un ». — (’f. Sudhaus, Rhein. Mus., 65. p. 536. — llù 
exclamat. Il montre Aristophonte. — Sudhaus (voy. Niemeyer. p. 106) intervertit 
esse 1 ribi, ce qui donne, à ln fin du vers, une tripodie troclmïque. - Oral obsecraUfue. 
Deux synonymes, pour exprimer avec force une seule et même idée, <*olle de • sup¬ 
plier ». (irumm., 270, 3, e. Plaute dit plus souvent oro, obsecro, avec l’asyndeton. 
Ici le mètre exige que. — Lindsav propose apud mrd hic : hic (pour avoir un octonairr 
trochaïquc). — Ilico. Voy. v. 506. — Hune, Aristophonte. — A 'une tu. Il s'adresse 
à Aristophonte. — l'ti conrenias. Hégion entre dans sa maison, suivi d’Aristophonte. 
Ils ne voient pas Tyndare qui sort, tout hors de lui. 

SCENE III (v. 516-532) 


Monologue de Tyndare; son désespoir. 

Ilégion a fait rentrer Tyndare dans sa maison (v. 452). avant «l'aller ex|>édier 
le faux Tvndurc. En voyant entrer (intro, v 527) Aristophonte. l'esclave se sont 
perdu : il est connu de cet ami de Philocrate et le stratagème va être découvert. 
Echappant aux esclaves qui le gardent (v. 457), il se précipite hors de la maison 
(v. 533). en proie à une surexcitation extraordinaire. Dans un canticum déclame, 
il exprime sa terreur et son désespoir : que va-t-il faire pour échap|>er à la vengeance 
d‘Hégion ? Il faut qu'il imagine une nouvelle ru«c. — Ce monologue rappelle celui 
d’Euclion dans l’.4u/u/nire, imité par Molière dans son Avare. 

516-524 Dknkni’oir i>e Tynuark. - S une i'.lud est, qunm •< Le moment est arrivé 
où ». Quant temporel est souvent amené par une locution tenqiorelle ou par le pronom 
neutre ( illud. id). V. 518 Hic illest dies, qunm... Racch. 417 iam aderit trmpus t/uom... 
Truc. 380 tempestas fuit qunm... Plaute cité par (iell., 3, 3. 8 nunc illud est quant 
(les mss ont quod) Arreti ludis mugnis responsum datur. De même. Ter.. Adei. 299. 
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Ru«l. 004 Sunc id est qtunn... Dans Plaute, quota temporel est toujours suivi 
de rindicatif ; ici le subj. nutvelim (= mulim) est potentiel : -< j'aimerais beaucoup 
mieux - (paXAov Sv (3o*jXot|jur)v). Vov. v. 270. — XI e fuis.sr rpiam esse *< où j'aimerais 
mieux avoir été, if être plus, être mort que vivant ». Voy. v. 243. — Simio - multo 
« beaucoup ». Voy. v. 188. 

517 Sunc spes, opes auxiliaque. Sur l'accumulation à trois membres, voy. v. 80-87. 
— Sur opes , voy. v. 445. — A me segregant spermatique se. Spemere est ici synonyme 
«le segregare , secernere , seiungere « séparer, éloigner de ». Sens areli. et rare Mil. 1232 
iUe illas spernit segregat ab se oinnis extra te unam. Knnius, Trag. 189 R. ius aUpie 
aecum se a malis spernit procul. Voy. aspernari , au v. 542. 

518 /lie ille est dies = Hic dies est ille dies. Cf. 510, 787. Most. 102. Pseud. 921 
hacc en occasio est. — Sperabilest -- sperabilis est. Dans l'orthographe archaïque, 
As (bref) est devient -est et non -ist. F. I^-o, Plant. Forsch p. 286. Cf. v. 439. 

519 Seque exitium exitiost « il n'y a pas «le sortie de la |>crte, il n'y a aucun moyen 
d'échapper à la |>erte ». Sur ces jeux de mots recherchés, voy. v. 441. Exitiv *< action 
de sortir » est le subst. verbal (comme abitio. deprecatio , au v. 522), construit avec 
race, ejdtium •< perte », comme l'est parfois le vérin? exire. Ter., liée., 378 ut.limen 
exirem. De môme, aditio c*t construit comme adiré , (Truc. 022 Quid tibi hanc aditio 
est ?), reditio comme redire (Most. 377 Quid illi reditio hue etiam fuit ?), abitio comme 
abire (Rud. 503 Quid mihi scelesto tibi erat auscultatio , Quidve hinc abitio ?) Sur les 
subst. verbaux en -tio construits comme le verbe dans les questions telles que Quid 
mihi scelesto tibi erat ausrultatio , voy. Trin. 709. — I,cs mss ont exilium : correction 
de Pontanus ad Macroh., Sat. 9 0, 2 « ex cod. vet. » - Seque adeo. Voy. v. 348. — 
Aspellat (de abs-pello), chasser, éloigner. * Metum » c'ette crainte ». pour » le danger '» 
qui inspire la crainte. — Bothe intervertit hune mihi . parce que Plaute met ordi¬ 
nairement le pron. déni, avant le pron. pers. à un cas oblique. 

520 Subdolis » un peu rusés, trompeurs ». Voy. v. 048 subrufus. Mil. 943 subdola 
perfidia. - - Xlatttellum (ou manlelunt). couvert uns envelop|>e. Ix* latin archuïquc 
écrit II («*f. 497). La forme classique est mantele , -is. - - Mendaciis mihi... meis. 
Pour les deux datifs, cf. Trin. 313 Istaec ego mi semprr habui aetati integumentum 
méat . 

521 Sec sycophutdiis. Ce vers répète le précédent et dépeint l'agitation du 
désespoir. Voy. v. 490. Certains éditeurs le regardent comme interpolé. — Syco- 
phantiis. Sycophantiu , «le sycophanta (auxocpavxTj;, «le tjxov, figue, et cpaivoj,) 
proprement » dénonciateur «le figu«*s .», c'est-à-dire, de ceux qui violaient la loi en 
ex|>ortant des figues «le PAttique. Quoi qu'il en soit de cette explication «le Fcstus, 
sycophanta a pris le sens «le •< délateur, fourl*\ imposteur, hyp«>crite », sycophantia, 
celui de « ruse », et sycophantari % celui de «< ruser •*. Voy. Trin. 787. A. B. C«x>k dans 
Classical Rei'ieu\ 1907, p. 133, et S. Heinach. dans Rei'ttc des Etudes grcapu's* XIX, 
1900, p. 335. -- Fucis. Fucus . fard, dissimulation, tromperie. Cie., Ep. ad Att.. 
1,1,1 sine fuco ac falluciis. Cf. v. 050. -- Obviant est - itt jironiptu est. adest » n'est 
à ma disposition ». Aul. 344 quod te scio Faeile abstinere posse . si nihil obviantst. 
Stieh. 523 si tibi nulla aegriiudo obviants/, ('e sens est rare. 

522 Seque deprecatio... est «< il n'y a point «l’intercession, de pardon à implorer 
pour mes perfidies ». Deprecatio . «le depreeari. cYst l'action «le «létourner (un danger) 
par «les prières. — Pcrfidiis. Sens concret au pluriel : •• mes fourberies » . 

523 Cottftdetdiac , » pour mon awlace. mon impudence •>. —• Ilospitium. hôtellerie, 
asile. Devorticulum, auberge, refuge. Syn. : stabulunt. Most. 350*1 Oeeidit spes 
nostra : nusquam stabulum est cunftdcnliac. See Salas nobis saluti iam esse, si cupiat , 
potest. Trin. 553 Ilospitium est calamitatis. 


524 Operta » couvert. voilé »• et aperta » découvert, «lévoilé 


forment un jeu de mots. 


—- Praestrigiae. «le praestringo »• jongleries, tours de passe-passe ». Arcli. pour 
praestigiae. l'n j«>nglcur «ai imposteur s'appelle praestigifdor. Les mss ont ici 
praesligiae : ailleurs, ils «ait praestrigiator (Aul. 030, Pocn. 1125, Tria*. 134). Voy. 
Brix-Niemever, Anhang. Buecheler (Fleek. Jahrb ., 1872. p. 109) approuve l'éty¬ 
mologie, qui remonte à l'antiquité. 
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525-532 Si'hkx citation i>e Tynoahk : g le iairk t — I«c rythnu* dépeint son 
état d'esprit. - Pnlumst. Sur cet emploi de l'adverlie, voy. v. 120. True. 819 rcs 
palam omnis est .Mil. 173. Most. 1008. Rud. 382 res palumst. Aul. 728 pulamst rcs. 

S apte de hue re negotiumst neque du bit un est, il n’y a aucune difficulté, c’est-à-dire, 
il n’y a pas le moindre doute que je ne mesure misérablement. Au milieu de son 
désesj»oir, Tyndare ne |>erd pas la bonne humeur : ma mort dit-il -< ne fera aucune 
difficulté », ne souffre aucun doute. Ce sens de neque. negotium est - non dubiurn est 
amène lu proposition introduite par quin, qui est annoncée par de hoc re. 

528 Male or ci dam. Voy. v. 138. — Oppetamque pestnn « aller au-devant de lu 
ruine, aller à sa ruine •> équivaut à oppetamque mortem. Asin. 22 Atque ilia viva 
vivos ut pestnn oppetas. Ennuis, Trag. 315 R. priusquum oppeto malam pestent 
mandutam hostili manu. Cicéron dit nppetere mortem. Viigilc et Tacite disent sim¬ 
plement oppetrre « mourir ». — t'icem « à la place de » s'emploie avec un génitif ou 
avec un adjectif iiossessif. Voy. v. 397. — Meamque, à la fin. est inattendu « pour 
mon mnitre et... |>our moi ». 

527 Modo qui venit iiitro. I,es mss ont : qui venit modo intro. Pour avoir un octo' 
nuire trochnïque (comme 520) Niemever change hic en istic (avec dépit) ; Léo insère 
hue après venit ; Lindsav lit : modo qui venit intro. En lisant, avec C'amerarius. 
qui intro venit modo, on aura un septénaire troch. (comme 528). — Hic, qui est ici, 
dans lu maison, comme au v. 7. 

528 1s me novit. is sodalis... est. Il me commit, parce qu'il est camarade de Philo- 
crate. Parataxe. — Philoerati |»eut être le génitif ou le datif. Voy. v. 4. 035, 975. 
Les noms propres grecs en -es, qui sont parisyllabiques, ont en latin le gén. en is 
ou en i. Plaute «lit au génitif : Euripidi (Rud. 80). Ilerculi (Epid. 179. Most. 984. 
Hud. 822). Aehilli (Bacch. 938), Charmidi (Trin. 744). Le datif avec sodalis est plus 
probable ; cf. v. 512. 035 et 857. Most. 1154 sodalem me esse ncis gnato tuo. 

529 A ’eque iam Salus nervure '< La déesse Salut elle-même ne peut plus me sauver » 
(ne Salus quidnn). Expression proverbiale. Most. 351 (cité nu v. 523). Ter., Adel.. 
701 ipsn si cupiat Salus, Servare prorsus non potes! hune familiam. Salus (en grec 
Tyteta) avait un temple sur le Quirinal (Salus publica) ; on lui rendait un culte 
public, le 30 avril. — Si volt = elsi volt. Ampli. 1051 A ’eque me luppiter neque di 
omîtes id prohibebunt, si volent, Quin sic Jaciam. — Sec copiant peut signifier nec 
polentas, occasio est. se. mei servandi « il n’y a pas moyen (de me sauver). Aul. 251 
nopte Jaciam. neque, si cupium, copia est. Rud. 781 iptiesras an sic sine malo. si copia 
est. V. 748 ut mihi eius fadas eonveniundi copiant. Mil. 1220 vix fuit copia (uleundi. — 
Mais nec copiant |>eut signifier aussi nec aurib'um est •• il n’y a pas de secours, d’issue ». 
Copia est est ainsi employé absolument. Epid. 323. Per illam tibi cojiiam Copiant 
parure aliam lieet : srivi equidem in principio ilico \ullam tibi esse in illo capinm. 
330 neque sodali tuo in te copiant. 

530 Si si si -t excepté si. à moins que •>. Cf. Rud. 581. Trin. 474. — Corde machinor. 
La syllabe finale or, a conserve ici sa quantité (longue) primitive. Voy. v. 9. — Sur 
corde « esprit, intelîigeiut* •. voy. v. 387, 000. Merc. 340 nec quod corde nunc consili 
capere possim scio. Pseud. 709 quantum ego nunc corde cons/iicio meo. Truc. 220 mule 
corde consultare. bene lin gnu lotpti. Dans la langue classique cor désigne l'organe, 
excepté dans l’expression esse mrdi. 

531-532 Quant, sc. astutiam machiner ? Ce vers et le suivant sont hachés (courtes 
interrogations, asyndeton, etc.) : ils désignent le désespoir. Tyndare cherche un 
stratagème : il lui vient une idée baroque (celle «le la scène suivante) et il n'osc 
«l’alxinl s’v arrêter. -- Maluni est employé comme interjection et marque la colère, 
le «léses|*oir : •< ô malheur ! jx*vte ! hélas ! » Dans «v sens, malum suit ordinairement 
un interrogatif nmpiel il est subordonne par l’accent. Bacch. 090 Quant, malum, 
facile ? Ampli. 020 Qui. malum. intellegere iptisiptam polis est ? (Lindsay). — Quid 
machiner? « Qu'inventer Y » Subj. délibératif. — Maximas nugas, ineptias ? « les 
boufTonncries, les absurdités les plus fortes ? » Asyndeton à deux membres. — 
Incipisse « commence, essaie Voy. v. 215, 802. Tyndare s'encourage à chercher 
un stratagème. Au premier moment, il ne trouve rien et, désespéré. il s'écrie : 
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Ilarreo , je suis dans rembarra», j’hésite. Merr. (MK) pectus ardet : hnereo. 739 nimium 
uegoti repperi. Enimvero huer eu. Ter., Eun.. 848 huereu quid Jucinm. Dan» la scène 
suivante, on verra quelle idée bourTonne est sortie «le la tête de Tyndare. — Ce vers 
sera un séuairc iambique (comme 530), si l'on admet la synizèsc -iax. Léo lit ineptus 
et Lindsav ineptiam. Nous avons adopté la |>onct.untion que Lindsay propose 
dans son commentaire. L'hiatus après incipisse est. justifié pur la pause. 

SCENE IV (v. 533-058) 

Découverte du stratagème : lutte désespérée de Tyndare. 

Cette scène forme le point culminant du drame. Tyndare a trouvé une utrox 
astutia : il essaie de faire passer Aristophonte |>our un fou furieux et un épileptique. 
Hégion se laisse d’abord prendre, mais il finit par voir clair dans la fourberie. Le 
stratagème des deux captifs est donc découvert par la maladresse d'un autre captif, 
d'un ami de Philocrate. Tyndare va être livré par son propre |>ère au plus cruel 
châtiment. 

Nous avons admiré jusqu'ici l'esclave, héros de la pièce, pour son dévouement 
et pour sa grandeur d’àme : maintenant, ses efforts désespérés, son aplomb, puis 
son désespoir donnent lieu à une scène tour à tour émouvante et comique. Ix* public 
romain aimait ce spectacle qui le faisait rire et pleurer : Plaute a l'habitude de pro¬ 
longer. souvent outre mesure, les scènes dramatiques. Celle-ci est la plus longue de 
la pièce, mais l’intérêt y va croissant et se soutient jusqu'au bout. 

« Deux situations durent assurer la fortune de la pièce : l'une où les «leux captifs 
s'entendent pour tromper leur nouveau possesseur (II. 1-3), l'autre où le généreux 
mensonge de l'esclave qui a pris la place de son maître est découvert par lu mala¬ 
dresse d’un autre captif, leur ami. » (Naudet.) 

633-540 Ixi catastrophe est imminente. Jusqu’au moment où Tyndare est 
découvert, le mélange d’iambes et de trochées continue : il peint le désespoir de 
Tyndare en présence «l'une catastrophe inévitable. 

533 Quo ilium. IHgion, ne trouvant pas Tyndare dans la maison, sort avec 
Aristophonte pour le chercher. Dans la comé«lie latine, l'action se passe tout entière 
sur la scène, dans la rue : il était donc nécessaire «l'imaginer la fuite «le Tyndare, 
qui est d'ailleurs très naturelle. — Tyndare se cache d’abord sur le côté de la scène. 
Hégion ne le voit qu'au v. 540. — Quo ilium... hominem prori finisse foras se ilicutn ? 
— Quo ille homo se proripuit foras ? Dicam est au futur. Sur cette circonlocution 
familière avec dicam. voy. v. 208 et 541. Ici, comme au v. 541, elle marque la sur¬ 
prise en présence d’un fait imprévu et difficile à expliquer (Ramain). Trin. 270 
Quo illic homo foras se penet raidi ex aedibus ? Aul. 07 Xoenum ecastor, quid e#o ero 
dicam meo Malae rei evenisse... Queo commiuisci. 

534 Xunc « Maintenant », que l'ennemi marehc sur toi. Il voit Hégion et Aris¬ 
tophonte sortir de la maison. — Enimvero » en vérité, il n'y a plus «le «loute » tombe 
sur Xutic « Oui, c’est bien maintenant ». Enimvero est formé «le «leux particules 
affirmatives, car enim est à l’origine une particule affirmative «pii suit (comme au 
v. 508) ou précède (comme au v. 592) le mot qu'elle fortifie. Voy. encore v. 028, 884. 
Trin. 01.705 Non enim possum quin exclament. On le trouve dans al enim, quia enim 
(v. 884), non enim, nunc enim etc. I-angen, Reitraege, p. 202. — Occidi , je suis mort, 
je suis perdu (àno'Xioia). L'hiatus qui suit ce mot est justifié par la pause. Niemcyer 
coupe le vers en «leux «limètres trocli. entai. — Eunt reniant, (’f. v. 058. 

535 Quid loquar ? Subj. délibératif, suivi «le trois futurs. - Fabuluri . dans la 
langue familière, est synonyme «le loqui, diccre ■< parler, «lire . Voy. v. 548. Trin. 480 
Rem fa bu lare, «lis la vérité. 711 Ibi de istis rebus /dura fabulabitnur. De fabulari 
vient l'espagnol .< Iiuhlar ». tandis que le franç. parler » vient de parabolare. - 
Dans les mss, ce vers se termine par fatebor mihi. Léo met mihi au commencement 
«lu vers suivant, mais la scansion qu'il propose, omn :is) in. est peu vraisemblable 
et 1’fcoeent doit être sur munis. Lindcmnnn termine le v. 534 ainsi : Tyndare , ei mihi 
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(Flcckciscn : nam mihi ), supposant que, faute de place, le scribe a écrit mihi à la fin 
du vers suivant. Il est plus probable, comme dit Lindsay, que mil/' est une glose 
marginale du v. Brix proposait de l'y intercaler après res. ce (pii s'écarte trop 
des mss. 

536 Nés ornais ia iacerto sita est «• Toute l'affaire est dans l'incertitude c'est- 
à-dire : Je suis tout à fait incertain, je ne sais pas du tout (ornais est accentué) 
comment je pourrais avoir confiance dans les ressources de mon esprit inventif. 
Phrase analogue dans Merc. 363 Sec (psi rebus mets coajidam . mihi alla spes ia corde 
certast. — Sur qui <• comment », voy. v. 28. Cet ablatif archaïque du prou, interrog. 
prend le sens de quomodo « comment »•. — Ias mss ont quiet. Nous lisons qui avec 
Niemeyer et faisons dépendre cette prop. interrog. de Nés ornais in iacerto sita est : 
elle développe res ornais , qui ne désigne pas ici le plan conçu par les captifs, comme 
au v. 538. — Sur .v final dans ornais , voy. Léo, Plnut. Forsch ., ed. 2. p. 277. Cf. v. 476. 

537 Utinarn ... perderent . perdidissent. Dans un souhait irréalisable, l'imparf. 
du subj. est souvent mis pour le plus-que-parfait. Hud. 464 Utinam tn 9 priusquam 
te oculis vidissem mcis. malo cruciatu ia Sirilin perbiteres ( - perires). — Prias... quota 
periisti e patria tua =- quant perdidisti patriatn. Perire •« être perdu, périr *•. sert de 
passif à perdere •• faire périr, perdre ••. Plaute a cherché un jeu de mots, qu'on peut 
rendre ainsi : Ah ! si les dieux t'avaient perdu avant que tu eusses perdu ta patrie ! 

— Perire e patria , disparaître de sa patrie. Hud. 1111 {signa) quibusntm periit 
parva Atheais. Pocn. 85 (dune Jiliae) rum autrice uaa periere a Mngaribus. 687 qui 
illitn sexe a ai s perierim ('arthagiae. Perire et perdere sont souvent ainsi rapprochés 
(paronomuse). Asin. 244 aisi illud perdo argentan #, per eu talion est mihi. 637 ego qui 
non perdo , pereo. Baccli. 400, 1045. Etc. 

538 Kx parafa re imparatam. Nouveau jeu de mots : toi qui déconcertes un plan 
si bien concerté •* (Naudct). Cas. 827 Faciès tua hutte rem mi ex parata imparatam '? 

— Qui... facis. Dans les prop. relatives (pii marquent la cause, Plaute met souvent 
l'indicatif, qu'on trouve rarement à l'époque classique. Voy. v. 76. Cie., Phil ., 
1, 15, 36 : O beutos illos . qui , mm adesse ipsis propter vim urmorum non licebat . 
aderant lumen ! 

539 Occisa est haec res tnca res = - ego perii •< je suis perdu ». Pseud. 423 Occisa 
est haec res , haeret hoc negotium. Men. 512 Occisast haec res. Hud. 683 acta haec rcs 
est. Most. 350 Occidit spes aostra. Bacch. 1(>1 oc ci sus hic homost. ('as. 605 occisissumus 
sum omnium hominum qui vivant. - Xisi reperio. Répétition de l'idée du v. 530. - 
Atrocem astutiam. Epithète tragique, qui produit ici un effet comique : quelque 
affreux stratagème, inspiré par le désespoir. Benoist traduit* : intrépide, né d’une 
âme intrépide. Atrox appartient à la langue de la tragédie et Plaute ne l’a pas 
employé ailleurs. Ter., lier ., 377 incredibili re utquc atroci f ter citas. — L'idée est 
la même qu'au v. 530 : dans le trouble extrême où il est. il est naturel que Tyndare 
se répète. 

540 Sequere. A Aristophontc. I légion aperçoit enfin Tyndare, qui détourne le 
visage, pour ne pas être reconnu d'Aristophontc. - - Km Ubi hominem. Voy. v. 183 
et 373. — Adi atque adliH/uere. Bacch. 078 adibo atque adlmpiar. Men. 277, 405. SOS. 
Merc. 712. Stieh. 464. Avec asyndeton, Merc. 366 ibo. udloqunr. Men. 360 S une. 
eum adibo , adloquar ultra. Lodgc, I, p. 46. 

541 Ia* dialogue, (pii n'est qu'un'* lutte vive et animée jusqu'au bout, est conçu 
en septénaires trochaïques. — Quid istuc est quod, périphrase familière pour car. ■ - 
Quod... te dicatn fugitare ■--- quod f agites ? Sur la périphrase familière avec dicant. 
voy. v. 268 et 533. Dicatn peut être le futur comme au v. 533, ou le subj.. car après 
quid est quod Plaute met tantôt l'un tantôt l'autre. Ampli. 502 Quid istuc est , tnivir , 
aegoti , quod tu tara subito dama ubeas ? Voy. Bennett, p. 136 et 241. — Sur le fré¬ 
quentatif fugitare pour fugere. voy. v. 83. 

542-544 Me uspcrnmi de ttb et sperao (voy. v. 517) •• te détourner de moi •. C'est 
le sens propre. Syn. : avnrsari. Trin. 627 St a ilico. aoii aiorsart arque te occullassis 
mihi. — Quasi tac aumquatn novrris comme si tu ne me connaissais pas du tout . 
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Voy. v. 408. — Tu... scrvitntem srnnvisti. Tu est opposé à ego ; fui et servivisti 
«léfiendent l’un et l'autre de et si : entre ces deux propositions, il y a un rapport 
ad versât if (iyio pev... <jù $i) qui n'est pas exprimé (asyndeton). — Sur servilutem 
sercire, vov. v. 884 et 891. 


Edepol. Voy. v. 209. Miror. si. Le motif de rniror a pris la forme d’une 
prop. conditionnelle. Voy. v. 121. 195. 108. etc. — Si te oïlit, s’il te témoigne de 
l'aversion. -- (£ui islam appelles. Subj. dans une prop. relative qui exprime la cause 
■> puisque tu l’appelles •=. Voy. v. 7(5. — /lie homo et istic du vers suivant désignent 
la même personne. Ce n’est pas une négligence de la conversation : hic homo 
l'homme qui est ici, devant nous >•, «lit Tyndare : puis, après avoir lancé son accu¬ 
sation. il s’écarte de lui et l'appelle trois fois istic. cet homme dangereux. — Rabiosus, 
enragé, fou furieux. — Voici le nouveau stratagème de Tyndare : il va essayer de 
faire passer Aristophonte. pour un fou furieux (v. 547) et un épileptique (v. 550), 
afin «l’inspirer la défiance à Région, par la terreur et par le dégoût. — Hiatus après 
llegio, justifié par la pause après un nom propre au vocatif. Cf. v. 42(5. Il n’y a «loue 
pas lieu de changer hic en istic. 

548 AY lu... auris immittas tuas. Sous-entendez : (Je te «lis <*ela) pour que tu ne 
prêt «-s pas l’oreille s» ses discours. Voy. v. 18. — Quori istic fahuletur. Subj. dé|»endnnt 
d'un autre subj. ( immittas) : attraction modale, comme aux v. 205. 8(58. Sur le sens 
«le fabulari. voy. v. 585. - .taris ( — a mes, voy. v. 68) immittas tuas. Immitto, 
composé «le la prép. in, gouverne ici l'ace, sans prép., pour in aures tuas •« laisser 
pénétrer «lans scs oreilles, prêter l'oreille à ■•>. Kpid. 885 A’ eque ego id in auris immitto 
mens. Cf. v. 149 nunupiam istuc animutn induxis tuorn. 

549-550 //astis • une pique à la main ». Ix* pluriel indique que le fait s'est répété. 
■- Et illic isti. qui s put ut m morbus interdum venit » il est sujet à cette maladie qu'on 
éloigne en crachant ». l'enirr alicui se «lit d'une chose agréable ou désagréable qui 
vient d'cllc-mêmc, sans qu'on l'attende ou la cherche. Sali., lug.. 8. 2 ultra illi et 
gloriam et régnant venturum. Il s'agit ici de l'épilepsie, morbus caducus. appelée aussi 
morbus comitialis. parce qu'un cas d'épilepsie, étant de mauvais augure, obligeait 
«le «lissoudre l«-s comices. - Qui sputatur. Fréquentatif de sjmo, cracher. Voy. v. 88. 
IMinc. Ilist. nul.. 28. 7, parlant «les propriétés curatives de la salive, «lit «pi'on crache 
|w»ur se préserver «le la maladie comitiale, pour repousser la contagion : Despuimus 
comitiales morbus. hoc est contagia regerimus. On crache pour écarter la fascination 
«*t certains mauvais présages. On crache dans son sein (in si a uni spuendo) pour 
«•«•arter le mauvais présage «pii résidte d'une espérance trop présomptueuse, etc. 
I f. Théophraste. Char.. 1(5 |xa«.vopsvov te t«$«ov r, è-i'Xt.tttov '*pt£aç glç x«)Xirov irrûcrat. 
Ailleurs (10. 28. 09), Pline «lit «pie lu caille ( coturnicem) est sujette à l’épilepsie 
et «pi on la bannit des tables ù cause du dégoût que soulèvent les crachats : comi- 
liaient propter morbum despu i suetum. Tyndare veut précisément inspirer le «légoût 
à Ilégion, après lui avoir inspiré la crainte. Il ne «lit pas «pi’on guérit l’épileptique 
« n crachant sur lui. et les mots qui sputatur morbus signifient seulement qu’on crache 
à la vue «l'un «-as «l'épilepsie. Sans préciser où va le crachat, il dit : qui sputatur 
morbus la maladie «pii fait qu'on crache », comme Pline «lit : morbus despui suetus 
et despuimus comitiales murbos. Il ne précise pas non plus l'effet (préservation) 
comme le fait Pline, «pii emploie le composé despuimus et qui ajoute : hoc est contagia 
regerimus. Mais Aristophonte comprend qu'on crache sur lui et se fâche d'autant plus 
fort : ut qui me opus sit iusputarier (v. 558). Hégion essaie «!«• le calmer en attribuant 
au crachat la guérison «lu malade : quibus insputari saluti fuit. On a donc eu tort 
«le changer sputatur en insputatur. «pii n'est pas rcipiis par le mètre. Cf. Langcn, 
Zlrilraege, p. 220. L’omissi«m «le in devant sc. sp, st est d'ailleurs fréquente (Ilavet., 
$ 1067). Ampli. 998 nobis spectantibus. pour inspectantibus (Pvhnles). - - Tertullien 
(Apolog., 28, 5 qui ructando curantur) semble s’être souvenu «lu v. 558. — Notons 
l'explication «le Itanium, «pii lit insputatur : il s'agit, «lit-il, d'accès «l'épilepsie durant 
lesquels le malade écume et se couvre de bave, insputatur ; au v. 558 : opus sit . 
par«-e «pie l'épileptifpie ne peut éviter «’es accès : iusputarier se cracher dessus ». 
("est un verbe réfléchi. Voy. en«*«»re K. \V. Fay, «lans Class. Il ci'inc. 1894. p. 891. 
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661 Proin tu... recédas. Cf. 855, 865. Proin (monosyllabe ici, par synizèse), de 
proinde (v. 63), « Ainsi donc, par conséquent ». — Recédas. A la 2 e personne, l’ordre 
positif, l'invitation adressée à une personne déterminée s’exprime ordinairement par 
î’impératif ( recede ). Ampli. 311 proin tu istam cenam largire. Asin. 27 proinde intuc 
cloquere. Stieh. 667 proin tu lavare propera. Dans la langue familière, le subi, rem¬ 
place souvent l’impératif. Bacch. 789 proin tu ab eo ut cmeas tibi. Asin. 99 iubeas. 
Raech. 990 t ace as. Mil. 807 memineris. Etc. Bennett, p. 163. — Vitro intum a me. 
sous-ent. apage (voy. v. 208) ou amove « Ix>in de moi cet homme ». I je vieillard recule 
involontairement en faisant un geste de dégoût. Cf. 604 procul. 611 longius. Vitro 
signifie 1° au-delà, de l’autre côté, 2° au loin, avec mouvement. Ampli. 320 ultra 
islunc qui exossat havanes. Cas. 459 Vitro te, amator , apage te a dorso meo. — Ain f = 
Aisne ? •< Dis-tu ? » Voy. v. .‘MH et 892. — Ver ber a. géu. v erberonin, celui qui mérite 
des coups ( verbera ), coquin, pendard. Voy. v. 000. Aniph. 284 Ain tu vero, verbero ? 
üeos esse lui s imite s put as ? Asin. 485 Quid, verbero ? ain lu furcifer ? erum non 
fugitare censés ? 

662-663 Me rabiosum. sc. esse. — Memoran — dicin. Voy. v. 270. — Rum tnorbum... 
ut •< une maladie telle que ». —- Qui, « certes » particule ufilrmative, comme au v. 243. 
— Me innputarier — me inxputari « qu’on crache sur moi ». C’est ainsi qu’Aristo- 
phontc comprend les paroles de Tyndnre. — Sur lu forme innputarier, voy. v. 13.— 
On peut éviter l’hiatus après me en lisant med (voy. 240), mais la césure justillc 
l'hiatus. 

664 Se verere. Sur cet impératif, voy. v. 139. (légion cherche à calmer Aristo- 
phonte. — Macérai, fait tremper, de là •< consume, mine, tourmente ». — les niss 
attribuent les v. 554-555 à llégion. Kedsloh a projiosé de les attribuer à Tyndnre ; 
en effet, depuis le vers 551, Région se tient à l’écart (Vitro intum a me). Mais en <*e 
moment Tyndare ne cherche pas à calmer Aristophonte : au contraire, il l’cxcitc 
le plus qu’il |ieut (voy. v. 557). De plus, c’est cette intervention d’Hégion qui 
lui attire la question d’Aristophonte : Quid tu autem ï 

666 Quibus... salut i fuit. Double datif a ver fuit. Sur fuit a \ecfu long, voy. v. 262. 
Sjiengel ( PhUologun, 87. p. 440) a voulu prouver que fuit avec fu long ne se trouve 
qu’à la fin du vers, pour des raisons métriques, et il insère aet/ue. après atque (Muellcr, 
Sachtraege, p. 84, lit : atque in id profuit). Mais voyez, ses Refornu'orschlaege, p. 409 : 
Seyffert, Perl. phil. Woch.. 18. p. 1557, et Lindsay, Introd., II, 5 6. qui cite (p. 253) 
Rud. 217. — Atque is ( =» iis, et. v. 494) profuit = et quibus profuit. Du relatif 
quibus, l’auteur passe au démonstratif (atque iis). Cf. Trin. 850 et 1141. Cic., Tune., 
5, 3, 8 quem Phliunthem veninse ferunt eumque disseruinné. Cramai., 254, rem. 1. 
Draeger, Ilist. Synt., 2 e éd., II. p. 510. — Atque is profuit paraît moins fort que 
quibus suluti fuit. Pour écarter la gradation vicieuse, Havet remplace atque par 
alidque (flexion arch. |K»ur uliudque) ; il évite en même temps fuit (avec fu long) 
à l’intérieur du vers (cf. 272, 288, 629. 635, 638. 645). Mais is profuit n’est que lu 
répétition de suluti fuit, fa langue familière aime à redoubler l’expression. Ampli. 
938 et Poen. 1826 gaudeo et talup est mihi. Traduisez. : <■ cracher sur eux leur a été 
salutaire et leur a fait du bien ». Cet effet des crachats est une plaisante invention 
d'Hégion, qui veut tranquilliser son prisonnier. 

666 Quid tu autem, sc. ai s ? « Mais toi ? » Aristophonte s’adresse à Région, qui 
a fait croire, par son intervention, qu’il ajoute foi aux paroles de Tyndare. Sur ces 
interrog. elliptiques, voy. v. 270. — Autem, dans une interrogation, marque l'indi¬ 
gnation. le dépit, l’impatience. Langcn, Heitracge. p. 315. I,odge, I, p. 206. — 
Etiam se met également dans une interrog. indignée. Voy. v. 568. — Quid ego 
credam huic ? « Que dois-je lui croire ? » Subj. potentiel. On «lit credere aliquid 
alicui dans le sens de « croire » (v. 584, 756, 886), et il ne faut pas prendre ici credam 
dans le sens de « confier «qqeh. à qqn(jeu de mots), comme le font Naudet et Benoist. 

567 Viden hune quam... intuetur ? est mis pour I ’idea quam... hic intuetur ? 
Sur ce genre de prolepse, voy. v. 376. — Viden (— videsne, voy. v. 304) est suivi 
ici d’une interrog. indir. avec quam. Cf. v. 595. L’adverbe interrogntif quam porte 
sur inimico. Sur l'indicatif dans l'interr. indir.. voy. v. 206. Cependant, ici, on peut 
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regarder l’exclamation (quant... intuelur /) comme indépendante de vider» ? — 
Bentley et Bothe proposent de lire intuitur, en scandant quant ini/mico. Les formes 
de la 3 e conjug. ( tuor . intum, optuor, etc.) ne se trouvent que 1° à la fin du vers et 
2° avant la césure, ce qui serait le cas ici. — Oplumumst. Voy. v. 10. — Concedi 
« de se retirer ». Passif impersonnel, ul illit»c concedatur ou concedamus. 

558-561 GHscit « grandit, fait des progrès ». — Quotl dixi, au v. 550. — I^es mss 
ont : quod tibi ego dtxi. Avec Bothe, nous supprimons ego, pour le mètre. — Qui» 

« Bien plus, bien mieux >• marque gradation. Voy. v. 290. — Seque sait qui ni et. 
Sur qui interrog., voy. v. 248. — At etiam. Etiam « même » marque une gradation : 
il est allé jusqu'à dire... — Te suom sodalem en se. Voy. v. 512. — Ai bai - aieltat. 
Contraction. Les mss n’ont jamais aibal ; on le rétablit dans 15 passages pour la 
scansion. Il reste 16 fois aiebal. De même : aibas , aibatil, e.rnudibam, scibam, tiescibas. 
servi bas (v. 247), etc. Voy. Hodgman, p. 44. — Ilaud vidi magie, se. sodalem -- 
Ilaud vidi qui magie sodalis meus sit. Ce tour affirme ironiquement une chose qui 
n'est pas : « Je n'en ni jamuis eu de plus intime ! » ou bien : « Oui vraiment, il en 
a l’air ». Ampli. 679 Exspcctutun advenio ? — Ilaud i ridi magie exspectatum : eum 
eahdal magie haud quisquam quart» canem. Merc. 723 l/aeree. — Ilaud indi magie , 
sc. hacrentem. Pocn. 141 Ignoscere id te mi aequom est. — Ilaud vidi magie, sc. 
ne quota. 

562 Et qttidem Alcumeus « Alcméon aussi, en vérité ■>. Voy. v. 574, 1009. — La 
première syllalie d ’Alcumeus est abrégée (loi des groupes iambiques). — Alcumeus , 
forme latine populaire du grec ’AXxpio>v ou 'AXx(xai'o>v, comme architectue du grec 
àpyiTÉxicav. Sur l'w épenthétique, v. 442 : téchina de téyvîj. Pour mettre Aristophontc 
hors de lui, Tyndare le compare à un célèbre trio de fous furieux : Alcméon et 
Ores te tuèrent leur mère dans un accès de frénésie. Cf. Anacréon, 31 £&to, ôéXtu 
(juzvijvat, 'EjJiaiW ’AXxfxaîajv te Xoj Xeuxoïrou; ’OpéexTjç, Tic (Aïjtépaç xTavo'vrsç. 
Lycurgue, roi de Tlirace, insulta les Bacchantes et fut frappé de folie pnr Jupiter. 

— Ces personnages étaient connus du public romain par les tragédies de Livius 
Andronicus (Aiar maeligophorus). Névius (Lycurgue), et Ennuis ( Alcmeo , Eumé¬ 
nides). Cf. v. 615. E. Menoxsri, Bull, di fil. clans., 13 (1907). p. 206. — Postea 
• après cela, alors, :» ce compte », c’est-à-dire, si un fou furieux tel qu’Aristophontc 
est mon ami. 

563 Vna opéra... qua iste •< aussi bien que lui ». Pseud. 318 qua opéra credam tibi, 
l’na opéra alligem Jugitivam canem ugninis lactibus (de lactés , mm, tripes). Ne pas 
confondre avec eadem opéra (v. 450). — Al etiam. Voy. v. 561. — Furcifer, «le furea 
et fero, porte-fourche, pendard, gibier de |>otence, scélérat. La furea est un instru¬ 
ment «le supplice, en forme de fourche, dont les branches enserraient le cou. 

564-566 Son, familier pour nonne ? Voy. 969. Ampli. 518 Corn if ex , non ego te 
novi ? abin a conspectu meo ? — Planum, clair, évident. — 1 légion a intérêt à croire 
ce que dit Tyndare ; il revient toujours sur la même idée. — Son novisse. sc. te 
sujet. Plaute emploie rarement les formes contractées de ce verbe. Voy. v. 986. 

— Qui istum appelles « puisque tu l'appelles ». Cf. v. 546. Sur le subj. dans la prop. 
relative causale, voy. v. 76, 537. Le meilleur ms. a appelles, les autres ont appcllas. 

— Quent vides. Chiasme, comme aux vv. 796, 960. 

567 Qui vero est « «•elui qu’il est vraiment, en réalité, en effet ». Vero n'est pas ici 
la particule, mais un abl. de manière. Most. 178 Eho, mavis vituperarier falso quam 
vero eztolli ? Equidcm pol vel falso tamen laudari multo main Quam vero culpari. 
Amph. 678, 964 An id ioco dixisti ? vptidem serio ac l'ero ratus. Asin. 568. Cas. 790 
Véron ’t — Serio. Merc. 685 Ver on serio ? Pseud. 1191 Hesponde opsecro hercle hoc 
vero serio quod le rogo. Trin. 210 falso an vero laudent culpent quem velint. Truc. 302 
Ver on serio ? — Ce vero est employé plus tard dans les réponses « Oui, certes ». — 
Segat, sc. se esse. 

568 Tu enim « C’est bien toi, vraiment ». Ironie. Voy. v. 534, 592, 628, 884. Cf. 
Pseud. 631 Vae tibi ! tu invenlu's vero, rnearn qui furcilles (étayer, protéger) fidem . 

— Philocratem. Tyndare affirme «1e nouveau qu’il est bien Philocrutc. — Qui superet 
veriverbio « qui peux l’emporter en véracité ». Ix* subj. marque la conséquence. 
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Voy. v. 546. Veriverbium reprend r ero. Sur cc mot composé, voy. unisubsellium 
au v. 471. 

569 Ut rem video « à ce que je puis voir » (par ce qui précède). V. 585 ut perspicio- 
721) ut mihi rem narras. Trin. 547 ut te audivi Uspti. Truc. 962 ut rem natam video. 
Bacch. 218 ut banc rem natam in telle go. Cas. 348 ita rem natam intellego. Men. 787 
ila rem esse dicito. — l'era qui convincas « qui peux confondre la vérité, triompher 
de la vérité ». Subj. de conséquence, comme au v. 568. l'era est le plur. neutre. — 
Vanitudine, par le mensonge. L’expression est piquante : c’est le mensonge qui 
confond la vérité ! 

570 Quaeso « de grâce, s'il te plaît » est employé absolument (au pluriel : quar- 
sumus). Quaeso est un désidératif pour quais-so , tandis que quaero est pour quaiso. 
Krnout. p. 199. — Agedum , allons, voyons (à'ye or,). Le sullixc dum s’ajoute aux 
impératifs pour insister. Bennett, p. 850. — Asjtice ad me, regarde de mon côté, 
regarde-moi en face. Amph. 778 aspire hue. Cist. 693 ad terrant aspice. Merc. 879 
aspire ad sinisteram. Diffère de uspire me (Most. 172). — Km ■■ Voilà ». Voy. v. 183 . 
Tyndare regarde Aristophonte en face et dit : « Voilà », c’est-ù-dire : « Eh bien ? 
Et après ?» — Die modo. Voy. v. 167. 

571-572 Tun = Tune. Voy. v. 139. La leçon des mss ne peut pas se scander. 
Amph. 758 Tun te abisse hodie bine negas ? Men. 631 Tun negas ? Amph. 434 Tu 
negas med esse ? Men. 822 Tu negas ? — Ais « tu alllrmes. tu soutiens ». op|iosc 
à negas. Cf. Men. 162. Rud. 427, 1331. — K go , inquam sc. aio ■< Moi-même, te dis-je «. 
Amph. 725 Tu me heri hic vidisti. — Ego, inquam. Most. 369 Tut in in/listi ? — 
Kgomet, inquam. — Quarn tibi aut mihi « plus qu’à toi ou à moi » c'est-à-dire •< plus 
qu’à n’importe quel autre que Tyndare ». Cf. v. 623 tpiam aut ego aut tu. C’est ici 
l’expression d’une confiance absolue. Tyndare doit savoir qui il est. mieux qu’Aris- 
tophonte. et Aristophonte se tromjie évidemment, puisque Philoerate est parti 
aujourd'hui même. Aut mihi est ajouté plaisamment. 

573-574 Memoras --- diris. Voy. v. 270. — Abiit Alidem, pour in Alidem. Voy. 
v. 330.— Quem pairem ? sc. diris. Vov. v. 450. Vahlen, Opusr. arad., II, p. 485-574. 
— Aux yeux du droit romain, l’esclave est une chose ; il n'a pas d'état civil, n’ayant 
ni père, ni mariage, ni propriété. Ix* Romain né libre (ingenuus) est dit fils d’un tel, 
par ex., M(arci) filius ; l’affranchi ( liberlinus ) est dit affranchi d'un tel : M(arri) 
libertus, et l’esclave est dit esclave d'un tel : M(arci) sénats. Le premier a un père, 
le second a un patron et le troisième un niaitre ( dominus, crus). — Qui sen>os est. 
au lieu de sit. Prop. relative causale à l’indic. Voy. v. 76. L'antécédent de qui est 
huius sous-ent. — Et lu — etiam tu « toi aussi », comme v. 562, 1009. 

575 Servos es, liber fuisti •• tu as cessé d’être libre ». Voy. 243. — Lindsav conserve 
la leçon des mss : Et lu quidem senos et liber fuisti « tu as été tour à tour esclave et 
libre », ou bien <> tu (es) esclave et tu as été libre ». — Et ego me confido fore. « .l’espère, 
moi aussi, que je serai libre ». «loue il avoue qu’il ne l’est pas. Il voudrait faire com¬ 
prendre à Aristophonte qu’il est l'esclave de Philoerate et qu’il se dévoue jMiur son 
maître. La présence d’Hégion l’empêche d’être clair et de réussir. Aussitôt, il doit 
revenir aux injures (v. 581) pour ôter à Aristophonte la confiance d’Hégion. ("est 
une lutte désespérée. 

576 Si reconciliasso - si reconriliabo « si je ramène ». Sur le sens, voy. v. 33. Sur 
la forme du futur archaïque rrronriliasso, voy. v. 124. 168. — In libertatem, marque 
le but du mouvement. V. 931 tibiipir hune reducem in libertatem feri. Epid. 278 
ut eam te in libertatem diras emerr. Epid. 654 et sororem in libertatem... concilio. 

577 Qui/l ais ? « Que dis-tu là ? » ou » Eh quoi ! » Voy. v. 289. — Furcifer. Voy. 
v. 563. — Te gnatum esse... liberum •< que tu es né libre ». Sur gnatum, voy. v. 19. — 
Memoras. Voy. v. 270. Il manque une svllalie à ce vers. On peut lire tete |>our te 
(il y aurait haplographie) ou gnatum esse pour gnatum. Cf. Seyffert, Berl. phil. Woch ., 
1887, p. 815. 

678 Son equidem me. Ce vers est encore amphibologique. Tyndare essaie toujours 
de faire deviner la vérité par Aristophonte. Fhilocratem peut être sujet ou attribut. 
Naudet traduit : « Libre, moi. je ne dis pas ; mais Philoerate, assurément », ce qui 
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est déjà à double entente (mais je suis Philocrate, ou bien : Pliilocrate l'est). Mais 
Hégion et Aristophonte peuvent aussi y trouver un jeu de mots : « Je ne dis pas que 
je suis LilH*r. mais bien Philocrate » ; car liber signifie 1° libre, 2° Liber ou Bacchus. 
C'est de la moquerie et Philocrate, étonné et indigné, s'écrie : Quid est ? « Qu'est-ce 
à dire ? » Cf. Ampli. 556.— Son est séparé du mot (Liber) auquel il se rapporte, 
comme aux v. 425 et 825. Cf. Bacch. 845 non me arbitratur militem, sert mulierem. 
Mil. 485. 

579 Ut •* Comme » exelamatif. Voy. v. 270. — Scelestus... iMte « ce scélérat ». 
L'adjectif est pris substantivement. — Te ludos fadt. Plaute dit souvent Indos 
(jamais ludum) Jacere aliquem •• se jouer, se moquer de qqn ». L'accusatif te est compl. 
dir. de l'expression ludos Jacere (= ludificari, v. 579). Il dit plus rarement : ludos 
facere alicui. Voy. Iaxlge, I. p. 596. — Les mss ont iste |M»ur vite le (haplographie). 

580-581 Seipie praeter se unipiam ei servos fuit « si ce n'est lui-mêine ». Se repré¬ 
sente ici le datif ei. Rud. 49 erat ei hospes par sui. Cist. 99 ei nunc a lia ducendast 
domum, sua cognata I^emniensis. — Tule. Voy. v. .171. — Qui vivas = qxu i re vivas 
« de quoi vivre ». Sur l'abl. iirch. (pii, voy. v. 28. Ici. c'est un abl. de moyen.Trin. 501 
Sam qui vivamus nihil est. Vidul. 87 Quota mihi qui vivam copiant inopi facis. 

582-583 Similis (— similes) lui. I>es mss ont tibi, mais similis est toujours suivi 
du génitif dans Plaute (si l'on.corrige aussi True. 505). Voy. v. 116. Ritschl (Opusc., 
II, p. 572) admet lui ; l’ssing défend tibi (ad Amph. 595). — Est miserorum ut 
•< C'est une tendance des malheureux ». Cette idée amène le subj. avec ut. Pers. 40 
hoc meumsl (- hoc mihi ngendum est) ut faciam sedulo. Asin. 190 Son meumst... 
ad te ut mit/am graliis. Most. 789 Aidiquom obtines hoc tuom, tordis ut sis. Avec 
l’infinitif, Stich. 718 Haud tuom istuc est ( = haut! decet te), te vereri. Poen. 572 hautl 
vostrum est iracundos esse. 571 Sec tuom quidem est amicis per iocum iniuste loqui. 
— Atipie invideant bonis. Atipie, » et de plus ». Voy. v. 155. — lioni » les gens de bien » 
désigne les bono généré nati, gens d’une condition sociale supérieure, qui passent 
pour fortunés et heureux aux yeux des misérables. Cure. 475 in foro infumo boni 
homines tdque dites ambulant. 

584 Vide sis = si vis. Voy. v. 110. — Se insistas « Ne te mets pas à le croire en 
rien ». Ter., Phorm., 192 qua tpiaerere insistant via 1 liée., 181 liane habere orationem 
mecum a principio instilit. — Temere « à la légère, aveuglément ». 

686 Atipie = atipie aileo « Et même ». Voy. v. 155. — Ut perspicio. Par ce que 
Hégion vient de dire au v. 571. — lam alûptid pugnae dédit. Génitif partitif qui équi¬ 
vaut à aliquam pugnam « une escarmouche ». Plaute emploie plusieurs fois l’expres¬ 
sion date pugnam » livrer bataille, faire un mauvais coup, jouer un mauvais tour, 
réussir à tromper ». Bacch. 271 Ausculta pugnam ipiam voluit dore. Pseud. 525 
Priusipiam islam pugnam pugnabo, ego etiam prius dabo aliam pugnam claram et 
commemorabilem. Bacch. 157 quas ego hic turbas dabo f Ter., Eun., 899 Dabit hic 
pugnam alùpiam denuo. — Ici, les mss ont tous edi dit au lieu de dédit. On trouve 
edere pugnam dans le style élevé. Lucrèce, 4, 1010 proelia pugnas edere. Cie., Ad Alt., 
1, 10, 1 quas ego pugnas et quantas strages edidi ! (C'est |>eut-être une citution d’un 
poète tragique.) Niemeyer conserve ici edi dit et cite Amph. 211 pro se quisque id 
quod quisque et potest et valet, edit.ferro ferit. Mais Plaute dit toujours ailleurs pugnam 
dore, lam, qui est mis en relief, n'est pas élidé. (Mettre l'ictus sur iam et non sur la 
l fp syllabe û'aliquid.) I^eo a soutenu que le génitif en ae ( pugnae) n'est jamais élidé. 
Plant. Forsch. 1 , p. 139. Contra : Havet. 991, qui pro|M>se : pugnai dédit. 

586 Quod redimere se ait est une prop. relative qui a pour antécédent id : •< ce fait 
qu’il dit racheter ton fils, cela ne me plaît pas du tout ». Cf. v. 941, 990. De là est 
venu le sens de ipiod « quant à ce que ». -- Se utiquam, toujours avec élision de ne 
« en aucune manière, pas du tout ». Se est l'ancienne négation, remplacée par non. 
L’ancien latin ne connaît la diphtongue eu que dans les interjections eu et heu. 
Au siècle d’Auguste, elle fut introduite par l'influence grecque. Dans Plaute, il faut 
écrire ne uter, ne utiipiam et non nenter, neutiquam. 

587 Scio te id nolle fieri. Dans les v. 587-589, Tyndare s’efforce encore une fois 
d'expliquei le stratagème à Aristophonte, aussi clairement qu'il peut le faire en 
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présence d'Hégion. Comme Aristophonte ne comprend pas, Tvndare l'excite de 
nouveau pour faire croire à Hégion qu'il est fou furieux. 

588-589 Hic autem... me (restitue/). — Proptereu «< c'est pour cela que ». Voy. v. 118. 

— Amisi = dimisi. Voy. v. 36. — Quin = immo. Mais non. au contraire, c’est toi 
qui est Tyndare. Voy. v. 290. 

591 Per gin = pergisne. Voy. v. 304. — Exprobrare — exprobrando dicere . — 
Obtigit, ce qui m’est arrivé, échu (sans qu’il y soit de ma faute). — Vi hostili = ri 
hostium. Voy. v. 34, 302. 

592 Enim « En vérité ». Particule affirmative, qui marque ici l'indignation d'Aris¬ 
tophonte. Voy. v. 534. 568, 028. — Les mss ont enimvero : il est probable que vero 
est une glose insérée duns le texte. — lam netpieo confineri. C'est ce que Tyndare 
attendait pour effrayer Hégion. Cf. Men. 253 Setpten contineri i/uin loqunr. Men. 1124 
et Rud. 1172 Contineri quin complectar non queo. — Audin — audisne. Voy. v. 304. 

— Quid ait. Indic. dans l'interrog. indirecte. Voy. v. 206. — Quin fugis ? — Cur 
non fugis ? » Que ne fuis-tu ? Pourquoi ne fuis-tu pas ? » Quin, pour rpti-ne, est formé 
de l’abl. areh. qui (voy. v. 28). employé comme adverbe •< comment ? pourquoi ? » 
et de l’ancienne négation ne (voy. v. 586). On met quin devant un indicatif (voy. 
v. 036) ou devant un impératif : quin fugis ? ou tpiin Juge. Voy. Trin. 118. Quelquefois 
il est suivi a la fois des deux modes. Most. 815 Quin tu is intro nique oliose perspectn 
ut lubet. Asin. 254 Quin tu... reice et... amoi e nique... te recipis. Pers. 397. Pseud. 891. 

593 lUic « celui-là », parce que Tyndare se tient à distance d’Aristophonte. — 
Hic, ici. — lam... nos inseclnbit — insectabitur « il va nous attaquer ». Sur iam. 
voy. v. 251. lnsectare, fréquentatif d 'insequi. A l'époque classique, ce verbe est 
toujours déponent. Plaute emploie tantôt In forme active, tantôt la forme déponente 
d’un grand nombre de verbes qui ne conservèrent que la forme déponente, 
exnuspico (v. 766), contemplo (Trin. 704), detucto (Trin. 839), ludificor (v. 487, 618): 
mereo (v. 744), minito(\. 743), numéro (v. 935), opina (Trin. 422), perscruto (Aul. 657), 
venero. — Ixtpidibus. Cf. Poen. 528 Seque nos populus pro cerritis inseclnbit lapidibus. 
Rud. 843 Quid ? ego quasi cnnem llominem insectarer lapidibus nequissumum ? 

594 Ardent oculi... maculis lundis... atra bilis. Symptômes d’un accès de folie 
furieuse ou d’un accès d’épilepsie. Même description dans Men. 828 Viden lu illi 
orulos virere ? ut i» ri dis exoritur colos ex ternporibus nüpie fronte, ut oculi scintillant, 
vide. Apul., De mag., 50 morbus comitialis pectoris primoris cutem vüiliginc insignit 
et omnimodis mamlationibus convarint. — Fit opus « Cela commence, voici l’accès ». 
y-fyvexat xô epyov (Lindsay). Voy. v. 558 : fit quod tibi dixi. — Humain adopte la 
conjecture sic o/mst, c'est-à-dire ilium comprehendi opus est. 

595-596 Viden = videsne. Voy. v. 304. VUIen est suivi tantôt d'un acc., tantôt de 
l’acc. avec l’inf., tantôt d’une prop. exelamative commençant par quant (v. 557). 
ut, etc. — Maculis lundis « de taches livides ». — Atrn bilis, [xeXayyoXfa. Ampli. 
727 atra bili percitnst. — llominem. pour eum. Voy. v. 373. 

597 Pix atra agite!. Supplice cruel infligé aux esclaves coupables : on les enduisait 
de poix et on y mettait le feu (tunica molesta) ou bien on les jetait dans un four. Cas. 
309. Epid. 119. Lucrèce, 3, 1017. Scholiastc de .luvénal, 1. 155. — Pix atra est 
op|>osé à atra bilis ; le mot pix op|K>sé à bilis doit ère mis au commencement et atra 
agitet forment allitération : telles sont les raisons de la transposition de Linde- 
mann. Cf. 78-79 res prnlatae et. prolatae res. — Tuotpie capiti iuluceat » qui tiam- 
lierait sur ta tête ». I-eo propose : tuo ipiae. 

598 Deliramenla « des extravagances », de delirare. proprement, dévier à droite 
et à gauche en traçant un sillon (lira). Ampli. 090 llaec quidem deliramenla loquitur. 
Men. 920 Audin tu ut deliramenla loquitur. — Ixiruae « les mauvais esprits, les fan¬ 
tômes ». Dans la croyance populaire, les Ixtruae étaient les âmes des méchants 
qui revenaient tourmenter les vivants et les faisaient délirer. Mânes « les bons » 
désignait les âmes des lions. Vov. Amph. 777 Sam haec... lamarum plenast. Aul. 042 
iMniae hune nUpie intemperiae insomniaeque agitant senem. Men. 890 Sum laruatus 
aul cerritust ? Plaute donne toujours trois svllalies à la ru ne. Il emploie larua au sing.. 
Cas. 592 qui me atque uxorem ludificatust larua. — Virum — eum, comme lunniuem 
au v. 373. 
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599 Hercle qui. Particules affirmatives. Voy. v. 243. — Si hune comprehendi 
iusseris , sapins mngis. Tvndare ré|x»nd à l’invitation d’Aristophonte, v. 596 Al pol te, 
si hic sapiat setter. Pir titra agitet, etc. — Ixs mss ont : Hf.o. Hercle, quid si hune 
comprehendi itisserim ? Tvn». Sapins mugis. Nous avons suivi Ix*o et Niemcyer. 

600 Crucior. Plaute construit crucior, discrucior, perrrucior tantôt avec l’inf. et 

l’acc. (Baech. 435, 1099. Mil. 1321. Pcen. 842. Sticli. 10). tantôt avec quod (v. 990), 
iplia (Mil. 1032) ou quom (Poen. 842. Trin. 1170). — llli mastigiae. Injure qui con¬ 
vient à un esclave : « coquin, vaurien, maraud », littlt » gibier à coups de fouets » 
(p.a(m-ffec,, de fouet). Cf. v. 551 : verbern. 

601-602 Cerebrum excutiam » faire sauter la cervelle ». — Concinnat « arrange » 
avec deux accusatifs, est synonyme de reddit « rend ». dans le langage familier. 
Voy. v. 818. Lodge I, p. 289. — AutNn 'l — audisne. Voy. v. 304. — ( Eurn) (piae- 
ritare = (puierere. Sur le fréquentatif, voy. v. 83. — Soins te solum isilo, se. conloqui 
• Je veux te parler seul à seul, en tête à tête ». Ix* verl>e conlotpii est souvent sous-ent. 
Trin. 510, 717, 903, 1059 Te volo. Cf. I’seud. 245 Em conloqui (pii l'olunt te. Ampli. 800, 
te volo conlotpii. — I.a figure qui consiste à juxtajioscr deux ou plusieurs mots de 
même racine ou deux formes du même mot, s’apjielle paronomase. Voy. v. 080. 
031, 045, 1010. Trin. 153 Id soins solum... flens me obsecravit. Asin. 500 soins mihi 
talenlum argenti soli adnumeravit. Mil. 1019 cedo te mihi solae solum. Pseud. 1142 
prnesens praesentem. Sticli. 373 ipsus ipsum. 

603-604 Istinc >■ de l’endroit ou tu es ». Voy. v. 2. — Si quid vis « si tu as qqcli. 
à me dire ». Voy. v. 018. — Procul » à distance ». — Tnmen « quand même ». — 
Xanupie « Et en effet ». Tournure elliptique : » (Tu as raison de le tenir à distance), 
car... » Voy. v. 800. Trin. 28. 731. — Si adbites (-= adibis) propius. Sur ce verbe 
archaïque, voy. v. 380. — Os denasabit tibi, il t’arrachera le nez du visage. Mordicus, 
adverbe, ■< avec les dents, à belles dents ». Rud. 002 Ximis velim improbissumo 
homini malas edentaverint. De même : Rud. 731 ni ri capul exocnlassitis. Ampli. 318 
exossatum os esse oportet. 

605-607 Xetpte... creduis — credns, |>our ne credideris. Sur ce subj. archaïque» 
voy. v. 381. Sur le subj. présent, voy. v. 139. — Hiatus devant le nom propre 
Ilegio, à la césure : il est inutile d'insérer pol, avec (Jeppert. — S’eqne fuisse... 
neque esse. Cf. Ampli. 553 id quod nrqne est neque fuit arque futurumst. Vidul. 82 
Xeque esse credo neque fuisse neque fore. — Autumal (de avis et tumo, apprécier un 
présage), prétendre, affirmer. 

608-609 Dum « pourvu que ». — Immo enim vero. Voy. v. 24, 534. Scandez : 
Immo enimjvero, avec la seconde syllalie d 'enim abrégée (loi des groupes iambiques). 
Hiatus devant Ilegio, nom propre, comme au v. 387. — Istic (pii volt » celui-là, qui 
y consent, puisque tel est son plaisir ». Tvndare ré|>ond à volo du v. 007. 

610-611 Ego te... faciam ut... reperiare - ego faciam ut tu reperiare. Sur cette 
prolepsc, voy. v. 370. Asin. 28 te faciam ut scias. Pers. 414 Possum te facere ut argen- 
lum accipias, lutum ? Truc. 810 nutiupiam le facere hodie quivi ut is qui esset dierres. 
— Quid mi abnutas ? Pourquoi me fais-tu signe de me taire ? Men. 012 nutat, 
ne. lotpiar. Ix* malheureux Tyndare essaie, par des signes de tête, d’arrêter In fureur 
d’Aristophonte et de lui faire comprendre la situation. Aristophonte le trahit encore 
une fois. — Tibi ego abnuto ? Dans les questions indignées ou étonnées le datif du 
pronom précède le nominatif. Aul. 750 Quid tibi ego referam ? Men. 688 Mihi tu ut 
dederis pallum et s pi nier ? Trin. 515 Tibi ego rationna reddam ? — Quid agat ? 
Il veut te tromper en me faisant des signes : que ferait-il si tu n’étais pns là ? — 
Jjmgius, comme il te l'a conseillé au v. 551. Cf. 604 proml. 

613 Quid ais ? « Dis-moi ». Voy. v. 270. — Quid si adeam. Ellipse : >. Que dirais-tu, 
qu’arriverait-il, si j’abordais ». Par ce genre d’interrogations, on exprime l’intention 
de faire une chose, on pnqiose de la faire. Les protestations d’Aristophonte (v. 005 s.) 
ont ébranlé la confiance d’Hégion en Tyndare. — Plaute met tantôt le subj., tantôt 
l’indicatif. Cure. 531 Quid si adeamus ? Pocn. 400 Quid si camus illis obviant ? 
Men. 844 Quid si ego hue servos cito ? Most. 582 Quid si hir manebo potins ad meridiem. 
Voy. Bennett, Index, s. v. Quid si. — Xugas Des bêtises ! Des balivernes ! Belle 
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idée ! Peine perdue ! Accusatif cxolamatif. Most. 1088. Persa 718. Ne sous-entendez 
pas de verl>e (agis, egrris). — Ludificabitur, sc. te. Cf. , p »79 te ludos font. Mil. 1000 
Ut ludo, sc. eum. Ici ludificari est déponent ; au v. 478, il est passif. Cf. 598. 

614 (iurriet id quoi... comparent ■* il racontera une histoire qui n'a ni pieds ni 
tête ». Nous disons : « qui n'a ni queue ni tête ». Comparère « apparaître, se montrer ». 
Asin. 729 nec caput nec pes sermoni tut par et. Cic., Ad fam., 7, 81, 2 propler tuas 
res ita contractas, ut, quemadmodum snibis. nec caput nec pedes. C'est une locution 
proverbiale. Voy. Otto, Sprichwoerter lier Koemer, p. 74. En grec : àx^paXoç jjlüOoç. 

615 Ornamenla désuni « Il ne munque que le costume, nu costume près » . Pour 
le reste, c'est Ajax furieux. Ornamenta et ornatus désignent le costume de l’acteur, 
fournis par le choragus. Voyez la note aux v. 01,447, 997. Trin. 767. 852, 858, 1099, 
Remarquez la parataxe pour : Si.si ornamenta desint. — Aiacem (sc. furentem. 
p.atvd(j.evo<) ... ipsum «Ajax (furieux) en personne». Ajax. fils de Télumon, disputa 
les armes d'Achille à Ulysse. Vaincu, il voulut se venger sur les Orées, mais il fut 
frappé de folie furieuse par Minerve. Ix* costume d'Ajax, resplendissant sous son 
armure, avec la lance et le lKitlclier, était connu des spectuteurs romains par In 
tragédie. Virg., A en., 4, 47. compare Didon à scenin agit alun Orestes. Cf. v. 502. 

616-617 Nihili facio « Peu m'importe, cela m’est égal ». Génitif du prix. Voy. 
v. 086. — Tameu « quand même ». — Inter sacrum saxunupie sto » entre l'autel et In 
pierre ». Allitération fréquente dans les proverbes. Cas. 970 Suite ego omnino occidi. 
Suite ego inter sacrum saxunupie sum nec quo fugiam scio. Apul., Met., 11,28 pluri- 
mum ergo tturilia puuperiatis intercedente, quod ait velus /iroverbium. inter sacrum et 
saxum posilus cruciabar. Ce proverla* était tiré du droit fécial. Dans le sacrifice 
qui accompagnait la conclusion d'un truite (foedus ferire), le Fécial qui présidait 
( pater patratus) écrasait la tête de la victime sur l'autel ( sacrum ) avec une pierre. 
Liv., 1,24 p or eu m saxo silice percussit. Etre entre l'autel et la pierre, c'est être dans 
une situation très critique. Nous disons » avoir le couteau sur la gorge, être entre 
l’enclume et le marteau ». 

618-619 Do tibi opérant « Je t'exécute ». Voy. v. 0. — Si quid est quod me velis 
est une tournure plus polie (pie v. 008 si quid vis, et v. 978 si iptid me vis. Volo avec 
deux uec. est fréquent dans cette expression. Aul. 203 Sumquid me vis ? Au!. 209 
Quid me vis ? Bennett, p. 251. Audibis. fut. arch. de la 4 e conj., |>oiir audies. 
Voy. v. 205 : nescibo. — Veru et falsa. sc. esse. 

620 Hoc... me expurigare tibi volo » je veux me purger, me justifier à tes yeux de 
ceci, de cette accusation, à savoir que... » A côté de /nirgare et d'obiurgare, Plaute 
emploie les formes archaïques purigare (purigus, de purus-agere) et obiurigare 
(ius-agere), par unalogie avec navigare, rend gare, etc. Cf. Trin. 08. C'est la métrique 
(pii exige ici la forme expurigare, que les copistes ont modernisée en expurgare. 
Cf. Hitschl, Opusc., II, p. 431. Ce verbe est construit avec deux ace., celui de la 
personne (me) et celui de la chose (hoc). Mil. 510 mihi me expurgare haec tibi videtur 
aequius. - ~ Me insaniam. Me est compl. et insaniam est sujet de tenere. Aul. 71 
Sescio pot quae illunc Imminent i nient per iae tenait. Ampli. 580 Pestis te tenet. Epid. 
475 Quae te intemperiae tenait ? Men. 891. 

621-622 Sisi iptod marque mie restriction à non mi esse morbum ullum. Voy. 
v. 394. — Les mss ont conservé l'orthographe mi (datif) ici et aux v. 807, 808. 
Elle a presque toujours été changée en mihi. — Al « Au contraire ». -— Ita me... ut. 
Formule ordinaire des serments : •« aussi vrai que. à cette condition que... » A lu 
vérité de l'affirmation, on sulxirdonne l'accomplissement d'un souhait. Voy. v. 877- 
879. Bennett, p. 111. I-nngcn. Khein. Muséum, 12, p. 426. Kellerhoff, dans 
Studemund, Sltidiai. II. p. 77. — Hex deorum alque hominum — luppiter. Péri¬ 
phrase, (pii ajoute à la solennité du serment. — Deorum, disyllabe, par synizèse. — 
Faxit -- Jrcerit, subj. parf. arch. Voy. v. 149. 172, 320. — Pairiae compotem. Voy. 
v. 41,218. ' 

623-625 Istic est sujet. Philocrates est attribut. — Kho * Eh bien ! » précédé 
toujours une question étonnée, une invitation à s'expliquer. Mil. 480 Eho ! Quis 
igilur vocure ? Trin. 934. — Dudiim... a jirinripio « tout à l’heure dès le début » 
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(au v. 541). Voy. v. 478. — Secus = aliter « autrement ». Voy. v. 247. — X allant 
cansam dieu i/uin — S alla causa est car non » Je n’ai aucun motif à objecter pour 
que... ne... pas, je n’ai rien à redire à ce que... je veux bien que... » Voy. v. 858. 
Ter., Phomt.. 272 .Von causant dico t/uin t/uod méritas sit ferai. Trin. 1188 Xunu/uid 
causae est t/uin wtorctn durant ? Bennett p. 240. 

626-627 A/nul te delit/uio siel. Delit/uio nia.-nais forme areb. (ïira£ /îydjAEvov) 
pour delitptium, manque, privation. De même : cxcidio (Cure. 584) et cxcidium , 
conlagio et contagium. oblivio et oblivium. — Aristophonte M'engage à rester près 
d’Hégion comme eseluve, s’il ne dit pas 1a vérité. — Quid tu ais ? Et toi, qu’en 
dis-tu ?» Il faut appuyer sur tu. (légion se tourne vers Tyndare. Cette formule 
usuelle sert à demander l'avis d’un autre |>ersonnage que celui qui parle. Voy. v. 090. 
Elle peut aussi marquer simplement la surprise. Voy. v. 280. — Sur esse, voy. v. 20. 

628-630 Enim veto. Voy. v. 534. — Xugas agit « il dit des sornettes », il cherche 
à te tromper. — Qui = quomodo « Comment ». I/abl. archaïque qui (de l’interrog. 
quis) est ici employé comme adverl>e et syn. de quomodo ? Voy. v. 28. — Obstctrix 
* accoucheuse ». — Qui audes .< pour oser ». Sur l'indicatif, voy. v. 70. — Puerunt 
le xidi /mer. Cf. «81 maior maiorem. (145 a puero puer. 1010 grandis grandem. Sur 
la paronomase, voy. v. 602 soltis solum. 

631-632 Maior maiorem forme chiasme avec puerunt /mer. Brix a interverti 
à tort. Cf. Scyffert, Perl. phil. Woch ., 1884, 1850. — Em rursum tibi ■« Voilà à ton 
tour pour toi », c’est-à-dire : » Attrape à ton tour » ou « Voilà pour toi, cela te revient » 
(Xuudet). Tyndare cherche à se tirer d’affaire par de vaines bravades ; lu lutte 
touche à sa fin. — Sur em, vov. v. 188. 873, 540. Ici, on sous-entend un mot tel que 
cotai ci uni. - - Hiatus devunt em, à cause de lu pause. Il est inutile d’insérer pot 
(Scturll) ou tir (Mucller, Rhein. Mus., 54, p. 385). — Meam rem. Ter., Adel., 802 
Quando ego tuom non euro, ne cura meunt. — Ix?s mss ont tua, qui |xmrrait être le 
neutre pluriel ; mais l'antithèse meam rem demande tumn (rem). Ix* scribe peut avoir 
négligé le signe abréviatif de w. 

633-635 Fuitne, avec u long, plutôt que huïe. Voy. v. 202. — (légion a retenu 
le nom baroque du v. 285, mulgré su longueur. S'il interroge ici sur ce nom, cela 
produit un effet comique, mais cela ne prouve pas qu’il ignore le vrai nom (v. 288), 
le seul qu'Aristophonte connaisse (v. 035). — /stuc nomen « le nom que lu dis ». 
Sur istuc, voy. v. 2. — Xumquam audivi. Cf. Kpid. 490 Fando ego istunc hominem 
nunupunn audivi ante hune dient. — Philorrati est ici le datif, comme Au te au v. 033. 
Voy. v.528.— Theodorometles. Voy. v. 288.— Pereo probe « absolument, complète¬ 
ment », comme nous disons < bel et bien ». Ironique. Cf. Men.441 periit probe. Cure. 
214 pulcre occitli. Men. 472 me ultus pulcre fuero. Mil. 405 peribis jmlcre. Voy. v.269. 

636 Quin tptiesris. cor meunt ? Que ne restes-tu en paix, mon cœur ? Reste donc 
en paix ». Tyndare apostrophe son cœur dont les battements |>euvcnt le trahir. 
Sur quin, voy. v. 592. — I dierecturn ac suspende te. Double sens : « Va-t-en à la 
malheure et j>ends-toi » ou « suspends tes palpitations, arrête-toi ». Comme le cœur 
«le Tyndare continue à battre, il lui parle un langage plus rude. Dierectus est un mot 
propre à Plaute (13 fois), dont le sens est obscur. Il a sûrement quatre syllabes 
en cinq passages, les deux premières sont longues , ailleurs la scansion est incer¬ 
taine (tr«>is syllabes dans Trin. 457). Plaute l'emploie avec un verbe de mouvement. 
Cas. 103 abi rus, abi dierectus tuant in prtninciant. Poen. 100 abi dierectus. Merc. 750 
a trin dierectus? Most. 850 abin dierecla. Rud. 1170 quin tu i dierecta cum sucula. 
Baech. 579 recede hinc dierecte. Au figuré : Men. 442 Ihtcit lembum dierecturn navis 
praedaUrria. Cur«\ 240 lien dicrectust. (/origine «lu mot est incertaine. Saumaisc 
eonjeti«irait «pie c'est un mot grec corrompu Siip^TjXTOç «le 0 '.appï}Yvj|i'. (cf. Nett- 
lesbip. Journ. of Phil.. 15, p. 180). Borseher (De Cure., p. 25) soutient que dierectus 

= diretius et explique dierecte par recta via va et file dr«)it, vas-tu finir, vas-tu me 
laisser tranquille », mais e (long) reste inexpliqué. Ix* mot exprime toujours une sorte 
«le malédiction : il ne peut venir «juc «le dis-erigo et s'appliipie d'abord à l'esclave 
étendu sur la croix (Mil. 301 dis/tersis niant bus patibulum quota habebis, et 1407 
dispennUe hominem divorsum et distennite). Abi dierectus ou dierertr (vocatif ou 
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adverbe) signifie donc : ubi in mulum crucetn ■< va te faire |>endre, va-t’en à la mal- 
heure », au propre et surtout au figuré. — Nous avons inséré i avec Duliehnius ri 
trunsposé cqr meum, avec Léo. — Sur ce vers, voy. encore V. Lindstrom. Cotti ment uni 
Plautini, p. 75-76. 

637 Tu sussullas = subsu Uns « tu l»ondis ». Fréquentatif de subsilio. Cf. Aul. 621 
cotUinuo meum cor coepil artem facere ludicram aüpte in peclux emicare. Cist. 330 
iam horrr.l corpus, cor salit. Rud. 1290 tpiasi pain peclux tuiulat. se. cor. Aeschyl., 
Chocph., 161 opvectat Sè xapfii'ot «pojîqj. Anaxandrides, Coin, fragm.. 59 K. <ù 
irovT,pà xapSt'a, ’Eirtyatplxaxov a»; e? povov toû atûpaToç ; ’ÜpyÉÏ yip lùQûç, r ( v ■or,; 
OeSoixotb. (C’est d'après ce passade que Havet change cor tneutn en cor tnalurn.) — 
Vix asto — adsto prae formidine « Je me tiens à |»einc sur mes jambes, de |>eur 
Prae s'emploie avec une négation ou avec vix, pour marquer la cause qui empêche. 

638-639 Salin istuc mihi cxtpiisitum.it = mihi certum, rxploratum est (v. 6431 
« Est-ce que je suis bien assuré de ceci, à savoir que... » Sur satin = satisnr. voy. 
v. 304. Salis signifie •< suffisamment, pleinement, réellement, bien », comme on le 
voit par la réponse : Tam salis... Dans la langue familière, salin est devenue une vraie 
particule interrogative (voy. v. 858). comme nonne. — Tam salis, se. exquixitum 
est tibi. — Secus = aliter « autrement ». 

040 U tri ego minime, se. volo eum esse. — Atque ipsus, forme a reh. de ipse. Voy. 
v. 279. — Aristophonte est parvenu à fermer la touche à Tyndare qui, depuis le 
v. 685 ( Pereo probe), ne fait plus qu’exprimer sa crainte dans des apartés. Région 
voit bien qu’Aristophonte connaît la fumille de Philocratc et son assurance lui ouvre 
enfin les yeux. Il conclut, avec colère, qu’il a été dupé par des scélérats : Tum igitur... 
Mais un instant, il se raccroche à un espoir : le nom ne suffit pas. il peul exister deux 
Philocrates, il se peut qu’il y ait erreur sur la |>ersonne et Hégion demande à Aris¬ 
tophonte, s’il est bien sûr (v. 648 Sed vide sis); il l’invite à lui faire le portrait de 
Philocrate (v. 646). Le signalement est si frappant qu’Hégion ne doute plus. Il dit 
d’atord avec calme : Convenit, puis avec amertume : Verba mihi data esse video. 
et enfin avec rage : Satin med iUi... En même temps, le déses|»oir de Tyndare grandit 
(depuis Pereo probe, v. 685, jusque Quid cessatis compedes, v. 651 ). Tout se suit donc 
naturellement et Brix ( Entend. in Capt., Licgnitz. 1862, p. 7) a eu tort de placer les 
vers 641 et 642 après 645. 

641 Tum igitur « Ainsi donc », c'est-à-dire « Je dois conclure que... » — Henni- 
ci nains, dearluatns sum •< j’ai été raboté, désarticulé ». e’est-à-dire •< dupé, berné ». 
Métaphores empruntés aux métiers. Huncina, rabot. Arlus, articulation, membre. 
Voy. v. 672. Mil. 1142 ut lepide dernneinavit militera ! 884 miles quemadmodum 
potisset deasciari (de ascia, hache). — Sur de élidé dans drartualus, voy. v. 209 
dehortor. 

642 Huius scelesti techinis » par les artifices, les machinations ». La forme lechinis 
a é*té rétablie ici par Hitseld pour la scansion ; les mss l’ont conservée dans Most. 539 
et Pocn. 817. Les Romains éprouvaient une certaine difficulté à articuler les groupes 
de consonnes yp, yv, xp, xX, pv. De téyyr\ le latin populaire a fait techina par 
l’insertion d’un i (épenthèse), comme il a fait mina de pvi, drachuma de opayprj, 
cucinus de xüxvo; ( cygnus ), Alcumena de ’AXxprîvrj, Aesculapius de ’AsxXr'rto;, 
Hercules de 'HpaxXTjç, Al eu meus de ’AXxpewv (v. 562). — l't lu bi tu trust, se. illi ii 
plaisir ». Asin. 711 tpioniam , ut est lubilum.nos delwristis. Bacch. 1095. — Ihichnit. 
fréquentatif de duccre >• il m’a mené par le bout du nez, il m’a trompé ». Voy. v. 733. 
Sans dolis : Men. 694 me ductare non potes. Most. 847 mil tnoror ductarier. 

643 Sed vide sis » Mais vois, je te prie » si c’est bien sur, c’est-à-dire • Mais en es-tu 
bien sûr Y » Voy. v. 888. Sur sis — si vis, voy. v. 110. Mere. 824 (ci-dessous). Pseud. 
48 vide sis quam tu rem géras. Ter.. Ileaut., 874. — Qu in « Mais oui ». Voy. v. 589. - 
Exploratum certum. Vov. v. 688. — Provisum. Jeu de mots sur Vide sis. Vois si 
c’est bien ainsi, «lit Hégion. C’est vu d’avance, c’est-à-dire tout à fait sûr. rc|x»n<l 
Aristophonte. Mere. 324 Vide sis ttmdo etiam. — F ’isumst. — Certen ? — Hoc - 
fuisse hune servant in Alide (v. (538). 
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644 Certon ? ( - cerlone, v. 130), se. explorât ttm et provisum est. — Quin « Mois 
oui », comme au v. 643. — Xihil... ma gis hoc certo certius. Mugis eertius est un 
redoublement plaisant du comparatif. |>our rendre l'aflirmation plus forte. Cf. Aul. 
422 mollior ma gis. Men. 019 Mugis multo... facilius. Stieli. 704 mugis est (lulcius . 
Poen. 212 nam nullae mugis res iluae plus uegoti lia beat. 461 di conlentiores muge erunt. 
Voy. encore Bacch. 500. Men. 55. Poen. 82. .Mil. 613. Pseud. 220. Stieh. 484. Ter., 
Adel., 222. Voy. Woelfllin, lAitein. untl romunische Komparation, p. 40. Norden, 
Rheiu. Mus., 49, 1894, p. 199. Sur hoc certo certius , voy. v. 150 unico mugis unicus. 
Martial., 8, 7, 7 vero verius quid sit audi. 


645-648 Ium inde usque... u puero < depuis mon enfance -, mihi pucro. Sur puer 
répété, voy. v. 080. — Sed tpm furie est ? Mais comment est-il fait 7 —- Tuos (voy. 
v. 8) sodalis (voy. v. 528). — Corpore ulbo « teint blanc ». — I.cs mss ont et oculis 
aigris, ce qui est difficile a scander : d'ailleurs, l'asyndeton est constant dans les 
instantanés de ce genre. ()„ en trouvent dans Asin. 399. Mere. 038. Poen. 1112. 
Pseud. 1218. Rud. 317. — Subrufus « un |r*u roux ». l/adverbe aliquuntum « un peu, 
assez » se rapporte à subrufus et exprime In même idée que sub. Voy. v. 520. Ter., 
Andr.. 447 sublristis visus est esse nlûfuuntum mihi. — Crispus « crépu, frisé ». Cin - 
cinnatus « bouclé ». — Commit « C'est cela, c’est bien son jiortrait ». 

649 Ut quidem herele » Si bien qu’en vérité... *• Tvndare tire cette conclusion de lu 
conversation. Voy. v. 357. Aul. 154 la rem hoc tunmst. — l't quidem emoriar. Trin. 
429 Factum. — Ut tptidem illud perierit, etc. — la medium... proeesserim. On dit 
in medium venire, procedere, se présenter, se montrer (en publie), esse, sture in medio, 
être présent, être là. Tvndare purle de la première sortie du matin, dont dépend 
toute la journée : elle doit s’être faite sous de mauvais auxpices. presque toute lu 
journée menace d'être mauvaise. Cf. Dombart, dans Rlaetter fur dus bayer. G t/mn., 
17, p. 338. — Pessume — atispicio malo. Aul. 447 ne ego edepol veni hue auspicio 
malo. Epid. 183 liquido exeo auspicio foras nvi sinistra. Stieh. 549 atispicio herele 
hodie ego optumo e.rivi foras. Ter., Adel., 979 processisti hodie pulcre (= atisjncio 
optumo). 

650-652 Virgis. Asin. 575 virgue ulmeae. — Quue... morieatur » qui veut mourir, 
qu'on va mettre en pièces ». Au lieu de plaindre son dos, Tvndare plaint très plai¬ 
samment les verges : dans sa détresse, il ne |*erd pas sa bonne humeur. Amphitryon 
up|K‘lle Mercure, qu’il prend pour un esclave : ulmorum Achemns (v. 1029). l'n 
esclave est appelé ulmitribn (l'ers. 278). Asin. 297 (à un esclave) Quid agis, custos 
curceris ? — Voy. encore Juvcnul, 0 , 479 ; 8, 247-248. Tertullien, Apolog., 0, 3 
et 48, 1. Si don. Apoll., Epist., 3,13, 4. — I ’erba mihi data esse « qu’on m'a trompé ». 
Expression très fréquente. Voy. v. 787, 945. Aul. 02. Rud. 1072. Trin. 60. Etc 
Lodge, s. v. dure, p. 416. — Quid ressatis ? Pourquoi tardez-vous ? — Compedes 
entraves. Voy. v. 734. — Ut vos custodinm. Tvndare sera le gardien des entraves 
comme ailleurs un esclave mis en prison est ap|>clé custos curceris. Voy. ci-dessus' 

653-654 Satin ? >- Est-ce que... assez... ? » Voy. v. 300 et 038. — Med. I^es mss 
ont me. Voy. v. 405. Niemevcr conserve me et scande illi ho/die, avec hiatus. Cnpli 
ceperunt. Ia*s deux termes sont choisis |>our amener un jeu de mots : cupti — cuplivi, 
prisonniers, et capere decipere. tronq»er. Hor., Epist., 2. 1. 150 Gruecia capta 
ferunt victorem cepit. Même jeu d'esprit dans Rud. 1201 Dum praedam se habe.re 
censerel, intérim Praeda ipsus esset, praeda praedam duceret. Petron., 89. 27. — Illic 
« Celui-là ». Voy. v. 10. — Servom se (esse). 


655 Xuculenm amisi. Xuculeus, plus tard nucléus (de aux) l'amande, le cirur 
de 1a noix. Cf. columen et culrnen, inlegumentum (u c|>cnthétique). - Amisi = dimisi, 
« j’ai laissé aller, j'ai lâché ». Vov. v. 30. Mere. 592 Spem teneo, salutem amisi. — 
llelUpii pignori, se. mihi. Double datif •< j’ai laissé pour moi en nage, j'ai gardé comme 
gage ». Relinquo a ce sens dans Stieh. 259 linguam... vendidi datariam,... ventri 
reliqui eccam quae dicat cedo, et dans Cacs.. De bell. Gall., 7, 34, 2 equitatus parlent 
illi attribuit, partent sibi reliqtiit. — Pigneri. Voy. v. 433. — Pulamina. de putare. 
tailler, éplucher « les épluchures, les déchets, la coquille, les écailles ». Cela désigne 
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Tyndnre .qui est resté en page. Nonius, p. 157, 29, cite ce vers et explique : Puhtmxna 
non solum arborum surit, verum omnium rerutn purgamenta ; nam ipiidtpiid ex qua- 
cumifue re proicitur, putamen appellatur. — Cf. Lindsay. Harvard Studies, IX, 
126 ss. 

656 lia « Car ». Sur su m vorsum « de bas en haut, à relxiurs ». Expression pléo¬ 
nastique, car sursum = subivrsum. Cf. 368 ulroque vorsum « dans l'un et l’autre 
sens ». Ampli. 1112. Epid. 248 rursum vorsum « en arrière ». Ter., Euh., 278 sursum 
deorsum « en haut et en bas ». lier., 315 rursum prorsum « en arrière et en avant ». 
L’idée de sursum vorsum est déjà dans os sublinere ( oblinere Cure. 589, Poen. 1195) 

« ils m’ont frotté, barbouillé le visage de bas en haut ». expression populaire, fré¬ 
quente dans Plaute, pour dire « tromper, duper, berner, jeter de la poudre aux yeux ». 
Voy. v. 783. Trin. 558. Nonius, p. 45, explique ainsi l’origine de cette expression : 
Su bleuit significat inlusil et pro ridiculo habuit. tractum a généré ludi, quo dormientibus 
ora pinguntur. Cf. Virg.. Ecl., 6, 22. — Offuciis. de ob et fucus, fard. Offucia, gén. -ne, 
furd appliqué sur (ob), au sens propre dans Most. 264 ; ici au figuré « mensonge, 
tromperie ». Cf. v. 521 fucis. 

667 lîinc quidem. Hic est bref. Voy. v. 828. — Xumquam « pas du tout ». Voy . 
v. 408. — Colaphe, Cordalio, Corax. Noms d’esclaves : xoXatpoç,, coup de ]>oing; 
xopSûXtj, hie de paveur ; xopâÇ, corbeau. I>ec de corbin. Ilégion appelle ses lorarii, 
qui ont pour mission d'infliger les châtiments qu’il prononce contre ses esclaves. 
Cf. Rud. 656 Ile istinc foras, Turbalio , Sparax : ubi estis ? Les noms qu’il leur 
donne indiquent les dispositions oii il est lui-même. I>eo ( Plaut. Forsch.*, p. 138) 
compare Aristophane (Ranae, 608) qui fait aussi crier des noms terribles par le |>or- 
tier : 6 AreûXotç, yiî> 2xej3Xûaç ycJ» DapSoxac, ytupci-rc Seupi xa’i (xâytaôe Touxipt. 
Sur Cordalio, voy. CJoetz, Pérou, praef.. p. XVHI. Schmidt. Ilermes, 37, p. 364. 

658 Ile istinc, eeferte lora « sortez de là, de la maison ». Cf. Merc. 910 heus ulùpiis 
uclutum hue foras Exile, illinc pallium mihi eeferte. Poen. 1319 ite istinc, sen'i, 
foras, Eeferte ftistis. Brix-Niemeyer ponctuent : Ite, istinc eeferte lora, et prennent ite 
dans le sens A'agite « allons » ; mais cf. Rud. 056 (ci-dessus) et Poen. 1319. — Ixtra, 
courroies, liens, que |>ortent les lorarii, d’où leur nom. Comme les virgae (v. 650), 
les lora servaient à lier les mains (v. 659) ou à châtier les esclaves. Des courroies 
pouvaient naturellement servir aussi à lier des l>ottes de bois et Colrfphus, qui n’a 
pas assisté à la scène, plaisante à la façon d’un esclave en s'écriant : « Est-ce pour 
aller faire du bois ? Nous envoie-t-on lier des fagots ? » Lignari, faire du bois, aller 
chercher du bois. — Les mss ont : Ite istinc atque eeferte lora, ce qui donne une syllalx* 
de trop. Il faut effacer atquc. L’asvndeton entre deux iuq>érntifs est fréquent (voy. 
v. 950. Poen. 1319, ci-dessus) et les copistes le font souvent disparaitre en insérant 
atque (par ex., Baech. 1115. Aul. 784. Cist. 205. Cure. 280). 


SCÈNE V (v. 659-767) 

Le père envoie son fils aux carrières 

Tyndare finit par avouer le stratagème combiné avec Pliiloerate. Il sait quel 
terrible châtiment l’attend ; mais, conscient d'avoir fait une bonne action, il sup|>orte 
son malheur avec ln fierté que donne le. devoir accompli. (Voy. surtout v. 682-090 
et 739-740.) D’autre part, il a l'im|>ertinenec de l’esclave résigne, qui sait que rien 
ne peut plus le sauver. (V. 002-600.) Aristophontc, qui a trahi son ami sans le vouloir, 
est en proie à de cuisants regrets. Hégion, le bon vieillard, est courroucé, mais sa 
colère ne se traduit pas en furieux éclats : il garde sa dignité. (Voy. surtout v. 670-677 
et 751 à 705.) Cette scène, que la situation rend tragique — car c'est le |>ère qui. 
sans le savoir, châtie son fils — reste pourtant comique grâce à la lionne humeur 
qui n'abandonne pas l’esclave. A lu fin de la scène, Tyndare est conduit dans les 
carrières. 

Les personnages sont les mêmes que dans la scène précédente, mais le mètre 
‘lange : au septénaire troclmïquc succède le sénaire iumbique ; mais celui-ci est 
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d'un ty|>c où les longues résolues sont plus rares que dans le sénaire iamhique ordi¬ 
naire de la comédie. En réalité, dit Lindsay, le inètre comme la lunguc tiennent plus 
du style tragique que du style comique. I.es nobles sentiments «le Tyndare et les 
reproches d'Hégion sont exprimés en vers mesurés, sonores, qui ne s'accorderaient 
pas avec «les sentiments outrés. 

669 Itricile huic, etc. Remarquez l'allitération (w trois fois). — Unie..., mastigiae. 
Mastigiae, terme injurieux (voy. v. (MK)), est rejeté à la fin : « Mettez-lui les menottes 
aux mains, au coquin ! » — Muniras (de manus) » menottes » désigne ici les courroies 
( tara) que |>ortent les lorarii (v. 058) et non pas de lourdes chaînes, comme au v. ll.’J 
(calmas mai or es). Aussi l'épithète maxumas , pro|»oséc jioiir compléter le vers, ne 
convient pas, tandis que in manus est conforme à la prolixité de la langue familière. 

660 Quid hoc est negoti ? Génitif partitif, qui marque l'es|>èee :•< quelle sorte «le... ? » 
Scgoti est le gén. archaïque, pour nrgotii. Tyndare se prépare à plaider sa cause, 
et voici la thèse «pi'il va soutenir : et* «pi'il a fait n'est pas un crime ; au contraire, 
il a rempli un devoir. Il essayera vainement «le le faire comprendre à Ilégion lui* 
même (v. 710). Pour celui-ci, ses «piestions sont inq>ertinentes, son sang-froid l'irrite. 
— Ho gus ? « Quelle question ? » Aul. 014 Quid vis libi reddam f — Rogas ? Ibid., 
839 Qui veto ? — Rogilas ? Kpid. 04 Amatne islam quam nnit de praeda '{ — Rogas ? 
Dépérit. 

661 Sator («le sero, semer)... maxime « très grand semeur, semeur en chef, maître 
semeur ». L'adjectif maxime (v«x*atif) qualifie aussi sartor ( - sarilor, «le sario ~ 
surrio , sarcler) et messor («le meto, moissonner). Varro. Men ., 504 cum luus sim 
sartor. Remarquez la double allitération et les tr«>is métaphores empruntées à l’agri¬ 
culture. Région reganle Tyndare comme le principal coupable : c'est lui «pii a semé 
les crimes, c'est-à-dire conçu la ruse, et «pii les a sarclés, c’est-à-dire, veillé à l'exé¬ 
cution. A sator sartorque, Région aj«>ute naturellement et messor, se. scelerum : 
il a moissonné les crimes, c'est-à-dire, il a conduit le stratagème à bonne fin. C'est 
à tort qu'on a traduit par « moissonneur de châtiments ». Sur l'accumulation à trois 
membres, voy. v. 80-87. 

662 Son ( = nonne) occalorem («le occare, herser) « herscur ». — Audebas, dans lu 
langue familière, signifiait volebas. Asin. 470 non audes mihi scelesto ( — misera) 
subvenire ? Rud. 1080 ecquid condicionis audes ferre ? Truc. 425 non audes aliquid 
mihi dare munusruli ? De là : si audes (Trin. 244) ou rodes (Trin. 502) = si vis. 
Avec un sarcasme inqiertincnt. Tyndare se mcxpie «le cette accumulation «le méta¬ 
phores agricoles : H< gion a oublié une o|»ération, le hersage ! La bonne humeur 
j>ersistante «le Tyndare égaye cette scène émouvante. •• Pendant que la tendance 
naturelle «les faits entraine le drame vers le sérieux et l'héroïque, l'auteur, par la 
vivacité de sa verve enjouée les ramène au plaisant et au bouffon » (Naudet). — 
Nonius, p. 7, 24 M = 12, 23 L, cite «-e vers ainsi : Son nccatorem jtrius audebas dicerr. 
Mais Plaute appuie sur prius. 

664 Allai ■« Oh ! oh ! » Interjection «pii marque la surprise. L'insolence de Tyndare 
doit étonner Région. — I.es mss ont ai, «pii se comprend aussi. Aul. 52 Al ut scelesta 
soin sérum murmurât ! Mais il manque un demi-pied, qu'on ajoute de «liverses façons. 
Cf. Mueller. Plautin. Prosodie , p. 58. n. —- l’t confidenter ave<- «pielle effronterie ! » 
Confidens signifie souvent « effronté, insolent, impudent ». Voy. v. 805. ("est le sens 
«pi'Hégion donne à ce mot, tandis que Tyndare le prend dans le sens «le « confiant, 
plein d'assurance ». Sur ut exclamatif, voy. v. 105. — Mihi contra astitit « se tenir 
en face «le qqn ». C'est ici une attitude de bravade, l’ers. 13 Quis hic est qui sir contra 
me astat t Pscud. 150 adsistite omnes contra me. Ibid. 459 (ci-«lessous). Rud. 093 
militiae lennnis contra incedam. Mil. 198. 


665 Innocentem servolum atque innoxium. Région prend «rs mots |xiur une nou¬ 
velle iin|>crtinencc «le Tyndare. «pii ose se déclarer innocent : aussi en «-st-il exaspéré 
(v. 057). Tyndare croit «pi'il a bien agi en sauvant Philocrate : il l'expliquera au 
v. 710, Ce vers revient à jhmi près dans Pscud. 458 : 

Bene «•onfidcnteripie adstitisse intellcgo. 

Recct innocentem «pii sit at«pie innoxium 
Scrvom sujierbum esse apud erum potissimum. 
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Ix*s ni hs ont sensmt. I/hiatus avant nique est diHicile à justifier. KJeekcisen intercale 
humilient. Servwt homo est un individu de condition servile, qui n'est qu'un esclave. 
Rot lie et Lindsnv lisent servolum « un pauvre petit esclave ». Cf. v. 880. I/idée est 
à peu près la même. Tvndure prend un ton soumis, il veut calmer Région (voy. 
v. 008), mais Région ne le comprend pas. Cf. Stieh. 440 Atque iil ne ms mircmini, 
hominis serx'olos Pointe etc. 


667-669 Astringite isti... manus. Cf. Haceli. 700 constringe lu illie... uctutum ntunus. 
Mil. 005 luople tibi consiliu occludunt linguum et conslringunl manus. — Isli •< à 
l'homme qui est entre vos mains ». Ailstringite « resserrez ». — Sultis = si vullis 

« entende/.-vous ». Vov. v. 110. 450. — Tuos sum — tuu.s sum. Vov. v. 8. Tvndare 

» • • 

est lu chose, la propriété d’Hégion. Même résignation chez Sosie. Ampli. 504 Istuc 
tibi esI in manu : nam luos sum. — lins quiilem « ces mains, qui sont à toi ». — Vcl 
marque gradation « même » et se rap|x»rtc à praecidi. — Sed quid negolist ? Cf. v. 000 
et 008. On peut supprimer le point d'interrogation et faire dépendre quant oh 
rem suscenses tnihi de quid negolist? Cf. v. 541.Ter., Eun., 145 Multae sunt eausae. 
quant ob rem cupio ubducere. 


670 Quia, pour quod, après un vérin* de sentiment. Voy. v. 153, 174. — Me 
mramque rem « moi et mon bien ». Nous avons vu (v. 192) qu'Iiégion se préoccupe 
des grandes dé|>eiises qu’il a dû faire : elles sont |>erdues. Cist. 501 Quant me mramque 
rem petite. — Quod ( = quoad) in te uno fuit •> autant qu'il a été en toi, en ton pou¬ 
voir ». lipid. 088 Mon me. noi'isti ? — Quod quidem nu ne veniat in mentent milti. 
Mil. 1100 impelrabis, quod ego polero, iptod mies. Ter., Ileaut., 410 nam quod poteru, 
ndiutnbo senent. Cf. Cie., Pro Rose. Am.. 4, 10 quand polero. En trois passages, les mss 
ont tptond. Asin. 290 lubeo te salvere voce sutnma. quoad vires valent. Men. 709 est 
motlus lumen, quoad uxorem pati oportet. l'seud. 023. On |>cut aussi comprendre 
quoi! (relatif il l'ace.) in te uno fuit « en ce qui..., autant que cela... », comme Epid. 
130 tptod ad me attinuit. ego curavi. 

671-673 Scelestis, fulsidicis. Asyndcton à deux membres. Voy. v. 400. Falsidicus. 
adjectif archaïque, forme pléonasme avec fallaciis. - Deartuasti •• tu us démembré, 
disloqué ». Voy. v. 041. Dilaeeravisti. Asyndcton dans l'allitération. Cf. Bacch. 1098 
Chrt/salus me Itodie Jaceravit. — Atque opes... omnes, sc. meas. Voy. v. 445. — Confe - 
cisti « tu as achevé, ruiné, anéanti ». — Res ne ratione v, sc. omnes meas •< toutes les 
ufTuires et tous mes calculs, mes plans (relatifs au rachat de mon tils). Allitération 
de deux synonymes. Ter., Eun., 078 conturbasti mihi Rntiones omnes. — Nous avons 
suivi Nonius.tp. 95.17 M -135, 17 I,., dont la lecture se scande bien et qui fait dépen¬ 
dre opes... omnes de conferil. de sorte que la période continue d'une haleine jusque 
rntiones meas. Cf. Wiclie, l)r versus senlentiae concinnitale opud vet. poêlas Rom. 
(Cocttingen, 1909), p. 59. 

674-679 Ita mi exemisti « Car ». La conséquence précède (ita mi exemisti..., ut 
deartuaveris, etc.) Cf. v. 254. De même, au v. 570.— Ita ms aiebalis, se. ut crederem. 
Voy. v. 074. — Hat pie et ita. - Fatenr. Enfin Tvndare avoue, mais il n'a pas 
commis un crime, il a fait son devoir. — Vl lu dicis. Tu manque dans les mss. 
L'addition de tu (untithèse entre Région et Tvndare) est K* remède le plus simple 
au défaut de ce vers. — Ahiisse. Ix*s mss ont abissr qui conviendrait aussi, mais il 
arrive si souvent aux copistes de contracter les com|>osés de ire là où le mètre exige 
la forme pleine (ef. abisse Men. 550. Mcre. 223. l'ers. 300 adisse Aul. 813. Mil. 1224). 
qu'on préfère restituer celle-ci partout. — Men opéra atipie astutia ajoute une déter¬ 
mination à fallaciis . comme s'il y avait : fallaciis men opéra atque astutia inventis. 


680 An... id mine suscenses mihi ? An introduit une interrogation oratoire : 
•• Est-ce (pie par hasard c'est |x»ur ce motif (pie... ? •• c'est-à-dire : » Ce n'est sans 
doute pas |x>ur ce motif (pie... ? » Tvndare simule l'étonnement. - Suscensio •< s’irri¬ 
ter " se construit avec le datif de la personne et l'ace, de l'objet, si celui est désigné 
par un pronom neutre (id propter id). Most. 1163 neque illi... quicquam sttscenseo. 
l'ers. 430 id tibi suscensui, quia negahas. Cie.. Ail Alt.. 15. 26, 4 ut me suscenscre 
alitptid suspicetur. Pro Deiot., 13. 35 tibi ilium suscenscre aliquiil. Voy. (iramm.. 
110. b. Bennett, p. 206. 
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681 At » Oui, mais » introduit souvent une réplique indignée, qui contient une 
menace. Cure. 194 at ne tu hercle cum cruciatu ma gnu dixisti id luo. Men. 951 at ego 
te pendentem fodiam stimulis. Lodgc, I, p. 184. — Cum cruciatu tuo. Abl. d'accom¬ 
pagnement. Ix- supplice est inséparable de ce que tu as fait, en est une conséquence 
inévitable : « pour ton plus grand supplice ». Cf. v. 499 bono publico. Ampli. 798 
At cum cruciatu iam... tuo. 1088 Cum cruciatu tuo istaec verba funditas. Cure. 194 
(ei-dessus). 

682 Dum ne... peream •• Pourvu que... ne... pas ». .\> est l'unciennc négation. 
Voy. v. 580. — Parvi existumo — aestimo, se. me perire <• peu m'inqiortc ». Génitif 
du prix. Most. 70 Satin abiit netpte quod dixi Jlocci existumat ? Fragm. 11 , 10 rogula 
fuerit neenc. Jlocci existumo. Pers. 858 pluris existumo. Ix's niss ont estumo. Sur la 
confusion des verbes composés et des simples, voy. v. 091. Dans le fragm. il, 10, 
les mss ont aussi le verbe simple. - Ix*o ponctue : Dum ne ob mata facta (sc^ peream), 
peream, parvi existumo. Cf. v. 090. 

683 Si ego hic peribo , ast ille... non redit, présent au lieu du futur redibit ou 
redieril. Ast. archaïque |>our at. ne se trouve que trois fois dans Plaute, 1“ comme 
conjonction adversative (Mere. 240), au lieu de ut, 2° pour introduire une deuxième 
pro|>osition conditionnelle (ei piv... ei $è) » si d'autre part, muis qu'ensuite Philo- 
craie ne revienne pas ». L’autre exemple de eet emploi se trouve Trin. 74 : 

Aut si demutunt mores ingeuium tuom, 

Neque eos antiquos servas, ast captas novos. 

Omnibus amieis morbum tu incuries gravem. 

Festus, p. 280 M. = 200 L., cite cette loi de Servius Tullius : si purentem puer vrrlterit, 
ast olle plorassit par en s, puer divis parentum sucer esto. Peut-être Plaute a-t-il ici 
employé ast, parce cpie al vient au v. suivant avec un autre sens. Ast réparait dans 
les poètes classiques pour at « au contraire », quand ils ont besoin d’une syllabe 
longue. Au II e siècle de notre ère, la munie de l'archaïsme l’a fait employer dans 
la prose. — Brix, Emend. in Caplivos, p. 14, a voulu remplacer ast par si. — Ui dixit, 
sc. se rediturum esse. 

684 Al « du moins » introduit la prop. principale, quand la prop. conditionnelle 
précède. Voy. v. 090. — Hoc factum... memorabile •• eette action digne de mémoire » 
est dévelop|>é par les prop. inflnitives me fecisse, etc. 

686-686 Me meum erum, etc. A l'es deux vers, comparez les v. 48 et 090. — 
I,cs mss n’ont pas me. ce qui donnerait un hiatus après meum ou après captura. 
Le premier j>eut se justifier, mais me a pu facilement se perdre devant meum (haplo- 
graphie). Havet préfère meum erum me, jniur mettre meum erum en relief et préparer 
reducem (v. 080) et is (v. 088). — In patriam ad patrem. comme au v. 884. Cf. Men. 
1088 et patriam et patrem. Ibid., 1090 eandem patriam ac patrem. Vidul.. fragm. 12 
quod haec nosiru est patria et quod hic meus pater. 

687 Mcuntqae... caput. Voy. v. 280. — Potins forme pléonasme avec praeoptavis.se. , 
comme aux v. 821-828 avec mugis. Cf. Stich. 80 Si manere hic sese malin! potins 
quant alio nubere. Ter., lier., 588 ut puerum praeoptarcs perire potius quant... essel 
cum illo nupta. — Periculo ponere « ex|M>ser au danger ■. Datif de destination, 

comme relUpti pignori. au v. 055. Sur la forme perintlum. voy. v. 849. 

• 

688 Praeoptavisse. Ix* préfixe prae n'est pas élidé, mais s'abrège devant la voyelle. 
Il arrive que la brève initiale abrège la 2 e syllabe dans praeoptavisti (Trin. 018) 
et ilnns praeoptares (Ter., lier.. 533. ci-dessus).— Potius... ipiam is périrrt. Tyndure 
exagère, car son maître n'était pas ex|M>sé à mourir ; mais perire , passif de perderc 
(voy. v. 537) peut avoir un sens moins fort. Ix* vérin* (pii suit potius r/ uam est ordi¬ 
nairement au subjonctif |>qtentic|. Aul. 12 inopem optavit potius eum relimpterc 
7 uam eommonstraret. Ibid. 50 Vtinum me divi udajcint ml suspendium potius tpiidem 
tpiam hoc pacto apud te s en'iam. Voy. ei-dessus, v. 321-323, et Bennett, p. 322 
(exemples nombreux). Hothe, Quaest. firamm. (Berlin. 1870), p. 0, et Profiramm d\s 
Jranz. Gymn.> 1881 , p. 5. 
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689 Ut Achrrunti duras gloriu « que tu sois nommé avec gloire sur les liords de 
l’Aehéron ». — Achrrunti est un «Idatif-locatif. comme au v. 998. I/Achéron, 
fleuve des Enfers, est mis |»our les Enfers, apud inferos. — Arhrruns, gén. Ache- 
runtis, forme archaïque pour Achrron. gén. Acherontis (ô ’Ayiptov), est féminin dans 
le latin populaire. Voy. v. 999 Sulhi Arhrruns. Cicéron (fuse., 1, 10, 87) cite ce 
frapment d’un jniète dramatique : uperto ex ostio Altar Achrruntis. Plaute dit : 
Achrrunti, Carlhagini, Sin/oni, ruri (ce sont probablement d'anciens ablatifs en -id, 
employés comme loeatifs ; ils ont i llnul loup, tandis que les locatif? (Carlhagini , 
devenu Carthugine) ont i final bref. I)uns Plaute, la l rp syllaln* tY Acheruns est 
toujours lnnpue. — l’t... clueas gloriu. Cluro, vérin* archaïque, xX'jui « être ap|K*lé. 
nommé, célébré ». Cf. xXoxoç, inclutus. Hud. 280 ego huius Jani sacrrilos cluro. Trin. 
809 dum viint, victor irictorutn duel. Au passif : Pseud. 918 ego... strntioticus homo 
tpli clurur. Voy. ciu*ore Trin. 812, 490, 020. — (ilorin est un nbl. de manière ( - cum 
gloriu, pldrieusement). 

690 Qui per virtutnn prriit. ut non interit. Nous traduisons : Celui (pii a |n*ri 
pour lu vertu, du moins n’est pus mort (tout entier). I>a prop. relative équivaut à 
une prop. conditionnelle : Si tpiis... prriit, après laquelle ut sipnifie •« du moins ». 
Voy. v. 084. D’autres traduisent : ■< Celui qui u |>éri |x>ur la vertu, a |>éri. mais n’est 
l>oint mort (tout entier). Prriit appartient alors aux deux propositions ( ir.6 xotvoü 
voy. v. 801) : tpii per virtutrm (prriit), prriit, ni... — Fntrrit est contracté pour 
intrriit, comme Baeeli. 950. Plaute donne à interirr un sens plus fort qu’à perire. 
Prrire, c’est mourir ; interirr, c’est mourir tout entier et disparaître de la mémoire 
des hommes. Tvndare es|>ère que sa mémoire vivra (v. 084) ; c’est ainsi que le com¬ 
prend Hépion (v. 094 niant vii'err). Ailleurs encore, on trouve cette pradution. 
Aul. 718 et Most. 1091 : prrii, inlrrii. True. 707 Salins su ni. quia prrro : si non perram, 
plane interirrim. (”est ainsi que Nonius u entendu ce vers. p. 422 M. « Perirr » rt 
« interire » plurimum (lifferenliae habrt. quod « perire » lexior res est et habrt invention! s 
spetn et non omnium rerum fiunn. — Per virtutnn « vertueusement ». 

691 Exnnplis pessumis par les plus affreux tourments ». Exnnplum désigne une 
« manière exemplaire » et remplace moi lu.s. Plaute dit ad hoc exnnplum, jnmr hoc 
modo. Cf. True. 20 quoi amans exnnplis ludificetur, quoi modis pereat. Cf. Lanpcn. 
lieitruege, p. 112. Dans les phrases telles que celles-ci, on peut le traduire par •< châ¬ 
timent exemplaire ». Bacch. 1092 Omnibus exnnplis crucior. Most. 192 di me pessumis 
exnnplis enicasso. — ln*s mss ont rxcruciavno, ce qui donne une syllalie de trop, 
l'n vérin* composé est plus précis que le simple et les copistes ou correcteurs tendent 
à l'y substituer. Cf. Havct, § 1178 et ss. 


692-693 Ob suidas tuas « à cause de tes trames ». Sulrla. de suo, coudre, veut dire 
« couture » et « tissu de ruses, trames. fourln*ries ». Festus, p. 810 M -- 400, 25 L. 
Sutelae dolosae astutiue a similitudine suentium dictae. Cas. 95 sutelis luis. Ampli. 807 
et Pseud. 540 consuti doli. Alexis, Corn, fragm., 2, 829 (JaTrro’jffi oè 7râaiv èTCiJÎO'jXorç. 
En français « ourdir, tramer une ruse, un complot ». - - Marti misera. Morli mittere 
ou dure : le datif marque le but. le terme du mouvement. Mere. 472 me toxico morli 
dubo. Virp., Aen., 2. 85 demisere neci. Ilor.. Sut., 2. 5, 49 si <piis casus puerum egrrit 
Orco. Ovide. Fast.,2, 904 corpora leto ni issu trecentu. Cf. Ilom.. II., 1.8 "AïOiTopoiafJ/Sv. 
— IV/ le interis.se vel prriissr. Le nom m'inqnirte |n*u. dit liégion. 


694 Xihil interdico. •• Pourvu que tu ja-risses, qu'on dise que tu vis. je ne le défends 
pas, cela m’est indifférent ». Xihil ( — non renforcé*, voy. v. 10) interdico forme une 
parenthèse : le vérin* principal est niant (suhj. conccssif). — I^es mss ont dicanl, 
ce (pii donne une syllabe de trop : les copistes confondent parfois les formes de nio 
avec celles de dira (cf. Mcn. 1040). D’autres conservent dicanl et modifient nihil 
interdira en nihil inlererit (Ix*o). nihili pendu (Havct). interdo (S|n*npel). Plaute 
a les formes interduo (Fragm. inc. 2 circum non interduo) et interduim (Rud. 580 
ciccum non interduim. Trin. 994 flornim non interduim). l'ivrre. se. te <• (pic tu vis 
dans la mémiore des hommes. 


695-696 Pol si istuc Jnxis... frécris. Sur le futur fu.ro, vov. v. 124. Cf. Fretuin. 
fragm. 77 Peribo si non fecero ; si fn.ro. vupulabo. — U and sine /loena feceris « il t’en 
coûtera cher ». Sur hnud, voy. v. 209. — Si ille hue rebitet =■ redibit, futur de rebito 
— redeo. Voy. v. 880. Les mss ont défiguré cette forme archaïque. — Affore, se*, cum. 
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697-698 Pro. Interjection qui exprime la douleur ou l’étonnement. Voy. v. 97-4. 
— Di immorlnles est uu vocatif. — A 'une ego leneo « Maintenant enfin je comprends ». 
Sur leneo , voy. v. 10. — Quid hoc sil/negoli. Hoc est abrégé (loi des groupes ium- 
biques). Voy. v. (MH» : Quid hoc eut negoti ? Ix*s mss ont Quid irit hoc nrgoli, ce qui ne 
peut se scander, sil étant long. Plaute ne sépare d'ailleurs jamuis quid et hoc par 
le verbe. Cf. V. (MM) Quid hoc eslnegoli ? Men. 384 et Poen. 1250 Quid hoc sil'negoti. 

699 Ad pnlrem - npud pal rem. Voy. v. 49. — Bene est « C'est bien », c’est-à-dire 
tant mieux, je me réjouis ••. Au superlatif : Oplume eut (v. 10 et 700), xaXoî; (sv) ïfti. 
Sur l'adverbe avec esse, voy. v. 120. — Dans les mss, bene est commence le vers 
suivant : mais les vers (191 à 725 y sont mal divisés. Bene est est nécessaire pour 
compléter le v. 699. Il serait difficile d'expliquer la chute des mots domo ou domi 
ou redux ou procul, qu'on a proj>osé d'ajouter. Au v. suivant, qui est également 
incomplet sans Bene est, on |>eut expliquer la chute de usiptnm devant ipiisqunm 
par les finales semblables dans lu tournure fréquente : Sec ustpinm quisiptam. 


700 Aeque melius rui velirn. On «lit tnelius celle nlicui. ou aetpie bene (Most. 242, 
302) celle nlicui. Ixt langue fumilière renforce l'expression en joignant net pie au com¬ 
paratif. Cf. v. 828 (idnetpie fortunatior. Merc. 335 homo me miserinr niillus est neque 
(au lieu de : nullus ncepie miser ou nullus miserior). Mil. 551 nom ex uno puteo similior 
nunupinm polis Alpin aeque sumi. Cf. v. 644 ma gis certius. 


701-703 Sed hoc mihi uegrest « ce qui me |>einc, c'est «pie... « Sur l'adverbe avec 
esse, voy. v. 120. — Unie, à Tyndure. — Opernm vuilnm •< un mauvais service ». — Qui... 
vinetns est. Prop. relative causale « puisque le voilà enchaîné ». Sur l'indicatif, 
voy. v. 76. — Votuin — veluine •• Ne t'ai-je pas défendu... ? » Avec l’indicatif parf. 
à la l r '* |h* rs., ne a le sens de Est-ce que... ne... pas ? » Sur la graphie j ndare, voy. 
v. 15. Sur rupoco|>e, vov. 304. Ce n’est pas à Tyndare, mais à Philocrate, qu'il 
prenait pour Tyndare, «pi'IIégion a dit au v. 264 : tpmrum rcrum le fulsilocum mihi 
esse volo. Il doit savoir maintenant que ce n'est pas .a Tyndare qu'il parlait alors. 
Plaute lui-même, semble-t-il, s'est embrouillé entre les deux personnages dont chacun 
passe jK»ur l'autre (Havel, § 145). 


704 Voluisti. Ix-s mss ont i >otindsli ou vainsii, ce qui peut se scander et la forme 
l'olnvi existe à côté de volui (Ncue, Form., 8*, 376) ; mais Ilégion vient de dire 
l'Ohlin et Tyndare doit ré|K>ndrc l'otuisli. — Mentir i mihi. Ce verl>e s'emploie le plus 
souvent sans complément, mais voy. Amph. 468 il le adeo ilium menliri sibi credel, 
Ter., Eun., 703 et nil menlitam (esse) libi. Plaute dit aussi menliri npud te (Poen. 152). 
le ailvorsum (Aul. 690). utlvorsum se (Mil. 1079). 


705-708 Vcra •• la vérité ». Voy. v. 569. — Illi quoi opernm dabnm à celui (Philo¬ 
crate) que je voulais servir ». Hiatus après tpioi, voy. v. 147. — Sune oppose la 
réalité à l'hypothèse non réelle : la vérité lui serait nuisible, tandis tpie le mensonge 
lui est utile. — Optumest. Voy. v. 7(M>. — Qucm servalum (esse) gnu de o .. et je me 
félicite de l'avoir «auvé ». — Custodem nddidernt ( ~ tledernt) est l'expression consa¬ 
crée. Cf. Aul. 556. Mil. 550. Virg.. Aen., 777. Etc. — Erus mai or meus. Les esclaves 
distinguent erus rnttior (le vieux maître) et crus minor (le fils de leur maître). Bacoli. 
642. Merc. 112. Pseud. 1268. Truc. 308. 796. 797. l/e comparatif suit erus dans cette 
expression, tandis qu'on disait muior filins (v. 762) et minor filius (v. 952). 

709 Sed malene. Ce vers introduit une de «-es discussions philosophiques que la 
Comédie Nouvelle aimait, à l'exemple d'Euripide. Il s'agit i.-i d'une question de 
morale, d’un cas de conscience : l'esclave qui passe à un nouveau maître, doit-il 
être plus dévoué à l'ancien ou au nouveau ? - - Pessume. Hégion ne | icn.se qu'à son 
intérêt personnel, qui l'cmpéche «le rendre justice à Tyndare. Tu nuuupic «lans 
les mss. L’insertion «le /««.«pii a pu tomlier après factum, est le moyen le plus simple 
«l'éviter l'hiatus. Tu s'op|x>sc bien à At ego (v. 710). 

710 At ego aio recle, se. i<l factum esse. Cf. v. 72. — Qui nbs le sorsum sentin. 
Ix- mot sorsum (— seorsum. |>our se-vorsum) « séparément, autrement que toi », 
est nécessaire, parce «juc abs le senlio peut signifier tecum se.ntio « je suis de ton avis >•. 
Rud. 1100 dum hic bine a me sential. Cf. slnrc nb ni i(pm. être du parti de qqn. - - Sur 
nbs, voy. v. 679. 
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711-716 Cogitalo. Sur l’impér. fut., vov. v. 112. — (inato luo. Voy. v. 295. — 
Si quis... luos servos (voy. v. 8) faxit = feceril. Subj. parf. Voy. v. 149. Ixt construc¬ 
tion régulière exigerait fcrisseI. à cause de haberes. Blase veut lire facerd. Fleckeisen 
a proposé pixel, subj. areh. non attesté. Cf. Neue, Formenlehre, 3. p. 565. — Qualem... 
gratiam '< quelle grande reconnaissance ?» — Emitteresne... manu '{ — manumil- 
teres ? Voy. v. 408. — Esselne ? Sous-entendu neene, qui vient d’être exprimé. 
Brix a pro|>osé de placer ce vers avant le précédent : cet esclave ne te serait-il 
pas très cher et ne le récompenserais-tu pas ? — Quia. Voy. v. 153 et 174. — Illi, 
à ton premier maître, qui est loin d’ici. — Quid ? lu. Brix ponctue : Quid lu ? (comme 
au v. 278), uvec Seyffert, Studio Plaulina, p. 18. — Una nocte et die « nu bout d’un 
jour et d’une nuit ». — Tu poslulavisti - voluisti •< as-tu voulu... ? t'es-tu attendu 
à ce que... t’es-tu imaginé que... «. Voy. v. 180. Dans ce sens, poslulare se construit 
avec l'ace, et l’inf. (te perdocere, v. 719). Trin. 237. 

718 Recens. adverbe « tout nouvellement, fraîchement ». .\uperum, à’ra£ 
Xc^ojAEvov, (de novi-parus, nouvellement acquis) » nouveau, récvnt ». Synonyme : 
nnvicium, qui est le terme propre pour désigner les esclaves récemment achetés. 
Cf. Ter., Eun., 582 noviciat puellae. Varro, De lin g. loi., 8, 0. Cic., In Pison., 1. 
de grege noviciorum. Remarquez l’asvndeton des trois mots synonymes (cf. v. 86-87 ) : 
Tyndare insiste sur cette idée. 1/asyndcton est attesté par Nonius : les mss et 
Priscien ont et novicium. 


719 Dominent... le perdocere ut « As-tu voulu que tu m’apprisses à moi, captif 
tout nouveau..., à préférer ton intérêt à celui d'un homme... » Te est sujet de perdo¬ 
cere. Perdocere aliquem • dresser, endoctriner qqn ». Poen. 194. Ter., Dec., 371. perdoc- 
tast probe » elle sait bien sa leçon ». On dit : Conmlere ou bene conmlere nlicui ■ veiller 
sur les intérêts de qqn ». 


720 Quicum — quocum. Sur l’nbl. areh. qui , voy. v. 28. (’f. Cist. 77 ipiicum aetatein 
degerem. Trin. 15 dedi ei meam gnulam, quicum uetalent exigat. Ibid. 953 ipiicunt 
adulent exegerim. - l r na » ensemble » renforce cum. Trin. 905 quocum una cibutn 
capere soleo. — Quicum... exegeram. La syntaxe classique aurait exigé le subjonctif, 
car cette prop. relative est concessive * bien que j'eusse passé ma vie avec lui ». 
Voy. v. 76. — I^es inss ont una puero au lieu de una a puero (haplographic). 


721 Ergo... petito •< Tu pourras done demander ». Sur l'impératif futur, voy. v. 112. 
— (iraliam islam = graliam islius beneficii « la reconnaissance de ce service ». 
Voy. v. 358. — Ducite. se. eum. Région s’adresse-aux lorarii ; sa colère éclate en 
menaces. Après l'intervention d’Aristophonte. il donnera des ordres précis aux 
lorarii (v. 733). I«cs mss ont ducite iei et abducite aux v. 733, 746 et 749 : ee n’est 
pas une raison sullisante pour changer iei ducite en abducite. 


722 Ubi... copiai — acripiat « là où il recevra, oii il sera chargé de... », e’est-à-dirc. 
chez le forgeron (v. 733). L'antécédent est sous-entendu : eo, ubi. C’ist. 244 compedes 
le capere oportel neipte cas umquam ponere. — Ponderosas, crassas. Asvndète à deux 
membres. Voy. v. 406. Remarquez l'allitération crassas copiai compedes. 

723 Inde ibis porro •• De là tu iras tout droit ». Porro, de pro-ro. en avant. — 

In latomias lapidarias. Le grec Xaxofita Xâç, pierre, et couper), enrrière. 

devient ordinairement lautuiniae (Poen. 827). Cf. Fleckeisen, dans ses Jahrbuecher, 
1866. p. 9. Plus loin (736. 944, 1000), Plaute dit lapicidinae. Ici, il ajoute lapidarias, 
pour exprimer qu'il veut parler des carrières où l'on extrait des pierres et non de 
celles qui servaient de prison ( carcer iMutumiarum, au N-O du forum. Liv. 26, 27, 3 : 
32, 26, 17 ; 39, 44, 7). I-c travail dans les carrières était une |>cine redoutée des 
esclaves (voy. v. 730, 1000). 

724-725 Quom... effodiunl « alors que, tandis que ». Sur l'indicatif avec tpiom 
adversatif, voy. v. 155 et 253. — Odonos lapides, chacun huit pierres (par jour). 
Adj. numéral distributif. — Colidiano « chaque jour ». Adverbe rare |>our cotidie. 
Afmnius, Corn, fragm. 370 K. (Charisius, p. 196 Iv.). Se trouve encore dans Cic., 
De rep.. 6, 2 ut colidiano in forum mille hominum descendercnl. In Verr., 2, 4, 8. 
18 res ilium divinas ajnid eos deos in suo sacrario prope colidiano facere vidisti. Cf. 
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Xonius, p. 501. — Sesqueopus, avec e élidé : aequ' opua. L'orthogr. classique est 
aeaquiopua « un travail et demi, un travail de la moitié en sus, moitié plus d'ou¬ 
vrage », c'est-à-dire 12 pierres. Sestpti (de aemiaque, ef. aeatertiua , de aemiaterliua ) 
veut «lire <• un et demi - (sesquihora, sestptimensis, sesquilibra. sesquimodius. etc. 
« une heure et demie », etc.). 

726 Sescentoplugo. Ilégion, dans sa colère, forge ce surnom comique : Sescento- 
plagua, de aeacenti et plngu ■■ l'homme aux six cents coups ». Seacenti désigne souvent 
un nombre indéterminé, comme le français » mille ». Sur la construction, voy. v. (il). 

727-728 Per deoa. Cf. v. 077. — Se lu ialuuc perduia, arch. |>our perdus. Voy. 
v. 331. — Sur le subj. prés, ne perduia, au lieu de ne perdideria, voy. v. 139. Sur 
ialuuc, voy. v. 10. — Curabitur. Sarcasme. •• On prendra soin «le lui ». I^e sujet est 
iale homo. Aristophonte demande qu’Région ne |>er<le pas Tvndare. Hé*gion répon«l 
ironiquement : On veillera sur lui. Même ironie au v. 737 : hune... ila curarier. 
Epid. 209 ita curelur, ud marient ut servial. Ailleurs (Men. 530. Most. 401). curabitur 
signifie : « On y veilleru ». 

729 Servo vinctua « les fers aux pieds ». On appelait nenma un des appareils faits 
pour réduire à l'immobilité. Cédait une pièce de bois ou «le fer, |KTcée à «les inter- 
valh's réguliers «le trous où s'emlxntaient le cou ou les brus ou les pieds «les captifs. 
Voy. Festus, p. 104, 32 = 101-102 L. Servum uppellamus etiam ferreum vinculum, 
quo pale a inpediunlur, quantquant Plautua eo e.tiam cervicea vinciri ait. Cf. Asin. 550. 
Aul. 743. Cure. 090. 723. Poen. 1200, 1305 ut sia apud me lignea in custodia. 1300 
in nervam abducerc. 1400 quando ex nervo emissus, conpingure in carcerem. Hud. 872 
in nervom conrepere. 870, 880. Fragtn. inc. xxxn Cl. Oaremb. et Saglio, vol. IV, 1. 
p. 110. — Custodibilur - custodielur. Futur arelmï«|ue. Voy. v. 205. 

730 Inlerdiua, adverla* archaïque |K>ur interdiu « pendant le jour ». Mere. 802 
noctu neque diua. On trouve inlerdiua Asin. 509. Aul. 72. Most. 444. Pseud. 1208. 
Rud. 7. Caton, De re ruai., 83. Diua est une forme accessoire «le diu •< |>cndant le 
jour ». Mere. 802 neque quicacum usquam noctu neque diua. Cas. 823 noctuque et diu. 
Aul. fragm. 4 ex Xonio p. 08 M = p. 140 L. nec noctu nec diu. 

731 Absolvant « achever, en finir avec qqn, tenir «piitte, expédier ». Epid. 400 
te absolvant brevi. Aul. 517 tant hosce ubsolulos censeus. — Les mss ont hune ego. 
I»a lecture ego hune améliore le rythme et elle est plus conforme à l'ordre or«linaire 
(le nom. d’un pron. |>ers. précè«le le démonstratif). 

732-733 Certumnest ( — certuntne est) tibi istuc ? •< Ce «jue tu «lis là est-oc bien arrêté 
pour toi ? » Certum est — décrétant est. Voy. v. 402. — Son ntoriri certiust » Mourir 
n'est pas plus certain ». Jeu de mots sur les «leux sens «le certus. Sur l'inf. ntoriri = 
mort, voy. v. 13. — Abducite (voy. v. 721) istum ■< l'homme que vous ave/, entre 
les mains ». Tvndare est désigné onlinairement par hic (v. 731, 734, 737, 738, 740) 
« l'homme qui est ici. devant moi ■*. Voy. v. 2. 547. — Fabrunt. s<’. ferrariutn •> le 
forgeron ». Vov. v. 1027. 

734 lubele huic... impingier ( - intpingi, voy. v. 13). «le in et pango « attacher, 
appliquer ». Fers. 209 compedcs intpingi. Ibid.. 573 ferreas tute tibi inpingi iubeas 
craasas contpedes. Men. 80 fugitivis servis iudunt compedcs. — Ix>s entraves ( compes, 
-edis ) consistent «lans «leux anneaux en fer {anus, anulus Men. 85) qui sont fermés 
par «les rivets {clai'os) et «pii sont unis par une chainc en fer : c’est le forgeron qui 
rive les anneaux aux jamlies ( impingere , v. 733. l'ers. 200. 573) et son ministère est 
nécessaire |>our les ôter (v. 1027). Voy. v. 052 nteatpte umplecti entra. I’ers. 573 
(ci-dessus). Pseud. 1170 l’bi auront oapicina, acias poase eum gerere craasas compedcs. 
Elles ii'cmpêchent pas l'esclave «le travailler (v. 723,730, 044), mais elles l'empêchent 
de fuir, car elles sont lourdes, trassae, (v. 722, 7514. Pers. 573. Pseud. 1170), jtonde- 
rosae (v. 722), ferreur (Pers. 573). Cf. Liv.. 32. 20. 18 et ra/ttivi ne minus decem pottdo 
compedibus vincti. 1)kckm Tabulai*, III, .3 vincito ont tien t) aul compedibus XV 
pondo, ne minore, se. aéria conjeasoa. En marchant, l'esclave les fait résonner (Truc. 
782 tintinnnculi viri. Naevius 114 R. tintinnabant coincries). Il les porte toujours 
(Cist. 244, ci-dessus), finit par les user et les fait reluire : il est appelé compediunt 
tritor (Pers. 420). Aul. 002 nec sua opéra rediget untquant in splendorem contpedes. 
Cf. Allen, Harvard Studies, VII, p. 41. 
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736-737 Inde, de chez le forgeron. — Extra portant, hors de la porte de la ville. 

— Cordalum. Cf. v. 057 Cordalio. — Deductus siet. Ellipse de ut. Sur net, voy. 
v. 193. — lta rurarier ne... Ironie cruelle. Voy. v. 728. Sur l'infln. arch., vov. v. 13. 

— Les mss. placent ita après hune. Après dicite, ita à pu se |>erdre par haplographic ; 
puis, ajouté en marge, il aura été inséré à une mauvaise place. 

738 A> qui (leterius huic sit. L'ironie et le sarcasme continuent. Hégion dit : 
•< Je veux qu'on soigne Tyndare, pour qu'il ne se trouve en rien plus mal que celui 
qui... se trouve le plus mal ». On attendait : » que celui qui est le mieux soigné ». 

— On dit : bette, male est alicui « être bien ou mal trait* ». Most. 52 mihi benest et tibi 
male est. I^odge, I, p. 22t. —- Se qui, jjltj 7 r€oç* ut ntdlo modo. Qui est l'abl. arch. du 
pron. indéfini qui* (voy. v. 28), employé adverbialement « en quelque chose, de 
quelque façon ». Il est souvent mis. comme ici.avec un comparatif. Hud. 891 si <pii ... 
citius nddici potest. Trin. 120 si tpii probiorem facere posses. — Dans la langue fami¬ 
lière, on emploie ita... ne, au lieu de ita... ut non, |>our marquer une conséquence. — 
I-e meilleur ms (R) a ne <pii ; les autres ont ne ipiid, qui se comprend aussi. 

739-740 Cur... me esse salxxnn postulera ? « Pourquoi prétendrais-je ? • Sur postn - 
lare = velle, voy. v. 180. — Stat = constat « coûte ». — Tuo periculo, abl. de prix. 
Liv., 23. 30 multo sanguine ea Paenis Victoria stetit. Voy. Gramm., 134, C. Je cours 
le |)éril de perdre la vie, dit Tyndare, mais c'est au prix du |>éril que tu eours (de 
|>erdre à la fois ton esclave Tyndare et ton 01s, que Philocrate ne te rendra pas). 

— Sur la forme periclum, voy. v. 349. — Niemeyer pro|>osc de lire, avec Pvlade 
et Mueller ( Sachtraege , p. 02) : stat tuo periculo, |H>ur que l'ictus soit sur tuo. 

741 Pont moriern in morte. Tyndare insiste sur l'idée que la mort une fois subie 
n'a plus rien de redoutable. (Fabia.) ("est le princi|>e d'Horace, Epist ., 1, 10, 79 
mors ultima linea rertim. Ou tu me feras mourir, dit Tyndare, ou tu me feras souffrir. 
Si je dois mourir, je n'aurai plus rien h craindre (v. 741). Si je dois souffrir toute nui 
vie, quelque longue qu'elle soit, mes souffrances seront quand mêmes courtes, 
parce que la vie humaine est courte (v. 742-743). 

743 Spalium (— tempus) perferundi •< le temps |>endant lequel je supporterai ». 
Le gérondif a |H>ur eompl. un pronom neutre pluriel : (ea) ipiae minitas mihi. (T. 
v. 748. Au nom., PI. emploie l'adj. verbal en dus (exception, Trin. 809 mi... agitan- 
dumst ingilias). Minitas, )>our minitaris. Plaute emploie ordinairement le dé|>oncnt. 
Voy. v. 903. — Sur le fréquentatif, voy. v. 83. 

744 Vale atque salve «< Adieu et |>orte-toi bien ». Formule de politesse. — Etsi 
aliter ut dicam tneres - etsi meres ut aliter dicam. Tyndare fait allusion au sens 
premier de la formule usuelle qu'il vient d'employer. Sur mereo avec ut, voy. v. 422. 

746 De me ut meruisti. On dit : bene ou male merere de aliquo, se conduire bien ou 
mal envers qqn. Tyndare ne pardonne pas à Aristophonte, dont la maladresse et 
l'entêtement ont causé sa perte. Il en veut moins à Hégion, dont la colère est légi¬ 
time, car il a été dupé. Naudet fait eette remarque : «« Tyndare, modèle de vertu, 
ne doit pas offenser son père, meme sans le connaître : tel est l'esprit de tout ce 
drame. Plaute prend soin de conserver son héros pur de tout délit même involon¬ 
taire ». 

746-748 Abducite. L'ordre, bref cette fois, est donné j>our la troisième fois (voy. 
v. 721, 733). Les lorarii , émus sans doute, hésitent et Hégion les menace (v. 749). 

— Obtigit a la finale longue. Voy. vendidit , au v. 9. — Unum hoc. Cf. v. 241 nunc 
obsecro te hoc unum. Sur unum hoc (et. Rud. 549) et hoc unum, voy. Langcn, Bei- 
traege , p. 223. — Si hue relrilet -= redibit. Voy. v. 380. 

749 Periistis « vous êtes morts ». Formule de menace. Mil. 828 periisti iam , 
nisi verum scio. Poen. 355 Iam hercle tu periisti, nisi illam mihi tam tranquillam facis. 
Le parfait periistis est plus énergique que le futur peribitis ; le présent qui suit nisi 
signifie •< si vous ne l'emmenez à üinstant ». — L'hiatus nisi hune peut se justifier. 
Pour l'éviter, on transpose iam hune , ou on lit istunc iam (ef. v. 733) ou on insère 
hinc après hune. 
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750 Via kaec quidam herclest. Les lorarii obéissent : les uns tirent (trahi), le? autres 
poussent ( trudi) brutalement Tyndare, qui proteste. La formule de protestation 
parait courante. Ter., Adel., 043 Vis est haec quidam. Cie., De amie., 8, 26 vim hoc 
quidam est affarre. Sueton., Caaa., 82 lata quidam via est (César aux conjurés). Ici,haec 
est mis par attraction pour hoc, qui annonce les infinitifs sujets et trahi et trudi 
« être À la fois traîné et poussé ». La particule affirmative quidam « en vérité » est ici 
renforcée par hercle. 

Colère d’Hégion 

751-766 Resté seul avec Aristophonte, Hégion exhale encore sa colère : il a voulu 
faire un exemple pour qu'on ne le trompe plus. Il a perdu l'espoir de retrouver son 
flls et rappelle le souvenir de cet autre fils qu’il a perdu à l’âge de quatre ans (Tyn¬ 
dare) — On scande : illic eat (anapeste. Brix-Niemeyer), ou illic eat (dactyle,, 
Lindsay) ou illc eat (Skutsch, Plaut. und Rom., p. 118 ss.), ou illic'8t. — Recta, 
se. via « tout droit ». Mil. 401 hic ad me recta habet reclam viam. Pseud. 1136 hic 
quidam ad ma recta habet reclam viam. On trouve aussi recta via. Cas. 881 recta via 
in conclave adduxi. — In phylacam, mot grec, œuXaxi), prison (carcer). Ne se trouve 
pas ailleurs dans Plaute. — Documentum (de docere) « une leçon ». 

754 Quod abaque hoc eaaat « sans celui-ci, sans Aristophonte, qui... » — Subjonctif 
suppositif : Quod si rea aine hoc eaaat, « Que si la chose était sans celui-ci », c'est-à-dire : 
sans l’intervention de celui-ci ». Quod sert ici à lier cette phrase à la précédente, 
comme dans Quod si « Que si ». Les poètes comiques n’emploient la prép. archaïque 
abaque que dans cette tournure, où eaaat (on foret) est impersonnel : abaque me esset 
ou foret « sans moi ». Voy. Trin. 882, 1127. Men. 1024. Bacch. 412. Ter., liée., 601. 
Phorm., 188. Les écrivains classiques n’emploient pas absrpte : les postclaasiques 
l’emploient pour praeter, sine. ’ 

755 Uaque « toujours ». — Offrenatum « bridé », comme un âne, un cheval, auquel 
on a mis le frein pour le mener â sa volonté. Nous disons » mener par le nez, par le 
bout du nez ». — Ductarent. Voy. v. 83. 

756-761 N une cerlumat, sc. mihi « je suis décidé ». Voy. v. 492. — Poathnc < désor¬ 
mais ». Voy. v. 118. — Quicquam » en rien ». Aec. adverbial. — Speravi >< je me suis 
flatté, j’ai cru ». Dans ce sens, spero peut être suivi de l’infln. parfait. — Elupsa est. 
Elabi, se glisser hors de, s'échapper de. Cf. Pseud. 747 anguilast, elabitur. — Puerum 
quadrimum, etc. Voy. le v. 8. — Surpuit = surripuit. Voy. v. 8. — Repprri. Parf. 
à redoublement pour repeperi ; cf. rettuli. 

762 Maior (sc. filius) poli tus hostiumst. Voy. v. 92. Cf. v. 952 minor filius. Les com¬ 
paratifs maior, minor précèdent toujours filius. Poen. 102, 1156. Sticli. 66. — Quod 
hoc est scelus ? » Quel est ce malheur fatal ? » Qu'ai-je fait pour que les dieux me 
rendent si malheureux ? Scelus « malheur » (causé par le crime) ; scelestus « malheu¬ 
reux, maudit » Ter., Eun., 326 Quid hoc eat aceleris ? parti. Même sens que Adel., 
544 Quid hoc, matum, infehcilatis ? Men. 322 Quod te urget scelus ? Most. 568 ne ego 
iwffl miser, Sc destua, natua dis inimicis omnibus. Jeu de mots sur les deux sens dans 
Asin. 476 Sceleata, non audea mihi scelesto ( — misero) aubvanire ? 

763 In or bi totem marque le but « pour l'isolement », ut or b us mnnerem. Or bus 
et orbiloa se disent des parents qui ont perdu leurs enfants et des enfants qui ont 
perdu leurs parents (orphèlins). — Produxerim — educoverim. Asin. 544 nudientem 
dicto, mater, produxisti filiam. Rud. 1178 ego is sum »pii le produxi pater. Ter., Adel., 
314 qui illud produxit scelus. 

784-765 Sequere. A Aristophonte. — Neminis. Au gén., In forme ordinaire est 
nullius, à l’abl. nullo. — Miserere certumat. Les mss ont la forme ordinaire : misereri ; 
le mètre exige miserere (de même, Truc. 228) et Plaute n’a pas l'habitude d’entre¬ 
mêler les formes différentes d’un même mot. Il reste un troisième passage (Pseud. 
878). où il faut sans doute aussi corriger misereri en miserere. — Mai. Les mss ont 
meifomis dans B*) ; on a proposé de substituer la forme archaïque mis, que les scribes 
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auraient facilement changé en mei. Mais le passage est cité par Diomède, Noniui 
et Prisden, qui n'ont pas de trace de mis ; ils ont mei ou me. Voy. l’édit. Schoell. 
Nonius, p. 148,14 M = p. 208,14 L. : Neminis me miseret ; nam me ( — mei ) miser et 
neminem {fart, vera antiqua lectio, dit Lindsay, ed. 1904). — Cerlumst. Voy. v. 750. 

766 Exauspicavi. Plaute emploie toujours auspico à la forme active, au lieu d’au*- 
picor « prendre les auspices ». Exauspicavi, j’ai quitté mes chaînes sous de bons 
auspices, c’est-à-dire, avec l’espoir d’être mis en liberté ; maintenant je dois y rentrer 
sous de mauvais auspices. Redauspicandum esse — redeundum esse. Plaute a forgé 
ces mots plaisants, exauspicare ( = exire) et redauspicare ( = redire), qui forment 
un jeu de mots. Voy. v. 900 : redambula. Dans Plaute, auspico est toujours actif. 
Pers. 089 Lucro faciundo ego auspicavi in hune diem. Rud. 717. Stich. 502. 

767 Denuo. Pléonasme. Voy. v. 411 redire denuo. — Région sort avec Aristophonte 
qu’il reconduit chez son frère. 


ACTE IV. 

SCENE I (V. 708-780) 

Monologue. Joie d’Ergasile. 

Ergasile est allé au port (v. 490) ; il en revient plein de joie, car il a vu, sur un 
navire, Philocrate avec Philopolème, fils d’Hégion, et Stalagmus, l'esclave qui avait 
volé autrefois l’autre fils d’Hégion. Il veut être le premier à annoncer cette bonne 
nouvelle à Hégion, car il est sûr qu’elle lui vaudra une place à sa table jusqu’à la fin 
de ses jours. — Il faut comparer à cette scène et à la suivante les scènes I et II 
du II e acte du Stichus, où l'esclave Pinacium vient annoncer à sa maîtresse le retour 
de son mari, qu’il a vu aborder au port. — On peut s’étonner de voir Philocrate 
revenir si vite. Cf. M. Brassf., Quatenus in fabulis Plautinis et loci et temporis uni- 
tatihus species veritatis neglegatur. Diss. de Breslau, 1014, 00 pp. 

768 luppiier suprême. Sous ce nom, on invoque Jupiter Sauveur ( luppiter 
Servator). Voy. v. 970. Men. 1114 luppiier suprême, serva me. Most. 848 luppiter 
suprémus... me... périsse... cupit. — Servas me est l'expression de la reconnaissance. 
Merc. 900 di me servant. Pseud. 013 di me servant atque amant. Le contraire de 
servare est perdere. Cist. 578 sennite di med, obsecro. — At me perditis. Cure. 885. 
Rud. 1104 Di me servatum cupiunt. — At me perditum. 

769 OpimilaUs (de ojdmus, gras) « abondance, délices, richesses ». Asin. 282 
maxumas o/nmitates, gaudio effertissumas, Suis cris ille una mecum pariet gna loque 
et patri. — Opiparas (de ops et paro) » copieux, abondant, splendide ». Paronomase 
et allitération. — Cf. Ch. Knapp, Class. Revieic, 1890. p. 427. 

770 Laudem. Ergasile aura « l’honneur » d’annoneer le premier la bonne nouvelle- 
— Remarquez les allitérations et l’aceumulation. Laudem, lucrum, gloire et profit' 
deux mots opposés l’un à l'autre. Cic., Phil., 2, 45, 115 tum inteüeges quantum inter 
lucrum et laudem intersit. — Ludum commence une série : « plaisir, rires, gaieté, 
fêtes, magnificence ». Pompa, en grec nopTC^, signifie * cortège, magnifique appareil, 
faste » déployé dans une fête ou à table ; en effet, pompa désigne une file de choses 
portées, par exemple, de provisions rapportées du marché ou le service principal 
dans un repas. L'imagination de Tyndarc se représente tout cela dès maintenant. 
Stich. 083 agite, ite foras : ferle pompam. Bacaria, fragm. quoius haec ventri portatur 
pompa ? Petron., Sat., 00 avidius ad pompam ma nus porreximus. Martial, 10, 81, 4 
cenae pompa. 12, 02, 9. Ici, pompam ramène Tyndare aux avantages pratiques qu’il 
se promet : provisions (en abondance), beuveries, bonne chère et, ce qui résume 
tout, joie. — Comparez Stichus, 280 Nunc tibi potestas adipiscendist gloriam, 
laudem, decus. 

772 Nec quoiquam homini supplicare. Supplicare alicui « se jeter aux pieds de qqn » 
(supplex, de sub et plicare, qui plie les genoux). Jusqu’ici, Ergasile a été réduit 
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à supplier. Voy. v.478 ss. N’avoir à supplier personne est le signe de l’indépendance. 
Bacch. 225 Domist : non metuo nec quoiquam supplico. Mil. 198 Non millier holitori 
umquam supplient ... Domi habet hortum. Pseud. 507 Numqunm edepol quoiquam 
supplicabo, dum quidem tu vives ; tu mihi kercle argentum dabis. — Nuneiam certumsi 
mihi. « Je suis bien décidé à ne plus supplier désormais personne *. Sur nuneiam, 
voy. v. 218, 854. Sur certumsi, voy. v. 492. Mihi est ordinairement sous-entendu. — 
Sans iam, qui manque dans les mss, ce vers serait un dimètre trochaïque, suivi d’une 
tripodie troch. catal. ; mai.) le sens exige nuneiam (désormais) et ce canticum est 
formé de trois parties commençant par des trochées. 

773 Vel prodesse amico... vel inimicum perdere. Chiasme. Grâce à son patron, 
il sera puissant et il pourra, le cas échéant, être utile à ses amis ou perdre ses ennemis 

— Brix voulait intervertir (jnodesse possum amico) pour faire ressortir l’allitération ; 
mais Plaute aura été séduit par le chiasme et l’allitération reste assez sensible. 
Cf. v. 891 videor, si vera. 

774 lta « à tel point, tant ». Voy. v. 254. — Amoenitate amoena amoenus... dies 
« ce jour délicieux m’a comblé de délicieuses délices ». C’est un des plus curieux 
exemples de paronomase. Voy. v. 256, 858 et 825. Amph. 278 optumo optume optu- 
mam operam das. Cas. 826 mata malae male monstrat. Cist. 644 o Sainte me a salus 
salubrior. Pseud. 940 memorem immemorem facit qui monet quod memor meminit. 
La Comédie Nouvelle avait donné l’exemple de cette figure. Philémon, Com. fr. II, 
484 K. 6 Xotoopàiv yap, fiv ô Xotoopoûjxevo; jxf, irpoairoiïïrat, Xotooperrzt Xo'.oopiôv. 

— Oneravit « a surchargé, comblé ». Voy. v. 465. — Amoenus dies. Cf. Pers. 768 
hoc âge accumbe. Hune diem suavem meum natalem agi tennis amoenum. Dans la langue 
classique, amoenus signifie » agréable à la vue » ( amoenus locus). — Au lieu de dies, 
les mss ont mihi ; le scribe de l’archétype s’est laissé tromper par la fin des vers 769 
et 772. 

775 Sine sacris hereditatem « un héritage sans culte » (domestique à entretenir), 
une bonne aubaine, une rose sans épines. Expression proverbiale. Le testateur 
obligeait ordinairement l’héritier à continuer les sacra domestica, qui ne devaient 
pas s’éteindre. Cic., De leg., 2, 19 llaec iura Pontiflcum auctoritate consecuta sunt ut, 
ne morte patris familias sacrorum memoria occideret, iis essent ea adiuncta ad quos 
eiusdem morte pecunia venerit. Festus, 290 M. = 870 L. [Sine sacris hereditas] in 
proverbio dici solet, [cum aliquid obvenerit] sine ulla incommodi appendice : quod 
olim sacra non solum pu b lie a curiosissime administrabant, sed eliam i nival a ; relie- 
tusque heres, sicut pecuniae, etiam sacrorum erat ; ut ea diligentissime administrare 
esset necessarium. Cf. Trin. 484 Cena hoc annonast sine sacris hereditas. Stieh. 884 mi 
obtigit hereditas. 

Sum aptus = sum adeptus (apiscor, adipiscor) « j’ai acquis, recueilli ». Plaute 
emploie plusieurs fois le verbe simple a/nscor, remplacé plus tard pararfi/ri.«ror(v.488, 
780) ; il emploie aussi indipiscor (Trin. 224). — Ecfertissumam « très riche, opulente *, 
superlatif du participe eefertus, d'ecfercio ou effercio, efjersi, ejfertum (de farcio), 
remplir complètement, farcir, Ixnirrer. Voy. Asin. 282 (cité nu v. 769). Au v. 782, 
auctior est le comparatif du partici|ie auctus. Cf. Trin. 222 occlusiorem. 

T7&-T77 Cursum capessam « je prendrai ma course ». — Affero (B) vaut mieux 
que offero (VE). — Ipsus, voy. v. 279. — Quantum optât. Le retour de Philomène. 

— Atque etiam amplius. Le retour de Stalagmus. qui fera reconnaître Tyndare. Cf. 
Stich. 295 Tantum a portu adporlo bonum, tam gaudium grande ad/ero. 

778 Certa res est = certum est. Voy. v. 492. — Eodem pacto ut, au lieu de eodem 
pacto quo, comme ita ut, item ou itidem ut (Bacch. 949. Merc. 8). Merc. 263 eodem pacto 
ut insani soient. — Ut comici servi soient. Dans la comédie, les esclaves ont toujours 
l’air pressé, ils courent souvent pour remplir les missions de leur maître. Parmi 
les personnages principaux de la comédie. Térence ( Heaut., prol., 37) cite l’esclave 
qui court ( serons currens). Lu bienséance défendait aux hommes libres de courir dans 
la rue. Poen. 522 : 

Liberos homines per urbein modico magis par est gradu 
Ire : servile esse dico festinantem currere. 
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Mercure fait le aervus currens dans l’Amphitryon, v. 980 quam servolo in comoediis. 

Comparez Cure., II, 3. Merc., I, 2. Stieh., II, 1. 

% 

779 Coniciam in coüum pallium. Pour être plus agile, l’esclave replie son petit 
manteau (colligere pallium, v. 789) et l'amasse sur les épaules et sur le cou. Epid. 194 
Age nunciam orna te, Epidice, et palliolum in collum conice. Ter., Phorm., 844 
qui non umero hune orno pallia. Fragm. inc. 81 appende in humeris pallium. — Sur 
le pallium (Ijxrciov), palliolum (i|xaxî8tov), manteau grec, voy. ci-dessus, p. 1. 
— Remarquez la parataxe certa res est, coniciam (futur). Cf. v. 126-127, 227. Amph. 
1048 Certumsl, intro rumpam in aedis. Bacch. 882 certumst, iam dicam patri. Aul. 070 
certumst, Silvano potius credam quam Fide. Merc. 472 certumst, ibo ad medicum. 
540 certumst, antiqua recolam et servibo mihi. 

780 Aetemum... cibum. Cette espérance se réalisera ; Hégion dira au v. 897 : 
Aetemum tilri dapinabo cibum •> le couvert à ma table pour toujours », c’est-à-dire, 
tant que tu vivras. Aetemus, de aeviternus, qui dure toute la vie. Most. 195 atulta 
es plane, Quae ilium tibi aciernum putea fore amicum. — Adepturum. Voy. v. 488. 
Rem. les assonances qui paraissent voulues. — Hiatus après nuntium. L’hiatus est 
permis à la césure qui divise l’octonaire en deux parties égales. Voy. v. 888. 

SCÈNE II (V. 781-908) 

Une bonne nouvelle. 


Hégion revient de chez son frère (v. 704) : dans un court canlicum (qui fait anti¬ 
thèse avec celui de la II e scène du III e acte), il exprime sa tristesse (en tétramètres 
bacchiaques, interrompus par un dimètre iambiqtic catalectique) : son espérance 
s’est évanouie, il sera l’objet de la risée publique. Non loin de sa maison, il aperçoit 
le parasite, qui ne le voit pas d’abord, occupé qu’il est à ramasser son manteau sur 
ses épaules, pour courir plus vite. Ergnsile, comme s’il était édile, publie un édit 
contre tous ceux qui obstruent la voie publique. Enfin, il frappe à la porte et Hégion 
l’apostrophe. Après des détours plaisants, il annonce à son patron le retour de Philo- 
crate avec Philopolème et Stalagmus. Hégion part aussitôt pour le port, après avoir 
donné à Ergasile carte blanche pour préparer le dîner. 

Cette scène, qui commence par les doléances du vieillard, est une des plus comiques 
de la pièce : Plaute y donne libre cours à sa verve. Les bouffonneries d’Ergasile 
s’adressent à la partie la plus grossière du public. 

Il sera intéressant de comparer à cette scène Cure., II, 3 ; Merc., I, 2 ; Stieh.. 
II, 1-2. Il se peut que l’une ou l’autre de ces plaisanteries ait été ajoutée après coup, 
comme on l’n supposé (Havct, Mélanges Châtelain, p. 29). 

781-782 Qtianlo... magis vohitn « Plus je retourne, je rumine ». Voluto, fréquentatif 
de voho. — liane rem « mon aventure ». C’est le stratagème dont il a été victime. 
Cf. Bacch. 1091 Quam magis id reputo, Iam magis uror. — Auctior, comparatif du 
participe auctus (augeo ), employé adjectivement « plus grand ». Voy. v. 775. La 
finale or u conservé sa quantité (longue) primitive. 

783 Sublitum os esse mi hodie. Sur cette expression, voy. v. 050. L'infinitif avec 
l’ncc. sujet ne dépend pas d 'aegritudo (comme de aegre est mihi aux v. 129 et 701) ; 
c’est un infinitif exclamatif. comme nu v. 940 : « M’être laissé barbouiller la figure 
de In sorte ! » C’cst-à-dirc : « Est-il possible que... ? Dire que... 1 » Cf. Cure. 589 
Sicin mihi esse os oblitum ! Amph. 882 Ita me probri... a viro argulam meo ! Bennett, 
p. 424. — Niemcyer, p. 109, conserve hodie mihi et scande autrement. 

784 A ’eque... quivi « Et je n’ai pas pu... ! » Au lieu de continuer l’infin. exclamatif, 
Plaute a mis une prop. indépendante.— On trouve ailleurs encore un vers iambique 
au milieu de vers brachiaques.Voy. Bacch. 1121,1139,1149. Cas. 886, 838. Men. 774. 
Most. 90, 98, 102, 127. Hud. 289. Ter., Andr., 485. 

785 Scibitur, arch. pour scietur. Voy. v. 205. Plaute aime à exprimer tum après 
quom. Bacch. 145 quom videbis, tum scies. Cas. 139. Truc. 191. Ici, les mss n’ont pas 
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tum ; on l’ajoute pour compléter le vers, qui serait catalectique. I«incisay fait remar¬ 
quer que le premier vers d’un passage bracchiaque est souvent catalectique ; mais 
il pense que tum faisant écho h quota est tout à fait clans la manière de Plaute. 
Bacch. 145. Cas. 109. Truc. 101. 

786-788 <iuom extemplo « Aussitôt que ». Voy. v. 434. — /lie illest senex dodus 
— hic est ille senex doctus '« voici ce vieillard avisé», outo< èrz'.v sxétvo;. Voy. v. 518. 
Trin. 43. Dodus — callidus, avisé, habile. Pers. 395 vide sis : ego ille dodus leno paene 
in foveam decidi. Pseud. 725 hominem... malum, cnllidum, doctum. I«exige, I, 420*. — 
Quoi verba data sunt. Voy. v. 051. — Procul quetn video « à une certaine distance ». 
Hégion entre au bout de la scène ; il voit Ergasilc qui se dirige vers 6a maison en 
gesticulant. — Jpsusl — ipse est. Voy. v. 279. — Ipsust manque dans les mss. Les 
additions proposées ont pour but de compléter le tétrumètre bacchioque. 

789-790 Collecta... pallio. Abl. de manière (descriptif). Colligere palhum « replier 
son manteau ». Voy. v. 779. Martial. 7, 33, 4 collige tagam. — Age hanc rem est une 
variété de la formule usuelle Hoc âge « à l’œuvre, sois à ce que tu fais ». Voy. v. 444. 
En parlant ainsi, Ergasile brandit les poings, comme s’il voulait se battre (v. 793) 
et enfle la voix, comme le praeco qui publie un édit. — Ce vers est incomplet, dans 
les mss. Kleekeiscn ajoute ttunc et Schoell lit moram (o bref) moram (o long, de 
(jLfâpoc, fou, extruvagant). Le second moram a pu tomber facilement, parce que le 
copiste a pu le prendre pour une dittographie. Plaute emploie d’ailleurs souvent 
l’adjectif morus avec paronomase. Men. 571 more moro. Mil. 870, 072. Trin. 009 
mores hominum moros et morosos ejjicit. Il dit aussi morologus (Pers. 49. Pseud. 1204). 

791 Eminor et eminatio (v. 709) sont des ïir*£ Xe-fogieva. Ils sont formés du verbe 
minari par analogie avec edico, edictio. Ergasile est pressé : il faut que tout le monde 
lui cède la place. À cet effet, il publie un édit, qui est la caricature des édits de police 
publiés par les édiles (cf. v. 828). Au lieu de dire : edico ne, il dit eminor ne (— edico 
minitans ne) « je défends (avec menaces) que... », et au lieu de dire interdico ne, il dit 
interminor ne « j’interdis (avec menaces) que... Cf. Asin. 303 mihi tihique intermi- 
natust nos fuluros ulmeos. Comparez erogilttre (v. 952), formé sur exeptirrre, et nnentiri 
(Amph. 411. Trin. 985). — Ne mi obstiterit obviant. Le sujet est ( ali)quis Homo 
du vers suivant (ino xotvoü). I«c pléonasme obviarn obstare est du langage* familier. 
Ergasile court comme un esclave et suit l’étroit trottoir. On dit : decedere de nemita 
alicui « céder le trottoir A qqn » (Trin. 481). Plaute fuit parler de même façon tous 
les esclaves qui courent et ceux qui les imitent : Mercure, dans Amph. 985 tam 
autlax... tpti obviant obsistat mihi ; le jwrasitc duns Cure. 280 Date viam mihi... fugite 
omnes, abite et de via secedite. Ne tpiem in cursu capite. aul cubita aul pectare offendam 
nul genu ; l’esclave dans Merc., 115 tpii adversum eunt aspellita, Delrude , deturba 
in viam, etc.; l’esclave duns le Stieh., 287 cubitis depulsa de via, tranquillam concinna 
ri 'am. Si rex obstabit obviant, regem ipsum prius pervortita. — Les mss ont nequis, 
ce qui donne une syllabe de trop. Skutsch, Plaut. und Rom., p. 9, scande nequC (deux 
brèves). Bentley conserve aussi nequis et retranche tpte. 

792-793 Nisi quis... homo nisi aliquis... homo. Sur quis et qui, voy. v. 283. 
Gruteru* lit nisi qui... homo. — Ore sistel <* sc tiendra sur le visage, il sera sur son nez », 
au lieu d'étre sur ses jambes. Sistere est iei intransitif. Ailleurs Plaute dit, dans le 
même sens, capite sistere. Cure. 286 (Mémo sit) cum tanta gloria , (juin codât , quin 
capite sistat in via de nemita. Mil. 850 capite sistebant cadi. 

794 Certumst •-= decretum est mihi •< je suis décidé ». Voy. v. 215a. — Proindc «t Par 
conséquent ». Disyllabe, par synizèse. Voy. v. 531. — Proinde ut omnes itineru 
insistant sua exprime une exhortation : « Que chacun aille donc son chemin ». 
Ce subj. exhortatif est souvent introduit par ut. Cf. v. 114. Amph. 214 proinde uti 
projeté de suis finibus exercitus deducerent. Bacch. 730 proin tu ab eis ut caveas libi. 
Voy. Bennett, p. 165. On a donc eu tort de changer ut en ita. — Iter insistere , suivre 
un chemin. Cist. 070 Vtrutn hue an illuc iter institerit. Epid. 416 rectam (sc. viam) 
institit. Mil. 703 erro quam insistas viam. 

796 Ne quis - ita ut non. Sur ne — ut non (conséquence), voy. v. 738. — In hanc 
plateam « rue (large), place publique (du grec icXoctccs, sc. 6oo<). — Ncgoti conférai 
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quicquam mi « que personne ne vienne discuter ses affaires sur cette place ». Cf. 
Poen. 84 matronae... domum sermones fabulandi conférant. D’après ce passage, on 
a bien fait de changer in hac plaira des mss en in hanc plalram et il faut conserver 
conférant. La locution conférant sermon es inter sese (Cure. 290) est différente. 

796 Nam meus est ballista pugnus, etc. « Car mon poing est une balliste (qui lance 
des pierres), mon coude une catapulte (qui lance des traits), mon épaule un bélier 
(qui heurte et qui cogne). Remarquez le chiasme. On a fait observer que Plaute 
appelle ailleurs la machine, ballislarium. et les projectiles, ballista. Poen. 201 Quoi 
tam inforluni intenta ballistast probe, Quam ego haud multo post mittam e ballistario. 
Trin. 668 Itast amor ballista ut iacilur : nil sic celerest neque volât. Lucilius, 28, 42 
Quid sic ballistas iactas centenarias ? Catapulta est pour lui tantôt la machine 
(Cure. 689), tantôt le projectile ( pilum catapultarium, Cure. 690 quia ego ex te hodie 
faciam pilum catapultarium AUpie ita te nervo torquebo, itidem ut catapultae soient. 
Pers. 28 Vide modo, ulmeae. catapultae tuom ne transfigant laïus. Titin. Com. 125 R. 
quasi quom catapulta avolat. Mais comme l'épaule est comparée à une machine 
(aries), il en est sans doute de même du poing et du coude. Cf. Ritschl, Opusc., III, 
p. 198 (machine). Langen, lieitraege, p. 275 (projectile). — Les mss ont meus... 
pugnus. Le vers est cité par Nonius (p. 552, 18 M. s. v. catapulta), qui a aussi meus 
pugntis, et par un grammairien (Gramm. lat., 5, p. 587, 12 K.), comme exemple de 
pugnum, neutre : <■ Pugnum » Plautus genere neutro dixit : « Mihi haec (!. hoc) balista 
pugnum est », sed melius masetilinum esl. Schoell écrit : hoc... pugnum et Lindsay 
meum... pugnum, malgré l’accord des mss confirmé par Nonius. Havet, 907, propose : 
Nam met (= mi) haec est ballista pugnum (= pugnorum, et il explique : Ballista 
est la volée (de projectiles), non la machine. 

797 Umerus « mon épaule », en grec b>|ioc. Plaute écrit umerus, comme erus, 
erilis, umidus, sans aspiration. — Tum genu, etc. Construisez : tum, quenujue 
(= quemeunupte) icero genu, (eum) ad terram rlabo « je mettrai à terre quiconque 
je pousserai du genou ». L’indéfini tptisque employé dans le sens du relatif quiaimque 
(comme au v. suivant) est archaïque. Cf. Asin. 404 quisque obviant huic occesserit 
irato, vapulabit. Lindsay, Synt. of Plautus, p. 50. Merc. 20. Men. 549. Mil. 156, 160, 
460,1891. Stich. 687. — Sur dare » mettre r, voy. v. 962. Cf. Pers. 798 ne. te. ad terram 
aJJHgam. 

798 Dentilegos « ramasseurs de dents ». Mot plaisamment forgé par Plaute, 
de dens et legere « recueillir, ramasser ». — Quem(cum)que offendero « que je rencon¬ 
trerai ». I je relatif à sens général a pour antécédent un nom pluriel ( omnes mortalis). 

799 Quac... nam — quaenam « Quelle est donc... î » Cf. Amph. 502 Quo id... pacto 
pote s t nam... fieri ? Bacch. 1121 Quid hoc est negoti nam ? Bacch. 1114. Most. 258. 
Poen. 354. Brix a mis le point d’interrogation après nam ; on le mettait avant nam. 
— /Haec (voy. v. 10) eminatio, •> cet avis, cet édit menaçant ». Voy. v. 791. 

800 Diei est ici disyllabe et il faut peut-être écrire die. Voy. v. 465. — Meminerit 
a pour sujet (is) quemque offendero. — Térence a repris ce vers avec la variante 
loci dieique (Eun., 801). 

801 Qui mihi in cursu obstiterit, etc. Nous n’avons pas touché à ce vers, qui est 
trop long. On a proposé de retrancher soit l’un des deux obstiterit (l'autre serait 
commun aux deux propositions, ir.6 xoivoü. ef. v. 690), soit in cursu, soit faxo, 
soit extemplo ; mais aucun de ces mots ne peut manquer : obstiterit répété marque 
l'antithèse ; in cursu (cf. Cure. 282, cité au v. 791) est opposé h vitae suae ; extemplo 
« à l’instant, sur place » s’emploie dans une menace qui doit s’exécuter sans retard 
(Rud. 721, 815) et faxo donne à la menace son caractère personnel. C’est pourquoi 
Vahlen ( Verstechnik des Plautus, Sitzungsber. der. Berl. Ak., 1907, p. 9 = 714) 
croit qu’iei, comme ailleurs, Plaute s’est permis un vers hypermètre. C’est du reste 
une répétition de la menace des v. 791-793 et Léo regarde le v. 801 comme interpolé. 
Mais Plaute est toujours prolixe dans les scènes de ce genre (eomp. les v. 805 et 812), 
et la réflexion d’Hégion (cum taillis minis) suppose cette menace hyperbolique, 
dont on trouve d'autres exemples dans Plaute (cf. Bacch. 847. Cure. 585). Le vers 800 
n’aurait pas donné lieu à la réflexion d’Hégion. Schoell se tire autrement d’affaire : 
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il suppose une lacune après le premier obstilerit : il manquerait la fin de ce vers et 
le commencement du suivant. Voy. encore H. Sjocgren, Zum Gebrauch des Futu- 
rums, p. 171. — Fajco, futur archaïque pour faciam « je ferai en sorte », c’est-à-dire, 

« je vous le garantis, je vous assure ». Voy. v. 124. Ce futur se construit par parataxe : 
pour donner plus de vivacité au discours, la langue familière juxtapose, coordonne 
les propositions, au lieu de les subordonner l'une à l'autre. Faxo est ainsi juxtaposé 
à un futur simple (v. 1010) ou passé (56 fois dans Plaute). Rud. 578 scibis faxo 
« tu sauras, je te garantis ». Aul. 578 ego Jnxo et opérant et vinum perdiderit si mut 
« il aura perdu à la fois sa peine et son vin, je vous assure ». Trin. 60 et 62. Voy. 
Lodgc, 1, p. 590. Hodgman, p. 46. Bennett, p. 225. 

802-803 Incipissit « il commence, il entreprend de ». Voy. v. 215. 532. — Prias 
edico * Voici ce que j’édicte, j’ordonne tout d'abord : Tenez-vous tous enfermés chez 
vous ». Les édits des magistrats se divisaient en articles ou paragraphes. Ergasile 
les parodie d’une manière comique. Son édit commence par un préambule (jtrias 
edico) général, visant tous les citoyens (v. 804) et suivi de trois articles spéciaux 
qui visent 1° les meuniers ( tum pis tores), 2° les poissonniers (lum piscatores) et 8 e les 
bouchers (tum lanii). C’est à d’autres passants qu'en veut Curculion (v. 288-800). 
11 faut remarquer les répétitions ; c'est le langage des édits : les articles sont rédigés 
suivant la même formule. — Se quis capiatur. Cette proposition indique le but du 
préambule : Ergasile avertit charitablement chacun de rentrer chez soi, • pour ne 
pas être pincé par sa faute ». 

804 Prohibete a wbis, de pro-habeo « tenir éloigné, écarter, éviter, se préserver 
de ». Cure. 298 proin sese domi contineant, vitent infortunio. Sur la construction de 
prohibeo, voy. v. 498. 

805 Mira... surit, ni = Mirum est. ni (v. 824) •- ce sont des choses étonnantes si... 
ne pas, il faudrait s’étonner si... ne pas », c’est-à-dire « il est certain que..., évidem¬ 
ment ». Au contraire, mirum (est) iptin a le sens négatif. Cf. Trin. 495, 861. Virgile, 
Aen., 1,869 : nota sunt. — Edepol. Voy. v. 209. — Ni hic sumpsit. C’est le mot propre, 
car on dit : stimere sibi arrogantiam « prendre des airs arrogants » (Cic.), animum 
censoris « le caratère d’un censeur » (Hor.), vultus acerbos « un air sévère » (Ovid.), 
et ici conftdentiam, « l’audace, l'insolence .. Voy. v. 664, 666. Au lieu d’avoir l’inso¬ 
lence dans son âme (in animum), Ergasile l’a dans son estomac (in venlrem) : il doit 
avoir bien mangé et bien bu, dit Hégion, pour être si arrogant. Voy. v. 806 quoius % 
cibo. 812 ha bel profecto in ventre conftdentiam. 837 Nescio quem ad portum nactus 
es ubi certes. Plus loin (v. 881 ), Hégion, le voyant frapper à sa porte, changera d'avis. 
Puis, croyant qu'Ergasile fait semblant de ne pas le reconnaître, il reviendra à sa 
première idée (v. 887). — Si hic = deux brèves. Sur l’hiatus après ni (qu’il ne faut 
pas remplacer par nisi), voy. v. 108. 

806 Vae misera ilti. L’amphitryon qui a reçu Ergasile à sa table est à plaindre, 
car il lui aura coûté cher. — Quoius. Voy. v. 106. — Imperiosior « plus arrogant ». 
Ce mot veut dire « qui commande en maître, qui veut être obéi, impérieux, despo¬ 
tique ». Cf. v. 811. Asin. 810 Simis imperiosust. Pseud. 996 Ita crus meus est impé¬ 
ri os us. Ennius, Ann., 600 M. urbis magnas nique irnperiosas. 

807 Tum pistores. » Ensuite les meuniers ». Ici commence l’article 1 er de l’édit de 
police : il concerne les meuniers. Ce qu’Ergasile leur reproche, c’est d’empester le 
voisinage du moulin avec les truies puantes qu’ils nourrissent de son. Pistor vient de 
piastre, piler, moudre le grain. A l'époque de Plaute, jusqu’en l’an 178 avant J.-C., 
dit Pline ( flisl. nat., 28. 11, 28), on appelle /ristores les meuniers. Il n’y avait pas de 
boulangers : le pain était cuit à la maison par les femmes. Voy. encore Pline, Ilist. 
nat., 18, 107, et Vairon, De vila pop. Rom. (cité par Nonius, p. 152). Plus tard, les 
meuniers firent aussi le métier de boulangers et pistores désigna les meuniers-bou¬ 
langers. Les meuniers romains faisaient l'élevage des porcs, parce nue la meunerie 
fournit le son pour les engraisser.— Scroftpasci « éleveurs de truies ». ”\ms^ Xiyo'jxsvov. 
Mot forgé par Plaute, de scrofa, truie, et pasco. — Furfuribus « avec du son ». Voy. 
v. 810. Les mss ont furfure, mais le singulier furfur désigne l’enveloppe ou cosse 
d’une graine (Gel)., 11, 7, 5. Plin., Hisl. nat., 18, 304 ; 22, 145) ; le pluriel désigne 
le son (Varro, De re rust., 2, 5, 17 ; 6, 4. Colum., 8, 4, 1 ; 12, 48, 8. Plin. 18, 74 ; 
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22, 120 ; 28, 188. Phaedr., 4, 18. 3). Le mètre n’admet d'ailleurs pas furfure. — 
Le nominatif pistores acrofipaaci n'a pas de fonction grammaticale. Il fallait dire 
régulièrement : Pistorum scrofipascorum , tpii nlunt..., ai quoiusquam acrofam con- 
apexero... L'antécédent de qui est attiré au nominatif et repris plus loin à son cas 
grammatical par eorum (v. 809), comme aux v. 1 et 100. Cette construction est 
répétée trois fois, pour chacun des trois articles : 

Tum pistores, qui..., eorum (v. 807*810) ; 

Tum piscatores, qui..., eis (v. 813-816) ; 

Tum lanii, qui..., eum (v. 818-821). 

808-809 O dore — proptcr odorrm. Abl. de cause. — Pistrinum (et pistrina, ae) 
désigne le moulin (de pinao). — Eorum ai quoitiaquam = cuiusquam. Les mss ont 
conservé ici l’orthogr. de cc mot sous la forme correcte (B ? F) ou sous la forme 
quovisquam (U ? EJ). Au v. 887, quoiua est conservé parce qu'on a fait quo iusserot 
de quoiua erat. Ordinairement les scribes modernisent l’orthographe. — Sous prétexte 
que ce pronom n’a jamais l’ictus sur ua. certains éditeurs lisent ego ai ou ai ego 
(cf. 816, 821). — In publico = in via publicn (v. 821) « dans la rue ». 

810 Ea ipsia dominia. Après le vers précédent, on s’attendait à voir Ergasile 
menacer les truies ; d’une manière imprévue (îtapi xposSoxôrv', il fulmine contre 
les maîtres. — Exculcabo (ex et calcare, de calx, talon) signifie proprement « exprimer 
en foulant aux pieds ». Meis pugnia (rie pugnua, poing) forme avec exculcabo une 
alliance de mots comique. 

811-812 Baailicaa, transcription du grec fiaa'Xtxaç. Ce sont des ordonnances 
dignes d’un roi et d’un imperalor qu’il rend. Cf. Kud. 435 al ego basilicua aum. 
Trin. 1080 boailica hic quidem facinora inceptal loqui. Pers. 806. Ce qui frappe Hégion. 
c’cst le ton et l’air de commandement que prend Ergasile. — Satur homo est. Voy. 
v. 805. Profecio « oui, sans aucun doute ». Hégion trouve la confirmation de son idée 
(v. 805) dans ce qu’il vient d’entendre. 

813 Tum piscatorea « Ensuite les poissonniers ». C’est l’article 2 e de l’édit. Ce 
qu’Ergasile leur reproche, c’est de vendre du poisson pourri. Remarques la quadruple 
allitération. Les pêcheurs (piscatorea ou piacicapi) ap|>ortaient leurs poissons au 
forum piacalorium ou forum /nscarium (Cure. 474), marché au |>oisson, qui se tenait, 
depuis le III e siècle avant J.-C., dans une partie du Grand Marché (nuicellum), situé 
au Nord du forum, près de la boailica Aemilia. Depuis Vespasien, le forum piscarium 
fit place au forum Pacis. Voy. Léon Homo, Lexique de topographie romaine. Paris, 
Klincksieck. 1900. (Plans II et III). 

814 Qui (sc. pincolores) advehuntur, qui s'amènent sur une rosse qui les martyrise 
en galopant. — Cantherius (du grec xavOijXioç. bête de somme), haridelle, rosse. 
Aul. 495 ( muli ) viliores Gallicis cantheriis. — Quadmpedans , qui va sur quatre pieds, 
qui galope. Cette épithète appartient au style élevé et contraste d’une manière 
comique avec crucianti cantherio. Voy. Accius, Trng. 603 U. nitidanlur iugulos 
quadrupedantum aonipedum. Ennius, Trag. 154 R. quadrupedantea... flommam hali- 
tantea. — Crucianti, qui torture son cavalier (en le cahotant). Remarque* que la 
phrase Tum piacatorea, qui... qui... quorum est construite comme Tum lanii, qui... 
qui... qui. Dans chacune, les trois relatifs ont le même antécédent, et Plaute a pu 
dire : piscatorea, quorum odoa, les poissonniers dont l’odeur... c'est-à-dire l'odeur 
qu’ils répandent en exposant en vente des laissons pourris. — On entend générale¬ 
ment : piacea foelidoa, qui advehuntur... quorum odoa... « les poissons qui sont amenés 
au marché... et dont l’odeur... » Mais alors il faut donner à crucianti un sens passif 
(une rosse martyrisée de coups), contraire à l'usage de Plaute. Voy. Lodge, I, 
826-327. Un auteur archaïsant tel que Fronton (Epiât., p. 184, 16 N. membris 
crucianlibus , et p. 220, 6 ei crucianti ) et Ausone ( Epiai., 21,2,89 crucianti cantherio) 
ont pu se tromper et imiter Plaute de travers. Cf. Thés. I. I., IV, p. 1224. — Odoa, 
gén. odor-ia. Cf. arboa,flos, honoa. Ces mots ont le radical en a. Au génitif, l’s inter- 
vocalique devient r : odos-is = odoria. Le radical étant devenu odor, le nominatif 
a été refait sur ce radical. 
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816 Subbasilicanos « les flâneurs qui se promènent sous les portiques de la basi¬ 
lique ». Caelius, dans Cio., Ad fam., 8, 1,4, les appelle subrostrani. Cure. 472 dites 
dam noms maritos sub basilica quaerilo. On appelle basilique un édifice public bftti 
en bordure sur le forum et divisé en trois nefs séparées pur des rangées de colonnes, 
comme nos églises. I«os magistrats y rendaient la justice, les marchands y vendaient 
leurs denrées et les promeneurs y circulaient sous les colonnades. Tite-Livc dit 
(28, 27) qu’en l’an 210 av. J.-C., il n’existait pas encore de basilique à Rome et 
(89, 44) que Caton l’Ancien bâtit la basilica Porcia |>endant sa censure (an 184 
av. J.-C.). Plaute mourut en 184 av. J.-C. (Cie., Brulus , 00 Plaulus mortuus est 
Calorie Censore) et les Captifs datent probablement de 198 av. J.-C. On a conclu 
de Tite-Live que la basilica Porcia fut la première bâtie à Rome et l’on a soutenu 
que ce vers et celui du Currulio ne sont pas de Plaute, qu’ils ont été ajoutés après 
sa mort.Mais Tite-Live ne dit pas que la basilica Porcia fut la première et rien ne (trouve 
qu'entre 210 et 184 aucune autre basilique ne fut construite et l’on conclura plutôt 
de ces deux passages qu’au moment où les Captifs furent écrits, il existait déjà une 
basilique près du forum piscarium. La basilica Aemilia y fut construite en 179 av. 
J.-C. Voy. H. Jordan, Hernies, 15, 110 ss. Roem. To/tographie. I, 2, p. 172, 882. 
Friedrich, dans les lahrb. de Fleekeisen, t. 148, p. 708 ss. Ch. Huelsen, dans Roem. 
Mitth., 8, p. 282 ss. F. I^eo, ad Cure. 470. — Abigil in forum. I^es flâneurs s’en vont 
respirer le grand air au forum, voisin de la basilique. Au v. 780, Plaute dit ad forum. 

— Lindsay conserve l’orthographe archaïque abegit (avec e bref) pour abigil (comme 
accéda pour accido Enn., Trag. 206 R. Lucr., 2, 1025, etc.). 

816 Eis, à ces marchands de |toisson. — Ora verberabo, je leur battrai le visage 
(Naudet), je leur caresserai le mufle (Benoist), je leur frotterai la figure. — Surpiculis 
piscariis, avec leurs paniers à poisson. Sirpus = s ci rpus, jonc. Surpiculus, corbeille 
en jonc tressé. Lucilius 510 (ed. Marx) surpiculùpic holerorum. 

817 Quam ( = quantum) molestiam « quel supplice ils infligent au nez d’autrui ». 
Quam pour quantum est familier. — Après ce vers, on pouvait attendre une réflexion 
d’Hégion, comme après 810 et après 822. Schoell, place ici le vers 811. 

818 Tum lanii autem. « Puis enfin les bouchers ». C’est l'article 3°. Le parasite fait 
aux bouchers un double reproche. Le premier est d’arracher aux brebis leurs agneaux 
trop jeunes, pour les faire tuer et pour vendre la viande trop cher ; le second est de 
faire passer des béliers coriaces pour des moutons. — Qui concinnant liberis orbas 
oves. Plaute emploie souvent concinnare avec un double accusatif, dans le sens de 
« rendre », comme au v. 001. Le parasite dit plaisamment que les bouchers mettent 
les brebis désolées en deuil de leurs agneaux. — Liberis orbas. Avec orbus « privé de » 
Plaute emploie ailleurs le génitif. Rud. 849 orbas auxilique oj/umque. Cf. Ter., 
Adel., 050 haec virgo orbast paire. Ennius, Trag. 77 R. arce et urbe orba sum. Afranius, 
Com. 240 R. orbus virili sexu adopUrvit sibi. 

819 Qui locani caedundos agtios, qui louent des agneaux à tuer, qui font tuer des 
agneaux (au lieu de les laisser à leurs mères). Ces bouchers ne tuent pas eux-mêmes, 
mais font tuer. On distinguait deux sortes de bouchers, ceux qui tuaient les bêtes 
(Varro, De re rust., 2, 5, 11 lanii, qui ad cultrum bovem emunt) et vendaient la viande 
en gros, et ceux qui achetaient la viande aux premiers et la vendaient en détail 
( institores , projrolae). Cf. Liv., 22, 25, 18. Le passage de l’Aul. 507 ne peut être rap¬ 
proché que pour la construction de locare et de conducere. Euclion vient de dire que 
l'agneau envoyé par Mégadore est transparent à foree de maigreur. Mégadore 
répond : Caedundum conduxi ilium ego, s j’ai fait marché pour un agneau à tuer ». 
Il veut dire « pour un agneau gras ». Euclion réplique : Tum lu idem optumumst Loces 
efferendum : nam iam, credo, morluost « tu ferais mieux de payer pour le mettre en 
terre, car, je pense, il est déjà mort ». Cf. Lodge, s. v. caedo, et la note de Giardelli. 

— El dupla (se. pecunia) agninam (sc. camem) danunt « et livrent (à leurs pratiques), 
vendent la viande d'agneau le double de sa valeur ». Dans la langue des affaires, 
pecunia est parfois sous-entendu : simpla, la simple valeur, une fois la valeur ; de 
repetundis accusare, repetundarum damnari. On dit : agnina (cf. v. 849. Aul. 874), 
porcina (v. 849), bubula, vitulina, ferina, sc. caro. — Les mss ont duplam agninam, 
ce qui ne peut guère signifier de la viande de vieilles brebis, comme on le dit. — 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY 0F MICHIGAN 



COMMENTAIRE 


106 

Danunt, forme archaïque, pour dont, employée à la fin du vers, pour le mètre. 
Le suffixe n apparaît dans une série de 8* 8 pers. du plur. d'indicatif présent, 
employées par les auteurs archaïques : rrdinunl, pour redeunt, nequinunt pour 
nequeunt, etc. Ernout, p. 198. 

820 Petroni, datif de [tetra, -ni#. Sur le double datif, voy. v. 69. On appelait 
petrones les paysans. Paulus Epit. Fest., p. 251, 1 : « Petrones » rustici a petmrum 
asperitate et duritia dicti. On voit ici que c’est aussi un sobriquet donné à un vieux 
bélier (qui a la chair dure, un dur à cuire), à un bélier coriace. — Sectario « chef du 
troupeau » (de sectari, secla) sc rapj>orte à / tetroni , bien que Festus le fasse aller avec 
verceci, p. 886 M = 458 L Sectari tut verbex, qui gregem agnorum praecedens ducii. 
Pour la place de sectario, séparé de son substantif, comparez v. 826 : Tanins... cibus. 
Vervex désigne ici un mouton gras. Sectario ne peut pas se rapporter à verveci, 
car on ne voit pas pourquoi le mouton gras serait qualifié de chef du troupeau, 
plutôt que le vieux bélier. — C’est à tort qu’on a voulu faire venir sectarius de secare 
(mouton châtré et engraissé). 

821 Eum... petronem « ce bélier coriace ». Si Ergasile voit ce bélier dans la rue, il en 
cuira à 1a fois au bélier et à son maître. D'autres prennent eum pour une forme arch. 
du gén. plur. ( eorum ), comme deum, nummum, etc., et Rrix le changeait même en 
eorum. Festus p. 77 M = 67 L ■ Eum » anliqui dicebant pro « eorum ». Mais l’ace, 
sc comprend aisément : le nominatif lanii est oublié (anacoluthe). 

822 Mariales est plaisant : sous ce nom, qui désigne ordinairement les hommes* 
Ergasile réunit le bélier et son maître. — Karsten, Mnemosyne, 21 (1898), pense 
que les v. 821-822 sont apocryphes et formés sur les v. 809-810. 

823 Eugepae, euy* « bien, à merveille, bravo ! » Interjection propre à Plaute. — 
Sur l’hiatus après l’interjection, voy. v. 152. — Ediclioncs aedilicis. Les édiles 
avaient la cura annonae (soin des approvisionnements), qui comprenait la police 
des marchés : prix du blé, qualité des marchandises, bétail, poids et mesures, etc. 
Ils avaient juridiction en cc qui concernait leurs attributions et le ius edicendi : 
ils publiaient un édit général ( edictum acdilicium) à leur entrée en charge et des édits 
particuliers suivant les circonstances. — Sur hic quidem ( hic abrégé), voy. Lindsay, 
Introd., II, 18. 

824 Mirumque adeost ni. Voy. v. 805. Adeo « même » marque gradation. Voy. 
v. 848. — Après sibi, hiatus prosodique. Nicmcycr intervertit avec Guyet : Aeiôli 
sibi, trouvant cet ordre plus naturel.— Agoranomum, àyopavdpoç « inspecteur des 
marchés ». Ce mot grec sc trouve encore Cure. 285. Mil. 727. Il désigne une magis¬ 
trature grecque, qui correspond à l'édilité. Plaute mêle les termes grec-s (de son 
original) aux termes latins. Cf. Stich. 848 sine suffragio populi tamen aedititalem 
hic quidem gerit. Rud. 874 quamvis fastidiosus aedilis est ; si quae improbac su ni 
mer ces, iactat omîtes. Mil. 727 si eut merci pretium slatuil qui est probus agoranomus. 

825 y on est séparé du mot auquel il se rapporte ( parasitus sum). Voy. 425, 578* 
— Regum rex regaUor « je suis roi, plus royal que les rois, le plus royal des rois *• 
Sur le sens de rex, voy. v. 92. — Regalior, (îa»iXeÛTipoç (Homère). C’est une parodie 
d’Homère, que Plaute aura trouvée dans son original grec ((iaffiX£u>v paatXeô; Paai- 
Xcûrepoc, roi plus roi que les rois). Le comparatif est mis comme dans Ennius, Trag. 
41 R. mater optumarum multo mulier melior muliemm. Le gén. regum après le com¬ 
paratif (au lieu de l’abl. regibus) est un hellénisme, qu’on rencontre dans Pline, 
Hist. ual., 7, 81 Salve, Marce Tulli, omnium triumphorum adepte maiorem ! Apul., 
Met., 9, 38 nec tamen sui molliorem provocaverat. La construction n’a rien de commun 
avec victor victorum (Trin. 809), relit/uiarum reliquiae (Cure. 888). 

828 Tantus vert tri commeatus meo adest in porta cibus ! Commeaius, dans la langue 
militaire, désigne un convoi de vivres (de commeo, aller, voyager). Cf. Mil. 224 Qua 
cibatus commeatusque ad te et legiones tuas Tuto jtossit pervenire. Ici, c’est une expres¬ 
sion plaisante pour désigner Philopolèmc, dont le retour vaudra à Ergasile aetemum 
cibum (v. 780). — Cibus, dit Priscien (Inst., VI, p. 158, 23 H.), est le génitif de la 
4 e décl., pour cibi. Mais il faut construire : Tantus cibus adest in portu, ventri com- 
meatus meo « tant de vivres sont arrivés au port, approvisionnements pour mon 
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estomac * et commealus est apposé à cibus. Sur la place de9 mots tantus... cibus, 
cf. v. 820 : pelroni... sectario. Niemevcr pense, au contraire, que cibus est apposé 
k tantus commeatus et vient à la fin du vers comme un écho. 

827 Scd ego cesso •< Mais je tarde ». La proposition n’est pas interrogative. Cf. Aul. 
889. — Hune Hegionem... senem « qui habite ici ». Vov. v. 7. — Sur l’ordre des mots, 
vov. v. 875. — Onerare « combler de ». Voy. v. 405, 774. 

828 Qui homine hominum... nemo. L’abl. qui hornine, pour quo homine, dépend 
de l’abl. Jortunatior. Les mss ont (pii, ancien ablatif (voy. v. 28), que nous conservons 
avec I.indsay, bien qu’il ne sc trouve pas ailleurs employé comme adjectif. L’emploi 
de qui comme pron. interrog. est également unique dans Bacch. 835 Sed qui ( = quo) 
praesente id aurum Theotimo datumst ? On corrige ordinairement en quo ; mais les 
copistes n'auraient pas changé quo en (pii (la lectio difficilior). — Pour combler la 
lacune qui suit homine, on insère hominum ou homo, qui peuvent l’un et l’autre 
s’étre perdus par haplographie. Lindsay préfère homo, parce que l'usage de Plaute 
exige nemo homo et non nemo hominum ; il admet un hiatus prosodique après homo. 
— Niemeyer lit : Qu <o mih^> i, datif éthique. — Adaeque, avec un comparatif. 
Voy. v. 700. — Fi ci/, dans le latin familier, est plus expressif que est. Trin. 390 
lepidus vivis « tu es bien aimable ». Rud. 218 misai vivant. Cas. 808 Senem, quo 
senex nequior nul lus vivit. 

829-830 lllaec laetilia « cette joie, cette joyeuse nouvelle •>, comme au v. 872. — 
Laetus largitur. Allitération. — Heus ubi estis ? Ergasile frappe à la porte d’Hégion. 
Ce vers a une lacune dans les mss. ; on la complète aisément d'après Amph. 1020 
Aperite hoc : heus ecipiis hic est f eapiis hoc aperit ostium I Bacch. 582 Heus, ecquis 
hic est? ecquis hoc aperit ostium f Pseud. 1136 Iléus ubi estis vos?... Ecquis hoc 
aperit ? 

831 Ad cenam... ad me. L’ordre des mots est autre dans les v. 175, 497. Mil. 712. 
Most. 1184. Stich. 486, 510. Mais ici ad cenam est mis en relief. En voyant le parasite 
frapper à sa porte, Hégion suppose qu'il n’a pas trouvé un meilleur diner ailleurs 
et qu’il revient dîner cher, lui, suivant la convention faite aux v. 179 et ss. — Hasce 
ambas fores, les deux battants (— valvas), pour laisser entrer le regum rex regalior. 
Plaute dit tantôt crepuit Joris (Amph. 496. Aul. 665, etc.), tantôt concrepueruntfores 
(Bacch. 610. Cas. 986). Voy. Ixxlge, I, p. 680. 

832 Pultando, arch. pour ] misa n do (de pellere), en heurtant. — Assulatim « en 
les mettant en pièces ». Adverbe de manière, propre à Plaute. Il est dérivé d 'assula, 
copeau, éclat (de bois), morceau. Men. 859 osse fini dedolabo assulatim ei viscera. 
Merc. 129 al eliam cessa foribus facere hisce assulas. Aperite alùpiis. — Ce mot rare 
a été défiguré dans les mss par des gloses, qui ont pris sa place dans le texte. 
Au-dessus d'assulatim, l’archétype de nos mss. portait probablement vel assultatim, 
ce qui est une mauvaise conjecture pour expliquer le mot (d'assilio, en m’élançant 
sur elle). Nonius seul a conservé assulatim. Au lieu d'adfero, il a aussi dabo. 

833 Perlubel « J’ai une furieuse envie ». — Hune hominem conloqui. Ce verbe est 
transitif dans Plaute, comme alloqui. Trin. 1185, 1150. Etc. — Qui vocatï Voy. 
v. 248, 560. — Hiatus après le 4 e pied. Cf. v. 780. — Ergasile a quitté Hégion 
au v. 191. La situation est entièrement changée pour l’un comme pour l'autre, 
et leur rencontre, qui doit exciter une vive curiosité dans l’esprit des spectateurs, 
est exprimée en vers lyriques. 

834 Resjnce « Retourne-toi ». Ergasile qui n’a pas encore reconnu Hégion, joue 
sur le mot respicere qui signifie « sc retourner (vers qqn) » et au figuré « regarder 
favorablement ». La Fortuna Respiciens (Tû^ij iirtTcpewopivTi), 1» Fortune qui se 
retourne, la Fortune favorable avait un temple sur l’Esquilin (Plut., De fortuna 
Rom., 10). Autre jeu de mot sur respicere, Poen. 408 Respice. Resperit. Idem edepol 
Venerem credo faclurum libi. — Me iubes, sc. facere. 

835 Sed (plis est ? Le meilleur mss a qui, les autres quid. Cf. 888. Devant une 
voyelle, il faut lire quis. Cette faute est fréquente dans les mss. — Oh mihi... in 
tempore advenis « tu m’arrives à propos ». Amph. 877 Atque Alcumenae in tempore 
auxilium feram. Cist. 670 in tempore ipso. Poen. 1188 Quom hue advenisli in ipso 
tempore. Men. 139 per lempus. Voy. v. 188 temperi. 
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836 Quantumst hominum optumorum optume — optume omnium hominum, 
quotquot mnt homines optumi •< ô le meilleur parmi les meilleurs hommes qui exis¬ 
tent ». C’est une expression sujierlative propre au latin familier. Cf. Vahlen. Opusc. 
Acad., II, p. 224. Ter., Phorm., 853 O omnium , quantum est qui vivant, homo hominum 
ornaiissurne. Rud. 706 Eri e Jano, nation quant ainsi hominum sacrilegissume. 
Pseud. 351 Quid ai», ipumtum lerram tetigit hominum periurissume. Aul. 778 ut ilium 
di immortales deueipie quantumsl, perduint. Poen. Prol. 90. Catulle, 3, 2 Luge te , 
o Ventres Cupidinesrpie et ipianttim est homimim venusliorum. 9, 10 o quantum e»t 
hominum beatiorum. — On a proj>osé de lire in tempore ipso ou ad me advenis pour 
faire de ce vers un pentamètre erétique acatnl. Voy. v. 183. 

837 Nescio quem = aliquem. (ira mm., 214, r. 5. — Ubi ce nés = apud quem cenes. 

— Eo fastidis « c’est pour cela que tu fais le débouté ». Bucch. 333 Quor ita fastidit f 
Cas. 727 quamquam jastidis. Lodgc, p. 600. Hégion croit qu'Ergnsilc a d’al»ord fait, 
semblant de ne pas le reconnaître et il en revient a sa supposition des vers 805 
et 812. 

838 Cedo tnanum = du tnanum « Donne-moi la main », Cedo (pour cedato f), 
au plur. cette (pour re-date ?),sont des impératifs archaïques du verbe dore, précédés 
du préfixe pronominal ce « ici », littlt « donne ici ». On donne la main pour féliciter 
(voy. v. 859) ; Ergasilc prépare d'almrd Hégion à la surprenante nouvelle. Mêmes 
détours comiques dans Cure. II, 2. Men. I. 2. Stich. II, 1-2. Cf. Pseud. 1065 o for- 
t u note,forlunuto cedo manum. Hud. 243. — Man uni a l'ictus sur la finale. Voy. v. 879. 

839 Quid ego gaudeam ? Subj. délibératif. Quid |>eut avoir deux sens : De quoi 
(qua re) doit-je me réjouir ? (c'est le sens que lui donne Ilégion) et : Pourquoi (cur) 
dois-je me réjouir ? (c’est le sens que lui donne Ergasilc en ré|>ondant : Quia ego 
impero). — Sur quia, voy. v. 158 et 174. — Age gaude modo « Allons, réjouis-toi 
donc ». Voy. v. 167. 

840 Mi antevortunt « [tassent avant, précèdent pour moi ». Sens intransitif. — 
Sur gaudiis, qui forme un dactyle, voy. v. 408. Lindsay, Introd., § 25. — Xoli 
irascier « Point de colère, de mauvaise humeur ». Mais la tristesse n’est |>as la colère, 
et ces mots semblent transjKisés ici «lu v. 845. On a pro|>osé de lire : Gaude modo 
(répétition qui serait dans le goût de Plaute, cf. Trin. 582-590. Merc. 054-955. Etc.). 

841 Exigam omnis maculas « je vais faire sortir à l'instant de ton corps toutes les 
traces de chagrin ». locution recherchée, d’un effet comique. Cf. Poen. 198 Inest 
amoris macula huic homini in corpore. — Ex cor pore, au lieu de ex animo. Le chagrin 
se réflète sur le visage et fait maigrir. Cf. Mil. 617 facinus meum cor corjmsque macérai. 
783 faceliurum cor corpusque plénum. 

842 Gaude audacler « hardiment, en toute confiance ». Voy. v. 810, 401, 680. — 
Etsi tiihil scio quod gaudeam « bien que je ne sache rien à cause de quoi je puis me 
réjouir, bien que je ne sache pas avoir aucun sujet de joie ». Quod = ut eo. Voy. 
v. 889. 

843 liens facis « Bien obligé, merci ». Douât (ad Ter. Eun. 186) dit : » lient facis • 
non iudicantis est , sed gratins agentis ». Cf. 949 facis benigne. Most. 816 bene beni- 
gneque arbilror te facere. Stich. 469 bene nique amice dicis. Lodgc I, 225 1 , 12. Hor., 
Sut., 1,4, 17 Di bene fecerunl (piod « Je remercie les dieux de ce que... » Recte facis 
marque l’upprohation et signifie « Tu fais bien *. Voy. v. 960, 1017. Trin. 197. — 
Jubé. Le rôle de Pèse lave qui apporte une lionne nouvelle, remonte au Pluius 
d'Aristophane, où il débute de même. V. 644 Tayécoc, Tayétoç (pîp’otvov, iî> Sett toiv’tva 
xaùtT) îrifl;... ’Û< àyaQà auXXr^or ( v xiravrâ aoi oépw. Ergasile ne demande pas seu¬ 
lement du vin, mais tout un dincr. Comparer, surtout Stichus, Act. II, 2, v. 852 ss. 

— I>a scansion iubé est extraordinaire, mais elle précède une forte pause, car Ergasilc 
s’arrête un instant et cette suspension amène la question d'Hégion. L'hiatus après 
iubearn se justifie parle changement d’interhx-uteur. Sur fieri, avec fi long, voy. v. 60. 

844 Magnus ut sit. Le subj. avec ut déjiend de dico qui exprime une volonté, 
un ordre. Voy. v. 397. — Volturi, vocatif de volturius, autre forme de vultur « vau¬ 
tour », c’est-à-dire « homme avide, glouton insatiable ». Trin. 101 sunt alii qui te 
voUuriutn vocant. Truc. 887 quasi vollurii Induo Prius praedivinanl quo die essuri 
sient, 
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845 Tuan (= tuane, voy. v. 139) causa « pour ton bon plaisir ». Cf. Aul. 861 
ccnacnc causa... vos nostras aedes postulas comburere Y — Noli irascier. Voy. v. 193. 

846 luben (= iubesne , voy. v. 189) an non iubes ? « Ordonnes-tu, oui ou non ? » 
Mil. 449 mittin me an non mittis ? I'ers. 533 Tacrn an non tdaces Y Pseud. 616 Esne 
tu an non es ? Truc. 755 Redin an non redis ? Sans répétition du verbe : Aul. 660 
Abin an non Y Rud. 1399 Tacen an non Y Truc. 825 Dicin an non Y — Astitui au las 
« qu'on mette (au feu) les marmites ». Astituo, de ad et slahio. Sur aula, voy. v. 89. 
— L'hiatus après astitui est justifié par lu césure : il ne faut donc pas intervertir 
aulas astitui avec (ïuyet, ni rien ajouter. — Patinas elui « qu'on nettoie les plats ». 
Aul. 270 vascula intus pure propera aUpie elue. Pseud. 112 tu argentum elui ta. 

847 Iutridum atque epulas. On trouve epulas absurde après laridum, mais tout 
ce passage est rempli d'absurdités, qui témoignent de la surexcitation d’F.rgasile : 
au v. 848, il nomme les poissons et avant de les énumérer (v. 850-851), il parle de 
viandes (v. 849) ; au v. 850, il met le jaml>on en tête de l'énumération des poissons, 
et il termine celle-ci par le fromage (v. 851) : ce désordre est voulu, et produit un 
effet comique. Il ne faut donc rien changer. — Foveri Joculis Jervenlibus. Allitération. 
Fovere « chauffer, faire cuire ». Foculum (pour Jovicuhim, de Joveo), tout ec qui sert 
à réchauffer, aliments (Pers. 104 ventris focula), casserole. Ne confondez pas avec 
Joculus (de focus), petit foyer, réchaud. 

848 Pisces praestinatum = emptum « pour acheter ». Verbe choisi pour l’alli¬ 
tération. Pseud. 169 Ego eo in macellum, ut piscium quidquid ibist pretio praestinem. 
Epid. 277 Ut enim praestines argento. Festus, p. 228 M. = 249 L. « Praestinare » 
apud Plautum praecmere est. id est emendo tenere. — Hic vigilans somniat. Réflexion 
faite à part. * Il rêve tout éveillé », il dit des ubsurdités. Amph. 697 Quaene vigilans 
somniat Y Men. 895 astans somniat. Ci. Pseud. 386 non qui vigilans dormial, un 
homme peu éveillé, stupide. 

849-850 Porcinam atque agninam. Voy. v. 819. — Scis bene esse (infinitif de sum) 
« tu sais te bien traiter, faire bonne chère ». Hégion interrompt. Men. 485 minore 
numquam bene fui dispendio. Truc. 741 De eo nunc bene sunt hui virtute. Merc. 588 
quin ergo imus atque obsonium Curamus, pulchre ut simus. Plaute dit aussi : bene est 
mihi (Men. 608. Most. 52. etc.). — Si sit uiule, sc. bene sis « si tu as de quoi » (faire 
Ixmne chère). Mil. 676 Dru m virtutest te unde hospitio acci/nam apud me comiter. 
Pers. 302 Paratum iam esse dicilo unde argentum sit. Men. 53. Truc. 146. Ter., Adel., 
122 est unde haec fiant. Petron., Sai., 45 et babel unde, et il a de quoi. Philetaerus, 
Corn, frogm. 7 K. Èàv r/rj tt; Ô7to6tv.— Pernam «du jambon ». Opthalmiam, , 

« de la lamproie ». Pliii., Ilist. nat., 32, 149, l’appelle oculata. Dans les mots grecs 
transcrits en latin, l'une des deux aspirées qui se suivent devient forte. — Pour 
mettre, dans cette énumération, une logique que Plaute a dédaignée, on a proposé 
de remplacer pernam par un nom de poisson. Pour éviter l'hiatus, on peut insérer 
alium avant ou après pernam. Lindsày, qui lit pernulam, croit que l'hiatus |>ourrait 
s’expliquer par une forte pause après pernam : Ergasile s’arrête |>our réfléchir. 

861 Iloraeum scombrum (wpoïov 3xd|ijÜpov), du maquereau de la saison, c’est- 
à-dire frais, et non pas salé, de l’année précédente. Cf. Harrington, Class. Review, 
8 , 1894, p. 249. Iloraeum qualifie aussi trygonum (trigonus. de xpuytiv) «de la raie » 
et celum (cetus, -i,de xïjtoç) « du thon » (Aul. 375). Ergasile commence par le lard et 
finit par le fromage : ce sont deux mets favoris du peuple. On chercherait vainement 
un ordre logique duns son énumération. Voy. la note au v. 847. 

852 Mominandi istorum... copia « la faculté de nommer ces choses », nominandi 
ista ou nominandorum istorum. Voy. v. 1008 lucis dos tuendi copiam. Ter., Ileaut., 29 
novarum qui spectandi fnciunt copiam. Lucr., 5, 112 poenarum solvendi tempus. 
Varro, De re rust., 2, 1 principium generandi animalium. Les deux génitifs dty>endcnt 
l’un et l’autre directement de copia ; le second génitif (gérondif d’un verbe transitif) 
est ajouté pour expliquer le premier : •< la faculté de ces choses, à savoir de (les) 
nommer ». On a dit que cette construction, qui sc rencontre plusieurs 'fois dans 
Cicéron (De fin., 1, 18, 6 ; In Verr., 2, 83, 77 ; Phil., 5, 3, 6, etc.), sert à éviter les 
lourds génitifs en orum ( istorum nominandorum, novarum spectandarum), mais ce 
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n’est pas toujours le cas, par ex. au v. 1008 lucia tuendi ou tuendae. Ter., Hcc., 872 
eius ( mulieria) videndi cupidua. Ennius, Medea (Fr. trag. R. 207) navis incohandi 
exordium. Voy. la note de Brix et Riemann-Goelzer, Gramm. comp., p. 640. 

853 Mean ( = meane, voy. v. 130) causa * pour moi, à mon intention >. — Lindsay 
propose de lire : Hic apud méd, de façon que le pron. personnel soit mis en relief 
par l’ictus. 

854 Nec nihil... nec multo plus, sc. nihilo « ni rien ni beaucoup plus que rien ». 
Hégion se moque d’Ergasile. — Ne frualra sis = ne erres (au v. 14), locution usuelle : 
(je te le dis), pour que tu ne t’y trompes pas, pour que tu ne sois pas trompé dans 
ton attente. — Frustra sum est fréquent dans Plaute (Lodge, I, p. 688) et se retrouve 
dans Sull., lug., 85, 6, mais n'est pas classique. Avec un autre verbe que esse (sur 
l'adv. avec esse, voy. v. 271), Plaute emploie nequiquam. — Les poètes elassiques 
scandent frustra (a long, par analogie avec extra, intra, etc.). 

855 Proin, disyllabe par syni/.èse. — Cottidiani victi ventrem « l’estomac que com¬ 
porte ta chère de tous les jours », c’est-à-dire, une maigre chère. Cf. v. 178. — Victi, 
gén. de inclus (4* décl.). De même gemiti, quaesti senati, sumpti. Voy. Trin., 249. 
C’est la forme ordinaire du génitif de la 4° décl. dans les auteurs dramatiques. 
Cicéron et Salluste ont encore senati. — Cottidiani « de tous les jours, ordinaire ». 
Trin. 890 Hoc cottidianumst (sc. nomen). Les bons ms s ont deux t dans cottidie. — 
Tu adferaa. Voy. v. 551, 865. 

856 Quin = Immo « Bien au contraire ». Voy. v. 589. — Etsi ego votem = vetem 
(\oy. v. 708). On a vu l’indic. avec elai aux v. 543, 742, 744, 842. Ici, le subj. est 
mis par attraction. Voy. v. 237. Mais Plaute met aussi le subj. sans attraction . 
Aul. 421 et Truc. 815 etsi tu toceoa. 

857 Egone ? « Moi ?» — Tune . » Oui, toi ». Le premier ne est interrogatif ( e bref) ; 
le second ne est la particule affirmative (e long). Cette particule ne devient enclitique, 
c’est-à-dire qu’elle ne s’attache à un pronom que dans les réponses. Voy. Epid. 525. 
Mil. 439. Most. 955. Stich. 685. Trin. 684. Il faut écrire ne et non noe. Voy. Fleckeisen, 
Philologus, 2, 57 ; Hermann, Philologie, 8, 460. Ritschl, Proleg., p. 851. — Mi enta 
es. Pour le datif, ef. v. 528. — Sur l’orthographe mi, voy. v. 621. — Immo benevolens 
(= amicua), sc. tibi sum. Plaute emploie benevolens comme substantif. Voy. v. 890. 

858-859 Vin = viane. Voy. v. 139. — Malim (me fadas forturuitum) quant misera m 
quidem. Cf. Rud. 570. Truc. 422. — Cedo manum. Voy. v. 888. — Em manum . 
Voy. v. 188. Richter, dans Studemund, Studien, I, p. 476. Skutsch, Archiv f. lat. Lex., 
11, 579. 

860 Non enim es in senticeto, eo non sentis « En effet, tu n’es pas dans un buisson 
d’épines, voilà pourquoi tu ne sens rien ». Plaute a forgé le substantif senticetum , 
de sentis, ronce, épine (voy. v. 188) et du suffixe - etum, qui marque le lieu : « un lieu 
planté d’épines, un buisson d’épines ». Mais il joue sur le double sens de sentis 
« épine », et sentis « tu sens » et il fait penser à une autre signifleation qu’on pourrait 
donner à senticetum « lieu où l'on sent ». Voilà un bien misérable calembour, dit 
Naudet. Nous en avons vu un autre au v. 182. Voy. encore le v. 866. Cf. Léo, Defig. 
sermonis, II, 7. Ces jeux de mots roulent sur un mot latin ou une construction latine : 
Plaute ne les a donc pas trouvés dans son original, ils sont de son cru. Térenee ne se 
les serait pas permis et Horace trouvait le brodequin de Plaute trop lâche (non 
astrictus soccus) ; mais le public de Plaute riait. 

861 Vasa pura. I-es vases employés pour un sacrifice doivent être purs. Amph. 
1126 Abi domum, iube vasa pura actutum adornari mihi, Vt Joins supremi multi- 
hosliis pacem petam. Aul. 270 vascula intus pure propera nique elue. — Ad rem diins 
nam « pour le sacrifice ». 

862 Proprium, pinguem « sans défaut, gras ». Allitération. Proprius, terme tech¬ 
nique de la langue liturgique, signifie « qui remplit toutes les conditions requises, 
choisi » ?lXctoc. Acta ludor. saecul., 104 bovem marem lovi Opt. Max. proprium 
immolavit. 137 sue plena propria. Cf. Lucr. 4, 1141 in amore... proprio summeque 
secundo. Gell. 18,23,13 nuptiis propriis etprosperis. Ephem. epigr., 8, p. 261. Ce mot 
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vient de pro et Jtrivus (syn. aingulua) ; il a !’* long. Cf. Merc. 888. Trin. 1180. — 
En faisant l’ï bref, on a été amené à faire des conjectures pour éviter l'hiatus après 
atque. Voy. Lindsay. — Cur ? « Pourquoi ? » Hégion veut savoir pourquoi il doit 
sacrifier un agneau. Ergasile fait semblant de comprendre : Pourquoi dois-je apporter 
un agneau ? Car il répond : ut aacruficea. 

883 Deorum, disyllabe. par syuizèse. — Tibi mm summua Iuppiter. Pseud. 827 
i, arcesse hostias..., ut ego huic sacmficem summo loin : nam hic mihi nunc est multo 
potior luppiler quarn Iupjnter. Asin. 713 Datisne argentum ? — Si quiriem... ut rieo 
mi hic immolas bovem : nam ego tibi Salua mm. Pers. 99. 

884 Idem ego mm » Je hiûn aussi (pour toi la déesse) Salus ». Idem se traduit par 
• aussi, en même temps » ; il s’emploie pour affirmer «l’une personne un second attri¬ 
but. Gramm., 248. — Salua et Fortunn sont des déesses honorées par les Romains ; 
Ergasile ajoute Lue, Laetitia, Gaudium, qu'il divinise en sa |>ersonne. 

885 Proin tu... faciaa. Cf. 551, 855. Proin est disyllabe, par synizèse. — Deum 
hune « le dieu que voici ». La finale um n’est pas élidée. Les corrections de Bothe 
et de Geppert ont pour but d’éviter l’hiatus prosodique. Cf. Lindsay, Introd., § 40. 
Tranquillum « propice » est le contraire d ’iratus. Cist. 652 ai poaaum tranquillum 
facere ex irato mihi. — Saturilate « en le rassasiant ». 

866 Emrire mihi videre ( = videris). Hégion veut dire : « tu m'as l’air d'avoir 
faim ». Mais Ergasile, rapportant mihi h emrire, fait semblant de comprendre : 
» tu as l’air d'avoir faim pour moi » et il répond : s C’est pour moi que l’ai faim et non 
pour toi », c’est-à-dire : Cela ne regarde que moi. •< Encore un calembour, dit. Naudet, 
qui tient à la construction de la phrase, selon qu'on joint mihi à videre ou à emrire ». 
— Ergasile est dans un état d'esprit tel que toute parole qu'on lui adresse devient 
pour lui un sujet de plaisanterie. — Scandez : miquidem, avec mi ubrégé, comme 
hicquidem au v. 823. 

887 Tuo arbitratu « A ton gré » ou « Comme tu voudras ». — Facile patior, sc. te tibi 
emrire. Hégion veut dire : « Je suis de facile composition ». Facile patior est une locu¬ 
tion usuelle. Asin. 240, 789, 845. Cist. 500. Men. 978. Rud. 1100. Plaute dit aussi : 
aequo animo patior. Asin. 375. Stieh. 125. Ix* contraire est aegre patior. Asin. 832. 
Bacch. 464, 492. Merc. 251. Poen. 1071. Stich. 344. Ergasile prend le verbe patior 
« je laisse faire >> dans un sens équivoque. Cf. v. 966. Asin. 703. Aussi Hégion se f&che. 
Conmetu's ( = conauetua ea) puer, tu y es habitué depuis l’enfance. Cette plaisanterie, 
comme celle du v. 966, est en contradiction avec l'affirmation du v. 56 : Neque 
apurcidici inmnt voraua, etc., et des v. 1030-1032. 

868 Iuppiter te dique perdant. I-a particule que unit ici le général au particulier. 
Voy. v. 922 Iovi disque. Aul. 658 Iuppiter te dique perdant. Amph. 1021 tibi Iuppiter 
dique omnes irati certo mut. Cas. 275 Hercules dique. Cf. Ztü xal 9to(. — Te hercle. 
Suspension. Ergasile commence Te hercle, comme s’il voulait riposter : Te hercle 
Iupjnter dique perdant ! Mais il continue autrement : Te hercle mi aequomst gratias 
agere ob nuntium « il seruit juste que tu me remercies, tu devrais me remercier 
(plutôt) pour la (bonne) nouvelle. C’est encore une sorte de jeu de mots. Cf. Epid. 28 
Di te perdant. — Te volo... Percontari. Cas. 279. Men. 328. Mil. 286. Poen. 588. 
Pseud. 37. — Sur l’orthographe mi, voy. v. 150, 621. 

889-870 Tantum... boni « tant de bonheur » est exclamatif. — Porto a portu. 
Allitération. Merc. 161 tibi equidem a jtortu adporto hoc. — Nunc tu mihi places 
« C’est à loi que je donne la préférence », c’est-à-dire, à ta table ( tua cena). Allusion 
au v. 179 et s. 497. — Abi, atultu's « Va, tu n'es qu’un sot ». Très souvent abi ne sert 
qu’à introduire l’expression du mécontentement ou de l’approbation. Trin. 880 abi, 
laudo « va, je te loue ». Mil. 291 abi, non verisimile dicia. 325 abi, ludis me. Littéra¬ 
lement : tu peux t’en aller, l'affaire est jugée, mon opinion est faite. On dit de même 
en français : « Va » (mais non : « Va-t'en »). Ixxlge, I, p. 12-13. — S luit u's = stultus es. 
Voy. v. 10. Les copistes écrivent toujours us au lieu de u's. — Sero post tempua 
« trop tard, après le temps (opportun) ». Men. 989 sed metuo ne sero veniatn depugnato 
proelio. Après s’être vu dupé, Hégion n’a plus le courage de faire servir un repas. 
D’ailleurs il avait recommandé au parasite de venir à temps (v. 181 temperi). Cf. 
Truc. 188 per tempua, au bon moment. 
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871 Jgitur. Dans le latin archaïque igitur a le sens de tum et introduit la prop. 
principale avec ou sans tum. Festus, p. 105 M. — OS L. « Igitur nunc quidem pro 
compleiionia aignificatione valet, quae est « ergo ». Sed apud antiquoa jtonebatur pro 
» inde » et « poatea » et « tum ». Construisez : olim si adveniaaem, igitur tum magia tu 
iatuc dicerea. Cf. Mil. 772 Quando habebo, igitur rationna mearutn fabricarum dabo. 
Most. 689 Igitur tum accedam hue, quando quid ag/im invenero. Trin. 676. Lucr., 
2,677. — Olim « il y a un instant », avant que j’eusse appris le retour de Philopoèlme. 
L’adverbe de temps olim dérive du vieux latin olhia = ille et signifie d’abord iUo 
tempore « en ce temps-là », puis « Autrefois ». Cf. Trin. 528 olim... quom. — Magia 
« avec plus de raison, bien mieux ». — Iatuc « ce que tu dis là », à savoir « trop tard », 
aero pont tempua venin. — Dicerea = dixiaaea « tu aurais dit », car l'action est passée. 
Il arrive souvent que le verbe principal d’une phrase hypothétique se met à l’im¬ 
parfait, alors que ai est suivi du plus-que-parfait. Asin. 502 ai eaaea perrontntua... 
crederea. Aul. 828 Quid facerea, ai repperiaaem. Bacch. 1217 niai fuiaent nihiti, 
non flagitium facerent. Cist. 625 Nam ni intellexiaæa , numquam credo amitterea. 
Cure. 700 ai voluiaaet,... mitteret. More. 904 Si hercle aciinanem... numquam Jacerem . 
Mil. 29. Cf. Bennett, p. 281. 

872-873 liane laetitiam, la joyeuse nouvelle, comme au v. 829. — Vivom, aatvom 
et aoapitem. Sur l’accumulation à trois membres, vov. v. 86-87. Allitération de* 
deux synonymes « sain et sauf ». 

874 In publica celoce » dans le navire de l’Etat ». On appelait celox un petit bateau 
à voiles et à rames, plus rapide que les autres et employé pour les services publics. 
Nonius, p.533, 2 M .Celox eat novigium breve, dictum a celeritudine. Gellius 10, 25, 5. 
Ce détail paraît destiné à expliquer le rapide retour de Pliilocratc. — Ibidemque, 
avec la 2 e syllabe abrégée. Cf. Trin. 208. — Ilium aduleacentulum. Philocrate. 
Ergasile est maintenant informé de la fuite de Philocrate et du rapt commis autrefois 
par Stalagmus. On s'étonne que, pour convaincre Hégion, il ne donne pas de détails 
sur ce qu’il vient d’apprendre. Vov. à la fin, le fragm. de Nonius. 

875 Tuom Stalagmum aervom. C’est l’ordre ordinaire des mots. Amph. 1077 tua 
Rromia ancilla. Bacch. 846 et 880 meua Mneailochua filiua. Cas. 672 noatro Olympioni 
vilico. Cist. 544 mei Lompidiaci nervi. Poen. 170 tuoa Collnbiacua nunc in urheat 
vilicua. Trin. 1055 meua eat hic quidem Stoaimua aervoa. L’ordre ne change que si le 
mètre l’exige (Trin. 1140 gnato Lenbonico... meo). Voy. v. 880. 


876-877 Surripuit est la lecture des mss aux v. 876 et 881. Voy. v. 8. Cf. Lindsay, 
Die latein. Sprache, p. 221. — Abi in malam rem. Va-t'en à la malheure ! Voy. 
v. 469. — lia me amabit... ut ego vidi. * Puisse 1 a sainte déesse Satiété m’étre favo¬ 
rable, aussi certainement que j’ai vu ». Sur cette formule de serment, voy. v. 622. 
Le verbe principal est au futur ( amabit ) ou au subj. présent ( amant). Lodge, 
p. 118-114. Bennett, p. 111. — Sancta Saluritaa « la sainte déesse Satiété », imaginée 
plaisamment par Ergasile. On traduit « la bonne déesse Plénipanse » (Naudet) 
« la sainte déesse Bombance » (Benoist). — Sur les vers 877-894, voy. L. Havet, 
dans les Mélangea Châtelain, p. 26-82. 


878 Itoque - et ila. Havet (Mél. Châtelain, p. 80) propose de lire : quae. — Suo 
me æmper condecoret cognomine, le surnom de Satur ou Saturio, le Rassasié, comme 
le parasite du Persa, qui dit au v. 108 : nam Eaaurio venio, non odi^enio Saturio. 
Ergasile veut dire : faciat ut dici poarim Saturio, c'est-à-dire : me æmper aatnrum 
faciat. 


879 Ut ego vidi... Ergasile est interrompu par l’impatience d’Hégion, qui de¬ 
mande : Tuom gnaium et genium meum 1 « ton fils et mon bon génie ? » Havet 
(ib., p. 80) lit : Ut ego vidi eum. — Ergasile appelle Philopolème son bon génie, 
parce qu’il attend de lui le bonheur. Sur le geniua. voy. v. 290. Cf. Cure. 801 ecquia 
eat qui mihi commonatret Phnedromum, genium meum f Men. 188 quid agia ? — Teneo 
dextera genium meum. — Et unit ici deux désignations de la même personne. Bacch. 
495 ærva tibi aodalem et mihi filium. Stich. 372 Tuom virum. — Et vitam meam. 
Trin. 111 eiua mairem auamque uxorem. Meum gnaium f avec l’ictus sur la Anale. 
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Cela est fréquent dans les interrogation* qui marquent l’étonnement ou l’indi¬ 
gnation. Voy. v. 888 . (Lindsav.) Il ne faut dont* pas lire avec Bentley mrumne 
gnatum ? — Ergasile a annoncé la l>onne nouvelle en trois points (v. 878-875) ; 
Hégiôn va se faire répéter les trois points dans le même ordre. 

880 Atidensem. Partout ailleurs Plaute emploie A leu s comme adjectif. Ile même, 
dans le Pseudolus, il dit une fois Macedonirwtis (v. 1041) pour Macedonius. — 
Mi tÔv ’AtccIXXw. Même serment dans Most. 973.— Et servolum Meum Stalagmum. 
Voy. v. 875. Stalagmus (arâXayjxo;) ■< la gouttelette sobriquet que les Athéniens 
donnaient apx hommes de toute petite taille, p'./.sôv 7 t 2 vi£X(ô; ivOptomov (Anaxan - 
drides, Com. fragm. Il, 148, n° 48. 3 K.). 

881 Surripuit. Voy. v. 876. — Nat xiv Kdpav oti Sae tan Coran, l’ne accumulation 
de serments peut être comique par elle-même. Ménandre (Sam. 94 ss.) fait dire 
à Parménon : pi Aiovjvov, pi tôv ’AitoXÀtu to'jtovi, pi xôv Ata xov Tiux^pa, 
pi xiv ’Air/ÀTjiriov. Ici, les serments sont des calembours gréco-latins. Cora. c’est 
Proserpine, mais c’est aussi le nom d’une ville du I*atiiim : c’est ce qui donne à 
Ergasile l’idée plaisante nl'invoquer d’autres villes du I>atium : Preneste (Pales- 
trina), Signia (Signe), Frusino (Krosinone) et Alatrium (Alatri). qu’il fait toutes 
du féminin comme Cora. Tout ce passage est donc «le l'invention «le Plaute. On voit 
que les mots grecs, «lans Plaute, ne sont pas nécessairement empruntés à l'original. 

882-883 Jam hodic... venit ? * Est-il «léjà arrivé aujourd'hui ? » Correction de 
Niemever pour Iam diu, qui parait étrange, jMure que Hégion doit savoir que Philo- 
«•rate ne peut être revenu « depuis longtemps ». Il s’étonne, et à bon droit, que Phi- 
locrate soit déjà revenu le jour même. Havet (ifc., p. 31 ) corrige : Tam cito, qui donne 
aussi un sens convenable. Cf. J.-H. (irav. Prnceedings of the Cambridge PMI. Soc., 
1888, p. 6-7. — Les mss ont Signcmn (|>our Signiam), que Lindsay et Havet con¬ 
servent comme une forme dialectale. — Certon — cerlone. Vov. v. 189. — Dans «’e 
vers, Léo imprime deux fois : xdv, et Havet : ton. 

884 Per barbaricax urbex •-= per italiens urbex. Voy. v. 492. — Qilia enim « parce 
qu'en vérité ». La particule affirmative enim (voy. v. 584) accompagne souvent quia. 
Am. 608, 1084. Ixxlgc, I, 495-490. — Item axperae sunt ut. Ergasile n’a pas oublié 
ce qn’Hégion lui a dit au v. 188 Axpcr meux victuxt sanext. Ces villes, dit-il, sont 
dures comme ton manger. Elles sont, en effet, situées dans une région montagneuse ; 
leurs mœurs et leur langage sont rudes. Comme ces villes étaient peu éloignées de 
Home, leurs habitants, rudes paysans, |>ouvaient assister à la représentation et 
prendre leur part de ces plaisanteries. 

885 Ut... auiumabax. Voy. v. 128 et 280. — Vae aetati itiae a le même sens que 
vae tibi « malheur h toi ». Hégion finit par se fâcher des drôleries d’Ergasile. V. 855 
vae aetati tuae. Men. 075 Quis hic me ipiaerit ? — Sibi inimieux magix quixi quam 
aetati tuae . Foen. 788 Vae vontrae aetati. Hud. 875 Vae capiti atque aetati tuae. 
Lodge, I, p. 71 l . — Dans son édition de 1904 (Clarendon Press), Lindsay divise 
ingénieusement : HE. vae aetati... HHC. tuae ! quippe quando etc. Cf. v. 808. 

886 Quippe quando « Oui, puisque ». Ellipse : Oui, malheur à moi, puisque tu ne 
me crois pas et que je ne puis, par conséquent, compter sur une récompense. Ergasile 
reprend le ton sérieux. Quippe est une particule affirmative qui signifie en effet, 
oui, bien sùr, sans doute ». Quando a le sens causal ; cf. v. 18. — Xil « en rien, pas 
du tout ». Voy. v. 10. Sedulo (de se et dolo, ahl. de dolus). sans fraude, loyalement, 
sincèrement, sérieusement. De l’advérin- sedulo on a tiré l'adjectif sedulus. Se est 
une ancienne préposition, syn. de sine. CIL. L 200, 40 (lex Agraria) se dnlo malo. 
Men. 228 non dicam dolo. Trin. 90 haud dicam dolo. 480 non tibi dicam dolo. C’est 
après le v. 880 que Havet insère le fragment de Nonius. Voy. à la fin. 

887 Sed interrompt brusquement une digression |>our revenir au sujet : « Mais 
laissons cela... » -- Quoius = cuius. Voy. v. 809. Havet (i 6 ., p. 81) lit quoiax = mias 
(gén. cuiatis) « de quel pays ?» et il change nationis en natione (abl. déferai.). — 
Quom hinc abit. Présent historique, comme ubimus au v. 282. Voy. v. 24 et 282. — 
I^es mss ont nbiit (abit B). Havet ( 16 ., p. 81) écrit abeit (ei = i long ; voy. Arg., v. 8 ). 
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888 Ai. Les mss ont et, qui peut Être une corruption de ai ou de set = serf. Havet 
(ib., p. 81) lit : Em. — Boius est, boiam terit. Double calembour intraduisible. Les 
Boîens sont des Gaulois de lu Cisalpine ; Scipion Nasion triompha d'eux en 191 
(Tite-Live, 86, 40, 11) et ils furent définitivement battus à Modène en 193 av. .I.-C. 
(Tite-Live, 85, 4). Leur pays fut dès lors compris dans la province romaine de Gaule 
Cisalpine. Nous avons donc ici une allusion aux faits du jour. — Boia désigne 
un carcan de bois ou de fer qu'on mettait au cou des esclaves et des criminels. 
Festus, p. 85 M. = 32 L. « Boiae », irf est genus vinculorum, tam.ligneae quant ferrent 
dicuntur. Isid., Orig., V, 27, 12 •• Boia », irf est torques damnatorum, quasi iuga boum 
ex genere vinculorunt. Prudentius, Psychom., praef. 34 attrita boiis colla. Asin. 550 
brins. S. Jérome, Comm. in Ierem., 5, 27 xXotoùç... sermoue imlgari boias vocant. 
C. G. L., 2, p. 850. Ergasile a vu Stalagmus porter ce carcan et il dit plaisamment 
qu’il l’use par le frottement (terit), qu’il s’y frotte. Cf. Pers. 278 ulmitriba. 420 
compedium trilor. Trin. 1022 ferriteri. Mais Boia désigne aussi une femme l>oîenne 
et tcrere a un sens équivoque. Cf. Propert., 3, 11.30. Petron., Sol., 87, 8. Le rappro¬ 
chement de ces deux sens de Boia et de terit a fourni le double calembour, impossible 
à traduire. Naudet a essayé de le rendre ainsi : * Il est Roïen, car j’ai vu une espèce 
de Boïenne lui sauter au cou ». On pourrait dire : « Il est Boïen, car il se frotte à une 
Boïenne », mais le double sens de Boia est intraduisable. — Cf. Solmsen, Zeitschr. 
/. vergleich. Sprachforschuug, 1900, p. 24-26. 

889 Liberorum quaerundorum causa, pour qu’il procrée des enfknts & lui (et n’ait 
plus besoin d’enlever les enfants des autres). — C’est la formule juridique. — Credo, 
ainsi intercalé, est ironique. Havet (»6., p. 81) lit : credo, ea uxor datant. — Cette 
bouffonnerie, cette « calembredaine d’actualité » sur la nationalité de Stalagmus 
parait froide, parce qu’elle n'est pas amenée. Havet (ib., p. 81-82) suppose qu’elle 
terminait un morceau perdu, où Ergasile, |>our convaincre Hégion, lui exposait 
par le menu ce qu’il uvait appris au port sur Philopolème, Philocrate et Stalagmus. 
Voy. à la fin, la note sur le fragment de Nonius. 

890 Bonan (- bona-ne. voy. v. 130)_/?rfr « en toute sincérité, loyalement, sérieu¬ 
sement ». Cf. Au!. 218, 772. Most. 670. Pers. 485. Poen. 489. Pseud. 1095. Truc. 586. 
Lodge, p. 615. — Istnec x'crlm. Voy. v. 10. — » Sans qu'on devine pourquoi, Hégion 
incline enfin à se fier aux affirmations du parasite ». (Havet, ib., p. 80.) Mais Ergasile 
vient d’assurer qu’il parle sérieusement et il a ajouté un de ces détails qui donnent 
x l'impression du réel » : il a vu Stulagmus portant le carcan. Peut-être Havet a-t-il 
raison de soutenir que Plaute avait mis dans sa liouche d’autres détails précis. 
Voy. à la fin. 

891 Iterum gnatus videor. Poen. 1077 Iterum tnihi gnatus videor, quia te repperi. — 
Vera « la vérité • comme au v. 569. Allitération : videor, si ver a, bien que videor 
et vera soient séparés par la virgule et par si. Amph. 212 viri freti lirtute et liribus. 
Merc. 771 nunc ego verum illud verbum esse experior l'élus. Cf. v. 773, 928. 

892 Ain ( — aisne, voy. v. 139) tu ? « Est-ce que tu le dis ? Comment peux-tu 
le dire V » Ergasile s’étonne et s’indigne qu'après tous ses serments, Hégion dise 
encore : si vera nutumas. On |»eut traduire par « Comment ? ». — Dubium habebis 
(-= dubitalris) etinm... quom » Auras-tu encore des doutes, alors même que (quand) 
je te jure solennellement ». U rappelle les serments prêtés aux v. 877 et ss. Quom 
adversatif est ici construit avec le subj., te qui est rare dans Plaute et dans les 
auteurs de son temps. Voy. v. 254 eiiam quom envisse ratus est, et la note au v. 151. 
Bennett, p. 803. Brix explique iurern comme un subj. potentiel « même quand je 
jurerais » ; mais Ergasile parle des serments qu’il vient de faire (v. 877 et ss.). 

893-896 Postremo « Enfin, après tout, au reste ». — Parva est ftdes. Baccb. 570. 
Pseud. 467, 477. Ter., Eun., 197.— Vise » Va voir ». — Certumst, sc. mihi « je suis 
décidé ». Voy. v. 215a. — In tus ■■ dans ma maison, chez moi ». Voy. v. 192. — Sume 
« prends » (de subs-emo). Prome « tire » du cellier (de pro-emo). Dans les composés, 
emo conserve son sens premier » prendre » (excepté coemo, redimo). — Sur l'accu¬ 
mulation à trois membres, voy. v. 66-67, 359, etc. — Cellarium, cellerier, préposé 
aux celliers ( cellae ), où sont conservées les provisions de bouche. Il s'appelle aussi 
promus. Plaute l’appelle encore plaisamment condus. Pseud. 608 condus promus sum, 
procurator peni. 
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Nam. (Oui, tu as raison), car... Voy. v. 004. — Nisi mantiscinatux probe ero 
» si je n’ai pas bien prédit ». Sur probe, voy. v. 209. Mantiscinari, rendre un oracle, 
prédire, du grec pivriç, devin, et du latin catiere, forgé comiquement sur vaticinari, 
patrocinari, ratiocinari, etc. Ergasile poursuit son jargon gréco-latin (G. Ramain). 
A ces paroles d'Ergasile répondent celles d’Hégion : si vera autunuis. — Niemever 
admet l’explication nouvelle de Plasberg ( Rhein. Muséum, 1899, p. 039), qui fait 
venir mantiscinari de mantisa, sauce (Lucilius, 1208 Marx : mantisa obsonia vincit) 
et traduit : « prendre soin des sauces ». Voy. encore Sabbadini dans Sludi ital. 
di filai, clans., 3, 301 ; H. Cocchia, Saggi filai.. 5, p. 287. — Fusti pectHo « tu me 
peigneras à coups de bâton ». Sur l’im|>ér. fut., voy. v. 112. On trouve plusieurs fois 
pugnis pectere (allitération. Men. 1017. Poen. 858. Rud. 001) et Horace, Sat., 
1, 5, 22, a dit : Juste dolare. 


897-898 Dapinabo « je te servirai » est un mot comique forgé par Plaute (de 
dapes, mets, festin). — Aeternum... inctum. Cf. v. 780. — Unde id ? « D’où cela ? » 
Id reprend victum (masc.). Voy. v. 107. Ergasile veut savoir si le dîner qu’on lui 
servira jusqu’à la fin de ses jours, viendra du père ou du fils. En effet, c’est sur le fils 
seul qu’il comptait. Hégion répond : « De moi et de mon fils ». Ergasile demande alors 
un engagement formel : c’était le but de sa question. Cf. Men. 545 da sodés abs te. 
Pseud. 785 possum a me dare. Trin. 328 de tuo et de meo. — Sponden ( — spondesne, 
voy. v. 139) tu istud ? — Spondeo. Tu le promets, tu en réponds. — Je le promets, 
j’en réponds. Voy. v. 179. C’est, la formule légale du contrat verbal appelé stipulatio. 
Aul. 241, 250 Sponden ergo ? — Spondeo. — Di bene vortant. — Ita di Jaxint. Cure. 
074 Spondesne, miles, mi hanc uxorem ? — Spondeo. Poen. 1150 Spondesne igitur ? — 
Sjtondeo. Trin. 500, 503 .— D’après ces exemples, il faut corriger spoiule en sponden . 
— Sur istud « ce que tu dis », voy. v. 2. La forme istue est plus fréquente et Fr. 
Schmidt, De jnon. dem., p. 84, a voulu la rétablir ici. Contra : A. Luchs, Comm. 
Prosod., I, p. 18. 


899-900 Respondeo « je promets en retour, je réponds de.C’est le sens premier 

(re = àvi). — Cura. Hégion se rend au port ; il sort par la porte de gauche (pour 
les spectateurs). --- Bene ambula. Voy. v. 452. — Et redambula. A la formule usuelle 
bene ambula, Ergasile ajoute et redambula, en forgeant ce mot. Voy. v. 707 redaus- 
picandum opposé à exauspicaid. Most. 1031 exturbavit opposé à turbamt. 1112 
exradicitus à radicitus. Afranius Com. 5 R. Simul limen intrabo, illi extrabunt illico. 


Ergasile maître de la cuisine. 


V. 901-908 Joie d’Ergasile : il se promet d’user, au profit de son appétit, des fonc¬ 
tions qui viennent de lui être conférées : le voilà maître du garde-mnnger et de la 
cuisine ! 

901 Rem summam cibariam « la direction suprême des vivres ». Parodie de 
l’expression res sumina publica. Merc. 980 Vbi locist res summa nostra publiai. 
Ergasile se met de pair avec les consuls qui commandent l’armée. Le voilà chargé 
de commander ce qu’il a appelé (v. 153) edendi exercitus. Cette proviuria (v. 150) 
lui est échue ! — Sur illic , voy. v. 39, 751. 

902 Ut exclamatif « Comme ». — Colins = colla. Voy. v. 857. — Tegoribus, 
Tegus (-oris), ou tergus (-oris), terme de boucherie, désigne le dos de l’animal, 
le corps, les entrailles et les quatre membres enlevés. C’est pour détacher les glandes 
qu’Ergasile veut couper le cou. Voy. v. 915. — Tegus paraît être la forme vulgaire 
de tergus. Iji forme tegoribus est requise ici par le mètre ; on la retrouve au v. 915 
et Pseud. 198. Lindsay compare praestigiae et jnaestrigiae (v. 524), increbesco et 
increbresco. 

903-904 Quanta pertiis pestis veniet. Remarquez la série d’allitérations dans les 
v. 908-:905. — On trouvera des énumérations semblables dans Cure. 323. Pseud. 100. 
Fragm. I, 49. — Perna, jambon. Laridum, lard. — Sumen, - inis (de sug-men), 
tétine (de truie), mets recherché des Romains. — Absumedo (d ’absumo, consommer, 
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dépenser, ruiner), consommation, ruine. Plaute a forgé ce mot pour jouer avec 
sumen (cf. uredo, intercapedo). — Cnlhtm, peau épaisse et dure (callosité), couenne, 
partie ferme de la chair de certains unimaux, filet de sanglier ou de porc (très estimé 
des gourmets). 

906-906 Porcinariis = suariis •< pour les charcutiers ». — Sam si ali a memorem. 
Ellipse : (Je m’arrête), car si j'énumérais... Sur nam, voy. v. 004. Sur memorem, 
voy. v. 416. — Quae coiulucunt « qui contribuent à ». — Morast « ce serait une perte 
de temps ». Voy. v. 896. L'indicatif du verbe esse, au lieu du subj., est fréquent dans 
la prop. principale d’une phrase hypothétique. Trin. 1180 j Sam ri pro peccatis 
eenlum ducal uxores, pantinst. Men. 760 Quas si aulumem omîtes . nimis Ion gus ser- 
mosl. Poen. 921 nunc ri eadem hic iterum iterem, inscitiast. Bucch. 447. Cas. 314. 
Cure. 246, 265. Most. 851. Truc. 877. 


907 Sunc ibo, ut. Voy. v. 919. Souvent avec parataxe, Aul. 620 ibo hinc intro. 
perscrutabor Janum. Men. 557 ibo el conveniam senxtm. Capt. 192. Lodge, I, 508-504. 
— Pro praefectura me a « en vertu de ma préfecture, de mes fondions de préfet ». 
Ergasile se compare au praefeclus iuri dicundo, envoyé par le préteur urbain dans 
les villes d’Italie qui avaient le ius civitatis Homanae , pour rendre 1a justice. Amph. 
21 pro imperia vobis quod dictum foret. Poen. 44 Ilaec imper ata quae sunt pro imperio 
histrico. Ter., Phorm., 196 Salis pro imperio, quisquis es. Cas. 110 Ruri incubabo 
usque in praefectura mea (c’est un vilicus) qui parle. — Cf. H. Strong, Amer. Journ. 
of Phit., 28, p. 205. 


906 Quae... pemae, is (= iis). Le subst. antécédent est attiré dans la prop. 
relative. Pendent. Ergasile joue sur les deux sens du mot, qui se dit d’un jambon 
et d’un condamné. Indemnatae, du part, passé |wssif damnatus-et in privatif: 
sans avoir été condamnés, sans jugement, dans l'attente du jugement. — Dans A, 
pemae is est devenu pernis, peut-être parce que l'original de A portait PERNEIS 
(Lindsay). 


SCENE III (V. 909-921) 

Désastre culinaire. 

Ergasile a quitté la scène pour prendre la haute direction de la cuisine d'Hégion. 
Quelques instants après, un jeune esclave sort de la maison et vient se plaindre 
des ravage* faits par Ergasile dans le garde-manger, dans le cellier et dans la cuisine. 

Il faut admettre un intervalle entre cette scène et la précédente. On a supposé 
qu’un air de Hôte amusait le public (Cf. Pseud. 573, à la fin du I er acte : tibicen vos 
interibi hic deleclaverit) ; mais on peut supposer que le tapage fnit par Ergasile, 
ses ordres et ses menaces sont entendus des spectateurs et suffisent pour les occuper 
pendant quelques instants. — Cf. H. Présentt, Three Puer-scenes in Plautus. 
Harvard Studies, XXI, p. 31. 

909-911 Diespiter = luppiter, proprement le « Père Jour » (Ze\>< nairjp). Le nom 
de pater « vénérable » est donné à «les dieux. — Dique. Voy. v. 868. — Posthac. 
Voy. v. 118. — Clades calamitasque une grêle «lésastreuse ». Hendiadvs. Calamitas 
désigne proprement les dégâts «‘anses pur l'«>rage ou la grêle qui brisent les tiges du 
blé (calamus). Clades devait avoir primitivement un sens analogue (cf. x A ci «u, briser). 
— Intempéries, intempérie de l’air, ouragan. 

912 Quasi lu/nts esuriens est une expression proverbiale. Sticli. 605 .N om illic homo 
tuant heredilalem inhiat, quasi esuriens lupus. 577 Atque eccum libi lupum in sermone : 
praesens, esuriens adesl. — Il manque un pied dans ce vers : Léo ajoute ille, Niemeyer 
combine les leçons «le A et «le P et lit metui timui (asyndeton, comme Most. 1081 
perii interii : cf. Mil. 1347 metunque et timeo Pseud. 1019 metua et formido male. 
Cie., l'err., 4, 41 metu ac timoré). Cf. Niemeyer, Plant. Stud., 1892, p. 9. E. Sicker, 
Quaest. Plaut., 1906, p. 63. — Ubi i oltus. Dans A, il reste des fragments d’un vers 
dont P n’a aucune trace. Dans l’archétype de P, il a pu être omis par haplographie, 
car il se termine comme le v. 912. 
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913 - 914 : Nimif... male = valde male « très fort •>. Vov. v. 102 (nimis) et 138 ( bene ). 

— Deturbavil « il a jeté à bas, renversé ». — Cum carne carnarium « les crocs avec 
la viande », au lieu de détacher une pièce. On appelle carnarium une sorte de châssis 
attaché au plafond du garde-manger et garni de crocs auxquels les pièces de viande 
sont pendus. — Cum carne avec e long. Peut-être faut-il écrire cami. 

915 PraetrupcavU tribus tegoribus glandia. Vov. v. 902. Le» glandes ( glandium, -«) 
sont placées dans la gorge du porc. C'était un morceau très recherché des anciens ; 
il corres|K>nd au ris de veau ou d'agneau. Cure. 323 per nam, aMome.n, sumen sueris 
(-- suis), glandium. Pseud. 166 pernam, callum, glandium, sumen facito in aqua 
iaceant. 

916-927 Aulas, pots de terre, terrines. Vov. v. 89, 846. — Calir désigne ici un 
« plat • ou « jatte » en terre cuite dans laquelle les aliments étaient cuits et apportés 
sur la table. — Nisi quae « excepté celles qui ». — Modiales, de la capacité d’un 
modius, d’un boisseau (environ 9 litres). — Serine « jarres r, grands vases de terre 
propres à serrer les viandes salées, à conserver l'huile, la viande. Les casseroles 
ordinaires sont trop petites au gré du parasite. — Fervescere, bouillir, aller au feu. 

918-919 Cellas amnes, tous les celliers à provisions (cella vinaria , olearia, penaria). 

— Refregil, de refringo, il a brisé, enfoncé (au lieu d’en ouvrir les portes). — Reclu- 
sitque « il h ouvert (de force), fracturé ». Recludo est composé de claudo et du préfixe 
red (cf. redire, redimere, reddere, etc.) Red-cludo est devenu reccludo, puis recludo 
(avec e. long), d’oii recludo (avec e bref). Vov. v. 923 redducem. le préfixe re marque 
retour sur l'action (et. resero). — Armarium, le buffet. — Istunc. Vov. v. 10. — 
Sultis « si vous voulez, entendez-vous ». Vov. v. 110 et 456. 

920 Dicam ut. Voy. v. 397. — Penum aliutn. V. 472 sine penu. 771 penum (ace.) 
>len. 120 et 801 penum (ace.). Pseud. 178 pentts annuos (nom.) 228 Nisi hodie mihi... 
omne hue penus ad/ertur. 608 procuratnr peni. Trin. 254 raptnres panis et peni. Plaute 
décline N. penus, (î. peni, Ace. penum, Abl. penu. Il fait penus masc. (Pseud. 178) 
ou neutre (Pseud. 228) ; dans les autres passages, le genre n’est pas apparent. 
Penus désigne les provisions de bouche conservées dans l'intérieur de la maison 
et il est apparenté à penitus et Penales , comme le dit Cic., De nat. deor., 2, 68 di 
Penales, sive. a penu ductn nomine (est ertim omne, ipto vescuntur homines, penus), 
sire ab eo quod penitus insident. — Ici, les mss diffèrent. A porte penum ali..., 
que Studemund complète alibi ; P a penum aliud et Priscien, Inst., 5, p. 670, 19 
H., dit : hic et haec et hoc penus et hoc penum... Plautus in Captivis » dicam serti curet 
sibi aliud penus ». Il faut conclure qu'ici Plaute a fait penus neutre (comme Pseud. 
228) et qu’il faut lire penum aliud ou aliud penus. Quant au verbe, on peut croire 
que curet a été changé en omet ou adornet par l’influence A'adornat au v. suivant. 

— Léo, Plaul. Forsch., p. 306-5107, oppose VAmbrosianus à Priscien et lit : penum 
alium adornet. — Si (piidem « si du moins ». — Sese uti, sc. penu. Cf. v. 991. 

921 jVam hic quidem, ut... Hic « ici ». La lecture des mss peut être conservée, si l'on 
admet l’hiatus après Nam et après quidem. 

0 a 

ACTE III 


SCENE I (v. 922-958) 

Joie d’Hégion. Sa reconnaissance. 

Hégion, revenant du port, entre par la porte de droite. Il est accompagné de Philo- 
crate et de 6on fils Philopolème, à qui Philoerate a fait rendre la liberté. Stalagme, 
l’esclave qui avait enlevé le jeune Tyndare, suit, portant le carcan (v. 888). 

Dans un. court canlicum (en vers bacchiaques, comme le triste canticum de 
l’acte II, 3), Hégiôn rend grâces aux dieux d'avoir retrouvé son Hls.'Deux octonaires 
trochaïques servent de transition au dialogue mouvementé, qui sera en septénaires 
troehaïques jusqu'à la fin de la pièce. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY 0F MICHIGAN 



118 


COMMENTAIRE 


Philopolème insiste auprès de son |»èrc pour qu’il prouve sa gratitude envers 
Philoorate et Philocratc demande que son esclave fidèle lui soit rendu. Hégion 
s’empresse de faire venir Tyndarc. Pendant qu’on va le chercher, Philocratc et 
Philopolème entrent dans la maison et Hégion reste seul avec Stalagme, qu’il va 
interroger. 

922-923 loin deiaque. Voy. v. 868. — Quom après un verla* de sentiment, au lieu 
de quod. Voy. v. 151. — Redducem (l rc syllabe longue) « étant de retour ». Voy. 
v. 43. Les mss ont la forme ordinaire reducem (l re syllalx* brève). Tércnce a ce mot 
deux fois, sous la forme redux(Heaut., 398 et liée., 852). Plaute fuit aussi la première 
syllabe brève (voy. v. 43, 437, 686. 931) ; il ne la fait longue que dans deux vers 
hacchiaques, où l’on propose de lire redductm (Rcizc dans Rud. 909 ; Schneider, 
De elem. ling. lut., p. 587 ss., dans ce passage). Red-dux est la forme primitive (voy. 
v. 918 reccluail). — Brix a recours à un expédient ; il intervertit : Quom reducem tuo 
te patri reddiderunt, sous prétexte que le cas oblique du pron. pers. suit ordinairement 
l’adj. possessif (cf. v. 181, 400, 853, etc.). Mais l’ordre normal n’est pas toujours 
observé dans les cantica. 


924-925 Me exemerunl « ils m’ont tiré de ». Le sens premier du verbe emere est 
« prendre ». — Quae « choses que ». Ce pron. neutre a |»our antécédent miaeriia (fém.). 
Voy. v. 196, 898. Ampli. 966 Ego rem divinutn intus fociam, vota iptae sunt. Asin. 559 
virtutea tuoa... quae dnrni duellùpie nulle Jccisti. Men. 090 ut imperium meum Sapienler 
ha beat ia curoe, quae imperavi nique imjirro. Ter., Il mut.. 876 harum rerum... Quae 
«un/ dicta. — Te caréna dum hic fui. Ixi périphrase du part, présent nvec eaae marque 
un état qui dure ; elle est propre à la langue familière. Ampli. 131 quoiua eu pieu a 
maxime est. 989 Ego sum lovi dicta (indiens. Most. 141 neglrgens fui. Pocn. 660 
liane ille est cupiens ? 1038 ut tu sis sciena. ltud. 948 lui sermonis sum indigens. 
True. 125 tuia... nudiens sum imperiia. CTL. I. 196 (SC. de BAcchanalibus) : senatu - 
osque sentetUiam utei scientes eaetis ( = senatusque senlentiam uti adeptes essetia). — 
Suatentabum. Fréquentatif de austinebam. 


926-927 Hune. Il montre Stalagme, que Philopolème a retrouvé en Elide et qu'il 
a forcé de le suivre. — Conspicor. Plaute ne remplace conspicio par conapicor que 
quand le mètre l’exige. Ici le scribe a remis la forme ordinaire. — lloec... fides * ta 
promesse, ta parole ». Il se tourne vers Philocratc. — A et P ont hnec ; il manque une 
syllabe. Comme les deux traditions sont d'accord, il est aventureux de changer haec 
oü de trunsixiser est reperla, mais on peut supposer que dans A comme dans P, 
re est tombé devant reperta par haplographie. Lindsay fuit remarquer que le dernier 
vers d’un passage bacchiaque ou crétique est parfois eatalactique ou contracté. 

928-929 Salis iam dolui ex animo. îjur doleo, voy. v. 152. I-o chagrin est dans 
le cœur et ylent du cœur. Nous disons : J'ai assez souffert dans mon cœur, et'Plaute 
dit : miser ex animo (C:i|»t. 397. Epid. 520. Stich. 2), doleo ab animo. doleo ab oculis, 
doleo ah aegritudine (Cist. 60). — Salis (2 fois) a la 2° syll..abrégée (loi des groupes 
iambiques). — Me maceravi. Voy. v. 188..— Iloc qui termine ce vers dans P vient 
du v. 980 : le scribe, trompé par Salis qui commence les deux vers 928 et 929, aura 
d’abord passé du v. 928 au v. 939.. ' r • 

930-932 Hoc agamus. Voy. v. 444. — Quid nunc ? Forme usuelle pour interroger 
quelqu'un sur ce qu’il a l’intention de faire. Philocratc pense à l’exécution de la 
convention ; il précisera sa demande au v/938. Quid nunc sert donc souvent à intro¬ 
duire une question précise. Aul. 255 Quid nunc ? cliatn tnihi despondesfiliam ? Bacch. 
1107 Quid nunc f* eliant reddilis nobis Filins et servant ? Pseud. 155 Quid nunc? 
doleltte . etc. Truc. 4 Quid nunc. ? Daturin estis an non ? Ou bien, comme ici, il est suivi 
de quonùwt . Asin..711 Quid nunc? amabo , (pioniam ut est libitum , nos dclusistis , 
datvme argentum ? — Tccum servovi fident , familier |>our tibi. Cure. 139 fidtm servait 
mecum. Merc. 531 mecum gervatnr fides. 

933 Proinde ut (voy. v. 03 et 307) tu protnerilu's de me. Cf. Most. 214 Sturupiam 
ego itli possum gratiam referre ut méritant de me. Proinde , disyllabc, par synizèse. 
— Immo « Si fait ». —■ L’hiatus après filio est justifié par le changement d'interlo¬ 
cuteur. Mueller, Plaut. Prosodie , p. 037, veut lire : Immo tu. 
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934 Eam potestatem à nnonoc la proposition ut minières. Voy. v. 374. Eam — eius 
rei. Voy. v. 358. Remarquez l'accumulation /taies, poteris, / toléra . poteslntem : le 
cœur de Philojiolème, devenu libre grâce à Philocrute, dclmrde de reconnaissance. 
(Jràce aux dieux, dit-il. son père et lui sont en état et seront toujours en état de 
répondre au bienfait par le bienfait et aujourd'hui son j»ère peut témoigner sa recon¬ 
naissance à Philocrate. Polestas ne désigne pas l’occasion, mais le |>ouvoir, qui 
résulte des richesses. Voy, v. 824. 

935 Henemerenti noslro, à un bienfaiteur de notre famille. lie. part, présent est 
accompagné d'un |>ossessif ; il est donc pris substantivement comme henevolus 
(Trin. 46, 356, 1148, 1177). Cependant le sens de cette phrase est général : si quis 
lie nobis bene merueril. — Merilo, adverbe, - à !>on droit, justement ». Paronomase. 
Cf. v. 1020. — Muneres =. munereris. Allitération. Cicéron dit toujours munerari 
(dé|H>ncnt). Voy. v. 598. Avec l’acc. de la |>ersonne et le datif de la chose, munerare 
signifie « donner à qqn en présent, en réeom|»ensc ». Ce -verbe est ordinairement 
construit avec l'ace, de la personne et l'abl. de moyen. Mil. 691,095, 715. Rud. 848. 

938-937 Sieut « ainsi que, par exemple » introduit un cas particulier où se réalise 
la règle générale ut beneficium benemerenti noslro merilo muneres. Cf. Epid. 272 N une 
otcasiost faciundi. /trius i/unm in urbem adrenerit, Sicut cros hic uiierit. Mil. 704 
Quin tu illam iube nbs te abire ipio lubel : sicut sornr Eius hue gémi un l'ont Ephesum 
. et mater accersunU/ue mm. — fluic... merilo ma.rume =*• huie meritissimo à'Philo¬ 
crate, qui l’a grandement mérité •. Ilic meritus maxmne (Philocrate) est 'opposé 
au bene merens natter en général. Les participes meritus et merens « qui mérite bien 
c(e qqn * ont un superlatif à l'époque classique. — Pater mi, comme Bacch, 739. 
Trin. 1180 ; l’ordre ordinaire est mi palet. Cf. v. 1021. — I,eo (îense que bene merenti 
noslro désigne déjà Philocrate et il supprime l'antithèse entre les bienfaiteurs en 
lisant Sicut nunc potes. Alors sieut sert à comparer le présent et le futur. ;_mais aux 
v. 903-934, on a déjà le présent et le futur : hnmo pâtes... et poteris... — Lingua 
nnllasl, se. mihi. — Quidipiid toges.' Subj. dé|>endant d'un autre subj. Attraction 

modale. 1 ’ 

# 

938-939 Postula abs te ut. C'est la demande annoncée au v. OS®. On trouve encore 
postulare ut duns Aul. 318 et / tas tu lare ah aliquo dans Pers. 41. Cf. Caecilius, Com. fr. 
189 R. hoc a te /toslulo ne... Ailleurs, Plaute emploie postulare dans le sens affaibli- 
de telle, avec l’iqHn. ou avec l'ace, et l’inf. Voy. v. 186. — Quem hic relû/ueram « que 
j’avais lnissé ici » avant de partir, au lieu de dire : quem hic relùpri. Voy. v. 17, 194. 

940-941 Pretium ■< récoin|»cnse » ( mercedem). Cf. Trin. 273. —. Il faut scander ei 
(lainhe) ou ei (spondée), suivant qu'on fait de eius une ou deux syllabes. — Quod 
bene fuisti, (eius) referetur gratin. Ellipse du prou, démonstr. antécédent. Ampli.- 
449 Non ego illi obtempero quod loquitur. (fuod bene fecisti est une périphrase pour 
benefieium ; c’est donc comme s’il y avait : benefirii lui referetur gratin. Voy. v. 586,' 
961. 996.— Dans les m'ss, ce vers suit le v. 938. I>e scribe^ l’avant oublié, se sera 
aperçù de son erreur, après uvoir copié le v. 940 et il l'aura placé ici, sans mettre 
le signe de renvoi. . 


• 942 El id et aliud. Jd reprend ùl quod postulas pour l'opjioser fortement à aliud 
au moyen de et... et - non seulement... mais encore ». Cf. Men. 162 id enim quod lu ois, 
id ain nique id nego. Aul. 144. Men. 678. — Lindsay ponctue. gratin id quod postulas ; 
El id et aliud... et rcgnrde ïrf tpiod postulas comme upposé à gratin. — Quod me orabis 
<t ce que tu me demanderas ». Voy. v. 333. — Atque ■< seulement ». 

i . 

943 Te nolim s user user e est une |>ériphrase pour Xoli suscensere : c'est une prière 
insinuante et pressante. — Quod... ei feci male. Prop. relative. L’antécédent (id - 
propter id) est sous-entendu. Voy. v. 941. * Ne te fâche pas du mal que je lui ai fait ». 
Sur l’acc. avec suscensere, voy. v. 53. 


944-946 Condidi -* Je l'ai enfoui ». Les carrières étaient "profondes. — Mihi data 
esse rerba. Voy. *v. 651. — Propter meurn caput — propter me. Caput « individu, 
, aersoqnc « remplace souvent le pron. personnel. Voy. v. 229, 230, 687. Aul.'425, 
Pseud^j^.e.t Stjyji. 75,1 ftoc caput h ego ou‘me. Mil. 725 o lepidum caput, Epid, ^09 

i • / t t .»i CJh •• 1 * . • J • ••«## 4 ' . <•» • • 
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sceleratum caput suom. Rud. 885 isti cnpiti dicitn. La formule de malédiction Vae 
capiii tuo — Vae tibi est fréquente. Lodge, I, 288*. — Labores... evctiisse. Infinitif 
exdamntif : « A cause de moi faut-il que... Et dire que c'est à cause de moi que... 
Quelle douleur qu’il ait... » Voy. v. 788. 

947 Libellam... argenti. Pseud. «20 Tibi libellam argenli nnmquam rredam. On 
appelait libella la 10* partie du denier d’argent, lequel valait à l'époque de Plaute, 
16 as ou environ o fr. 87. lai libella (traduction du grec’X(tpa. livre) n'était pas une 
monnaie courante, mais une division (pii servait dans les comptes. L’emploi du 
diminutif s'explique pour éviter la confusion avec libra. J. Wex, Métrologie (Trad. 
P. Monet), p. 102 et 120. — L’expression que nous avons ici est proverbiale. Noup 
dirions : Tu n'auras pas un sou h donner. Cicéron, Prn Q. Roscio, 11, dit aussi : 
ad libellam, jusqu’au dernier sou. Voy. encore Cas. 816, Pscud. 98, 629, 1146. — 
Ne... duis — ne des « sans que tu me donnes ». Voy. v. 831. Rud. 1867 mihi triobulum 
Ob eam ne duis : condono te. 

948-949 Gratiis est devenu par syncope gratis « jiour rien ». Voy. v. 106. — Ducito. 
Voy. v. 112. — Facis benigne » Tu es bien aimable » ou ■■ Bien obligé, merci ». Formule 
de remerciement, pour accepter. De même, v. 848 bene facis. t'ist. 107 facis benigne 
et amice. Poen. 589 ei bene et benigne facitis, qunm... Stich. 565 « Fiat », iUe inquil 
adulescens. •» Facis benigne », inquil senec. I-odge. I, 212*. Recte facis a un autre 
sens. Voy. v. 1017. — Licet « Je veux bien, volontiers » ou « Oui, certainement ». 
Amph. 544. Men. 158, 213. Pscud. 957. Rud. 1210-1226. Trin. 872, 517. 

980 Ubi estis vos ? Hégion apjielle ses esclaves, qui sont dans la maison ; H attend 
un moment, avant de leur dire : Ile actutum. Sur vos, voy. tu au v. 110. - La leçon 
des mss. peut se scander, si l’on admet un hiatus prosodique après ubi. On a essayé 
de l’éviter par toutes sortes d’additions ou en transposant ubi vos estis f 

981 Vos ite intro. Hégion s'adresse à Philocrate et à Philopolèmc. — Interibi « sur 
ces entrefaites », forme archaïque employée à côté d 'interea et intérim par Plaute 
(Asin. 891. Capt. 951. Mil. 104. Pers. 165. Poen. 617. Rud. 1224. Stich. 871), Afranius 
188 R., plus tard par Aulu-Oelle et Apulée. De meme /rnstibi = postea. — Rtc bac 
statua verberea « à ce (tendarri transformé en statue », qui se tient là comme une 
statue. C’est Stalagme qui est resté immobile dans son carcan et muet. Verberea, 
comme si verbera désignait la matière dont la statue est faite, car vtrbereus est un mot 
plaisamment forgé sur le modèle de marmoreus, atireus, ligneus, etc. Dans le Pseud. 
911, un esclave qui se montre impossible devant le châtiment est qualifié de même : 
sed eccum video verbeream slatuam : ut it, ut magnifiée infert sese. Pers. 184 ain vero, 
caput verhereum, qui mérite des coups. Même figure dans Asin.868 interminatust nos 
futuros ulmeos, que nous tournerons en ormes. 

962 Erogitare, composé, formé sur ejnptirere. — Meo minme (voy. v. 762) quid 
factum sit filin «ce qu'on a fait de mon plus jeune fils, ce qu’il est advenu de lui, ce 
qu’il est devenu ». L'abl. de moyen se construit ainsi avec facio.fio et esse. Gramm. 
120 fin. Pseud. 86 sed (/uid ea drachma focere. vis ? Trin. 157 si quid en fuerit. 594 quid 
ea re fual. Truc. 799 quid eo fecisti pue.ro ? 417 quid me futumm est. Most. 636 quid 
eost argento factum ? Voy. encore Mil. 299. 978. Most. 231. Pscud. 88, 779. Truc. 799. 
Ixxige, I, p. 596-597. I.e datif avec fieri peut avoir le même sens. Bacch. 860 quid 
mihi fiet ? Most. 776. 

983 Vos lavate interibi. Lavari ou lavare « se baigner ». On prenait un bain en 
rentrant de voyage. Bacch. 105 nqun calrt : camus hine intro ut laves. Nam. ut in 
vai'i vecta's, credo timidas. 


SCENE II (v. 954-977) 


Interrogatoire de Stalagme. 


Hégion fait avouer par Stalagme qu'il n volé le plus jeune fils d’Hégion et qu'il 
l’a vendu à Théodoromède, père de Philocrate. Il soupçonne son bonheur et appelle 
Philocrate pour vérifier les affirmations de l’esclave. 
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964 Boru vir, ùyxBê, « honnête homme » est ironique, de même que lepidum num- 
cupium meuni - mon aimable esclave ». Poen. 1382 Bonum virum eccum video. 
Mancupium - mancipium (de ntanu-ca/tere) désigne toute « propriété *• acquise 
avec les formes solennelles de la mancipatio, et spécialement un » esclave » ( aervua 
ou ærva). — Sur le nom de Stalagme, voy. v. 880. 

965 Quid me o/tortet farere •• Que dois-je faire, moi ? » Il faut appuyer sur me 
qui est opposé à tu talia vir « toi, un tel homme », c'est-à-dire » un honnête homme 
tel que toi ». Stalagme oppose (ironie à ironie. Si un homme aussi respectable 
qu’Hégion ment (en m'appelant • honnête homme », etc.), que doit-on attendre 
d’un Stalagme ? O/iortet marque ici la nécessité logique, une ehose à laquelle on doit 
s’attendre logiquement. — Falaum pris substantivement « un mensonge ». — 
Autumoa. Voy. v. 286. — Lindsay scande : Quid me o/tortet (hiatus prosodique), 
parce que me, devant être mis en relief, ne peut pas être élidé. Le vers commence 
donc par un dactyle. Cf. v. 990. — Vbi a l't' long. Cf. Vahlen, Opuac. oc ad., II, p. 574. 

966 Fui ego bellns, lepidua « Joli, aimable, je le fus (quand j'étais jeune), mais 
(asyndeton advereatif) jamais (je lie fus) homme de bien », etc. Stalagme a l'impu¬ 
dence du scélérat qui sait que rien ne peut plus le soustraire au châtiment. — Bellua, 
pour benulua, diminutif de bonua (benua), joli, charmant, élégant. — Frugi bonne. 
Frugi ( — /rugis, 1’» Hna| étant tombé), génitif archaïque de frux, produit, rap|»ort, 
fruit.. Pseud. 468 Jocere frugem. Trin. 118 tpi in ad Jrugem rorrigia ? 270 ad Jrugem 
applicare animurn. Servus frugi veut dire « un esclave de ru|»|>ort •> et de là « un esclave 
économe, rangé, honnête ». Plaute dit : frugi botiae ease « être honnête ». Trin. 821 
nec probtia est nec frugi bonne. Ixxlgc, I, p. 688-689. Il dit aussi : frugi eaae. * être 
honnête ». Frugi employé seul est devenu un mot indéclinable. V. 269 si frugiat. 
V. 294 hominem frugi. Aul. 587 hoc est aervi fncinua frugi. Cas. 255 ut detur nuptum 
nontro villico aervo frugi. Voy. Hiemann, Rev. de phil., vol. I l, p. 67. D'autres 
prennent frugi pour un datif d’attribution, qui ne s'explique pas facilement. 

967 Set/ue ero numquam. Dans la langue archaïque et familière, la négation 
contenue dans neque n'est pas détruite par une seconde négation. Bacch. 1087 Seque 
ego haud commitlam ut ... dicas. Men. 1027 Sec mena aervo a numtptam taie fecit quale 
tu mihi. Pseud. 136 Setpte ego hominea mugis nsi nos numquam vidi. Cf. Bacch. fr. 26. 
Epid. 664. Père. 535. — Les mss ont umquam, qui peut se scander avec un hiatus 
prosodique après ero ; mais, en cas de double négation, les scribes ont souvent sup¬ 
primé l'une des deux négations en changeant numtptam en umquam (Pseud. 186 
numquam A, umquam B. Men. 1027 nunupiam B, umquam CD). Cf. Vahlen, llermea, 
17, 602. — Il y a une difficulté grammaticale dans ne apem /tonna. Spem ponere 
sans complément, signifierait apem deponere (Hor., Sat., 2, 5, 26), abandonner 
l’espoir, comme on dit pallium ponere, intam ponere (Cure. 586). C’est pourquoi 
Brix a proposé : Seque ero umquam, neque sum : apem ponaa... et Léo : Seque ero 
umquam, ne erres : apem /tonna..., et Guyet : ne in apem ponaa. Mais on dit apem 
ponere in nhquo ou in alitptn re •• placer son es[»érBncc en qqn, en qqeh », et ici la 
détermination né<-essaire in me est remplacée par me bonae frugi fore. — Se apem 
ponaa • n’espère pas ». Cf. v. 186 ne /toatulea. 

968 Propemodum -> presque, à peu près » se rapporte à inlellegia et a le même sens 
que facile, qui le répète. Pour cette réj>étition d’un mot séparé de son verlie par une 
proposition, cf. Merc. 67 extemplo... confestim. — Vbi loci « où en sont les affaires ». 
Locus signifie ici situation, état » : c’est un génitif partitif, qui détermine le sens 
de ubi. Hégion ne répond pas aux plaisanteries de Stalagme : il en vient au fait. 

969 Tua ex re, se. erit ou fnriea. Voy. v. 296. Cf. Vahlen, llermea, 17, p. 602. 
Sitzungaber. der Berl. Akod., 1888, p. 11. — Faciea (sc. rem tuant) ex main me lias - 
culam. Diminutif d'un comparatif (cf. rninusculua, doctiuaculua , nitidiuaculus, 
tardiusculua). Hégion ne promet pas la-aucoup, meme si Stalagme dit la vérité. — 
Lindsay ponctue : tua ex re faciea -- ex main meliusculom. 

960 Recte et vera lot/ucre « Parle avec droiture et avec sincérité ». Adverbe uni par 
et à un-adjectif pris substantivement ( oratio variata). Cf. v. 271. Trin. 268 aunt 
tamen quoa miser os moleque habeoa. 880. Asin. 567 s. Pseud. 110 Quo pocto et quantaa 
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aoleam turbelas dore. Ter., Adel., 609 et recte et verum dicta. — Neque tu vere neque 
recte. Chiasme. Cf. Mil. 900 neque ego i nanti io netpie /tu gnns neque ego litia coe/rio. 
Plaute aime à insérer le pron. |*era. uprès la négation : neque ego, neque tu (Kaempf. 
De pron. pera. uau et collociilione, 1880, p. 41). — Ix* mètre est défeetueux dans les 
mss. Pyladcs insère tu devant vere et Sehoell devant recte ; devant vere, lu a pu so 
perdre plus facilement que devant recte. 

961 Quod ego fntenr. Construisez : Quoin uutumea i/uod ego fat car, credisne, (id me) 
pudeat f « Quand tu dis une chose que j'avoue moi-même, |»ourrais-je en avoir 
honte, penses-tu ?» — Pudeat est un suhj. (Mitent iel •« Pourrais-je en avoir honte ? * 
— Quom autumes dépend de pudeat, et quod fatear dé|>cnd de rpiom aulumes : ce 
sont deux suhj. par attraction modale. Voy. v. 205, 287. — Sur tpiom. voy. v. 151. 
Sur aulumo, voy. v. 280. Credin ( = credisne, voy. v. 304) est intercalé et sans 
influence sur la construction (parataxe). 

962 In rnborem le totum (labo. se. virgia « je te rendrai rouge de la tctc aux pieds ■>. 
Région fait un geste qui imite la bastonnade. Dure a son sens premier de aialere, 
ponere « mettre ». Voy. v. 121, 122, 124, 797. Asin. 420 lusain dnri butins bas foribus 
nostria. Pseud. 928 in timorem dabo militarnn advenam. Lodge, I, p. 420. Cf. Ana- 
xandrides, Com. fragm. 22 K. ' EpuOpoTîpov xzpïioï oVcf,; s'iiïovTaÔ. 

963 Eia, stc. Interjection Vjni marque l’étonnement. Ici, elle est ironique « Allons 
donc 1 Fi donc ! » — Credo ego. Ainsi intercalé, credo est ironique. Il se rapporte 
à imperito... mihi » à moi novw-e, je crois ». Il veut dire «pie pareille menace n'a pas 
d’effet sur un plagarum péri tua tel que lui. - Mi niions. A la 2 1 ‘ pers. du passif, 
la forme en -ris, exigée par le mètre ici et Amph. 309, Trin. 1 et 789, est très rare dans 
Plaute, qui emploie lu forme en -re 205 fois sur 284. Hodgman, Claaa. Quarterley, 
1907, p. 42. 

964 Tatulem iataec. aufer « laisse donc ces menaces ». Locution familière. Aufer = 
mille (Ciet. 747. Most. 1184), omille (As. 578). Tandem « donc » dans une exhortation, 
exprime l'impatience. Aul. 638 aufer cavillam. Cure. 215 aufer iataec, quaeso, ulque 
hoc respoiule, quod rogo. Trin. 06 aufer ridicularitt. Truc. 801 aufer nugaa. Cf. Horat.. 
Soi., 2, 7, 43 aufer me vultu terrere. Ixxlgc, I, 192*. — Die quid fera. Asyndeton. Sur 
l'indicatif dans l’interr. indir., voy. v. 200. — Stalagmc continue à plaisanter et 
joue sur deux sens de fero ; en effet, tpiid fero - tpiid ndfera (voy. v. 872) » ce que 
tu apportes », et ut feras = ut auferaa » afin que tu em|K>rtes, obt iennes ». — Ix? vers 
est défectueux dans les mss. qui ont istn. Plaute n’emploie guère islud ni isln. 
Voy. au v. 414. Il préfère istuc et istnec,omis les copistes ont une tendance à remplacer 
les formes archuiques par les formes classiques ; c'est (Kiurquoi Schmidt, De pron. 
dem., p. 79, corrige isto en iataec. Ix*o lit, avec Camerurius : istn aufer ac die ; et, 
en effet, après aufer, mille, omille, le second inqiératif est souvent précédé de atque 
ou et. Mais l’asyndeton est aussi conforme au style de Plaute. Cf. Poen. 1035 et 
la note au v. 540 ci-dessus. Ter., Adel., 838 mille iam iataec, da te hodie mihi. Ileaut., 
819 mille, ad rem redi. Niemever imprime iataec, niais dans sa note, p. 112, il défend 
ista aufer ac die. 


965 Salis facundus « tu as la langue bien |M?ndue ». Sur salis, voy. v. 688. — 
Fieri diclis volo compendium « je veux qu’on fasse une économie de paroles, qu'on 
les ménage, qu'on les abrège ». Plaute dit le (dus souvent compendi ( == càmpendii ) 
facerc alit/uid, faire économie de, ménager, abréger (cf. lucri fucere ; praemii, mer- 
cedis, tlotis dare ). Bacch. 183 compendi verba mu lia iam fnciam tibi. Pseud. 1141 
ôperam fac compendi quaerere. Il dit aussi : pultandi, errâtionis, prueronii com¬ 
pendium (Pseud. 005. Rud.’ 180. Sticli. 194), ou encore : verba confearre dd com¬ 
pendium (Mil. 781). Voy. Ixxlge, I, p. 285. La construction que nous avons ici est 
unique. En outre, les mss ont transposé compendium volo. 


966-967 Ut vis fiat •• A tes ordres ». Ces mots nmènent la réflexion qu'Hégion fait 
à part. — Bene morigerusfuil puer = bene morem gessit puer (ira?< i5v) « Enfant, il fdt 
bien complaisant * Même plaisanterie équivoque qu'au v. 807. Cf. Most. 498 Mori- 
gerae tibi erimus ambae. Stalagme a «lit lui-ménie au v. 986 : fui ego bellus. C’çst 
à tort qu’on a expliqué fuit puer, par fuisse!, si esset /tuer . Plaptc dit bene tporigepfi^ 
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et male morigerus (Cure. 169. F.pid. 607. Pseud. 208). Sur morigerus, cf. v. 198. — 
Nunc non tleret, se. eum note, ntorigerum. — Ce vers, dit Havet, § 1586, qui est aussi 
|>eu eu situation qu’il est grossier, est une drôlerie du premier venu. —• Hoc agnmus 
« Allons au fait ». Voy. v. 444. 

968 Si eris venue. Hégion répète son exhortation du v. 959, à peu près dans les 
mêmes termes. Cette répétition est naturelle : e’est l’exhortation qu'un juge d’ins¬ 
truction a coutume de ré|»éter à l'accusé. Certains éditeurs regardent ce vers comme 
une rr façon du v. 959. Voy. SeyfTert, Berl. phil. Woch., 1887, 780 s. Léo, ad v. 959. 
Hauler, Zeitschr.f. oext. Gymn., 1898, p. 708. Meliusculas, se. res. 

969 Nugae isUiec suut. De même Pseud. 288. Cas. 383 Nugae su lit istae magtiue. — 
Non se rapporte à s cire. Voy. v. 564. — Quid tlignus sieni « ce que je mérite ». Dignus 
sum est accompagné de l'accusatif d’un prou, neutre, comme les verbes intransitifs. 
Voy. Gramm., 110. Pseud. 937 quantum dignus, tantum rient. Ter., Phorm., 519 
di tibi omnes id quod es dignus duint. Sur Asin. 149, voy. au v. 267. 

970-972 Subterfugere « se soustraire à, éviter ». — Polis es — potes. Voy. v. 89. 
—■ Pauca « seulement une petite partie ». (iramm., 278, 1. — Et merito meo, et par 
ma faute, et. je l'aurai bien mérité, je ne l’aurai pas volé. — Dans les mss., le v. 971 
suit le v. 973. La transposition peut s'expliquer comme celle du v. 941. — Et fugi. 
Sa première faute consiste dans sa fuite ( servus Jugitivus , voy. v. 17). 

973-975 Theodorornedi. Voy. v. 685. — Polyplusio. Voy. v. 273 et ss. — Ser 
minis. Voy. v. 353. Stalagme répond laconiquement, d’un air rechigné. — Pro. 
Voy. v. 607. — Huius. Voy. v. 2. — Philocralis. C’est la leçon de B. Ailleurs, Plaute 
emploie le gén. Philocrati (voy. v. 528), que Flcekeiscn propose, peut-être avec raison, 
de rétablir ici. Lindsay écrit : Philocrates ! au vocatif, comme au v. 976 : Région 
appelle Pbilocrate. C'est la leçon de VEJ. — Quin •< Certes ». Voy. v. 560. — Quant te. 
Weil a proposé de lire quant tu, et il a été suivi par Gep|>crt, Brix-Niemever et Goetz- 

Schoell (cd. minor 2). Mais l’eselave ne fait que plaisanter pour braver son maître, 

• 

976-977 Serva me « Sois-moi propice, viens à mon aide ». Hégion a conçu l’espoir 
de retrouver son plus jeune ttls ( et meum gnatum) et. il invoque l'aide de Jupiter 
|>our que cct es|>oir se réalise. Voy. v. 768. — Per luom te Genium. Dans les invoca¬ 
tions et les serments, per est ordinairement séparé de son complément par un prou. 
|K ; rs. Bacch. 905 per te, ere, obsecro Deos immnrIules. Men. 990 per ego te tua genua 
obxecro. Rud. 627 per ego haec genua te obtestor. Muis Plaute met aussi le complément 
à côté de per. Voy. v. 727. Amph. 923. Trin. 520. — Sur Genius, voy. 290. On jurait 
par son Génie. Hor., Epist., 1, 7, 24. Tibullc, 4, 5, 7. — Te volo. se. conloqui. Voy. 
v. 602. — Les mss ont ingenium au lieu de genium. (De même, v. 290 dans D et Ter., 
Andr., 602.) Hiatus après genium, à la césure. 


SCÈNE III (v. 978-997) 

Dénouement par reconnaissance. 


Confronté avec Philocrate. Stalagme donne des précisions sur sa fuite et sur le 
rapt du second fils ü'Hégion ; il en ressort qqe ce second filsçst Tyndare (èvayvu>pi»iç). 

978 Assum = ailsum ». Sic voici ». assimilation a.été conservée pHr les mss. 
Poen. 279 Milphio, heus ubi tu es ? — Assum apud le eccum. — At ego elixus sis volo. 
Cf. Most. 1115 elixus (bouilli) esse rpiam as su s (rôti) soleo suavior. Ce jeu de mots 
prouve ipic Plaute prononçait assum et non adsutn. — Si quûl me vis. Double accu¬ 
satif, de la jiersonne et de la chose. Voy. v. 618. — Impera « Commande », je suis à 
tes ordres. 


979-980 Sex minis. Voy. v. 353. — Quant diu id faclumsl ? « Depuis quand ? >■ 
en parlant d’un temps éloigné. Quam dudurn » depuis quand ?» en parlant d’un temps 
récent. Amph. 602 Quant dwlum istuc factum est ? Asin. 449 quam dudum tu adve- 
nisti ? Trin..S89 quam dudum istuc.aut ubi actum est ? Stieh. 810, 528. — Vicensumus 
= vicesimus. Cette forme est attestée par les inscriptions. 
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981-964 Falaa memorat — dicit. Voy. v. 416. Cist. 668 non ecastor falsa memoro. 
Cure. 642 si irra memoras. Most. 370 si lu ver a memoras. 963 si haec hic vera memorat. 
Pseud. 1154 vera memoras. — Sam libi t[uudrimulum. etc. Voy. v. 8. 20. 760. 876. 
1011 s. — Peculiarem. Voy. v. 20. — Parvolo. Les mss ont parvulum, qui fait double 
emploi avec quadrimulum. Cf. v. 1013. — Quid erat ei nomen ? Vov. v. 285. — 
Si vera dicis. Pour s'assurer de la vérité des révélations de Stalagmc (v. 980), Philo- 
crate lui demande le nom de l'enfant. — Memoradum. Voy. v. 160. 270. 981. Poen. 
1063 memoradum mihi. Capt. 270 memura mihi. Aul. 321. — Paegnium, FI«fyvt<w 
« jeu, jouet » (de TtaîÇü», jouer) n'est jK-ut-être pas un nom propre, mais un de ces 
surnoms familiers qu'on donnait aux pueri delirali. Chez Théodoromède.on continua 
de l'appeler ainsi ; puis ( post) on lui donna le nom de Tvndare. Cf. E. Menorri. 
finit, di fil. class., 18 (1907), p. 208. — Indidistis. se. ei nomen. Sur la eonstr., voy. 
v. 69. 

985-988 Cur ego te non novi ? Pourquoi ne te reconnais-je pas ? — Oblnisci. 
se. eius. — Seque novisse, se. enm, quoius... Voy. v. 216. — Quoius - cuius. Voy. 
v. 106. — Gralia « l’influence» le crédit ». Cf. v. 280. — Xihili sit faciunda. Gén. 
de prix. Voy. 616. —- Isne istic fuit. Construisez : Isne, qui mihi peculiaris datus 
est, fuit istic quem vendidisti meo patri ? — Istic « In personne dont vous parlez », ce 
Paegnium. 

989 Argentum pecuniam , dans la langue familière. -• Sihil « pas du tout 
Voy. v. 16. — Ceterum « le reste ». Adjectif neutre pris substantivement. - Je ne 
me suis aucunement soucié du reste ». Men. 224 ceterum cura. Mil. 1029 cetera cura. 
Rud. 1224 tu inleribi adorna ceterum ipiod opust. Ixxlge, I, 259. 

990 Quid lu ais ? « Et toi, qu’en dis-tu ? » Hégion s'adresse à Philocrate. Sur 
cette formule, voy. v. 627. Comme le prou, tu doit être mis en relief, il faut scander 
sans élision, avec lu bref : Quid tu ais (Lindsay). Cf. v. 985. — Quin » Certes ». — 
Construisez : istic ipsus Tyndarus est luosfilius. <• ee Tyndare en personne ». — Ipsus. 
La forme emphatique de ipse (voy. v. 279) est ordinaire dans les phrases de ce genre. 
Asin. 879 illest ipsus. Cist. 602 is ipsust. Men-. 759 tu istic ipsu's. Poen. 1046 ego 
sum ipsus quem tu quaeris. Trin. 985 ego sum ipsus Charmides. 987 is ipsusne's ? 
Cf. v. 461. 

991 Ut quidern •• du moins, d'après ee que ». Poen. 663 nam hic latro in Sparla fuit, 
ut quidern ipse nobis dixit. — Argumenta, faits servant de preuves, indices. Amph. 
1087 De. ea re signa atque argumenta paucis ver bis eloquar. Most. 99 auscultate argu¬ 
menta dum dico ad hanc rem. Lodge, I, p. 152. — Xam is « Car c'est ce Tyndare qui ■. 
Voilà la preuve pour Philocrate : l’enfant vendu par Stalagme lui a été donné comme 
compagnon ; or, c’est Tyndare qu'il a eu comme compagnon dès son enfance. — 
A puero puer. Voy. v. 645. 

992 Bene pudieeque « honnêtement et chastement ». C'est une formule consacrée, 
car elle revient souvent. Amph. 349 bene pudieeque adservatur. Cist. 178 
educavil enm sibi pro filia Bene or pudice. Cure. 518 Bene ego istam edu.ri meae domi 
et pudice. Ter., Andr. u 274 Bene et pudice eius dociym atque edùctum... ingenium. — 
L’éducation des esclaves laissait naturellement à désirer : il faut rassurer Hégion 
sur celle de son plus jeune fils. 

993-995 Et... et •• à la fois ». — I,es mss ont : si vera ; dicitis ; il pianque une syl¬ 
labe. On a proposé : (sum), si ou si (yni) ou si (istaecy. - - Eo miser sum. quia. 
Hégion explique pourquoi il se trouve malheureux : tout le monde c-omprend 
pourquoi il est heureux. — Eheu, quom... feci •< Ilélas ! paree que... ». c’est-à-dire : 
•< Malheureux (que je suis), d'avoir ». Quom exprime la cause du sentiment exprimé 
par eheu. Voy. v. 151. Mil. 1358 Eheu , quom x'enit mi in met item, ut mores mutandi 
aient. Poen. 791 Eheu. quom ego habui hariolos. haruspices. Men. 304 ei mihi quom. 
Ter.. Andr., 622. — Plus minusqur. Hégion a épargné Tyndare. car il jouvait If 
livrer au dernier supplice ; mais il l'a châtié cruellement sans'attendre le' retour de 
Philocrate. Il trouve maintenant qu’il a montré trop peu d’indulgence et trop de 
sévérité. D’un côté, il a fait plus et, de l’autre, il a fait moins qu’il n’eût été juste de 
faire, quam me aequom fuit, sc. facere. Sur l’indic./mï — fuisse!, voy. v: 61. Aul. 424 
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etiam rogitas ? an i/uia minus quam aequom me erat, feci ? Cf. Ter., Ileaut., 440 
l’ehemens in utramque partent. Menedeme, es nimis. I.a locution plus minusque 
• à la fois plus et moins » diffère de plus minusve « ou plus ou moins » (Ter., Phorm., 
554) et de oui plus aul minus « plus ou moins, à peu près « (Men. 592). Si Région avait 
su que Tyndare était son fils, il sc serait montré moins sévère et plus indulgent ; 
il s'est laissé entraîner à un douille excès. Il n'y a donc pas lieu de changer minusque 
en minusve, comme on le fait souvent. — Entre quam et aequom, me s'est perdu. 
Dans Aul. 424 (ci-dessus), les mss ont aequomereat, pour aequom me erat. 

996 Quod male feci, ( id ) crucior « Ce qui me tourmente, c’est le mal que je lui ai 
fait ». Quod est pron. relatif. Voy. v. 586, 941. — (Id) crucior =- ea re ou propter id 
crucior. Sur l’acc., voy. v. 58. Stich. 9 hoc crucior, putrem tuom improbi viri officia uti. 
Trin. 1170 id crucior. Mil. 1321 istuc crucior. Bacch. 1099 hoc est demum quod per- 
crucior. Cure. 186 id iptod amo, careo. Rud. 397 id misera muestast. — Modo si « Si 
seulement » équivaut à uti nam. — Possiet — possit. Voy. v. 193. 

997 Sed eccum incedit hue. Voy. v. 169. —- Ornât us haut! ex suis virtulibus « accoutré 
d'une façon peu digne de ses vertus ». Allusion aux lourdes chaînes que jiorte Tyn¬ 
dare. Voy. v. 722, 734. 1027. Ornare sc dit du vêtement (voy. v. 615) et en général 
de l'accoutrement. Rud. 730 ita ego te hinc ornatum amittam tu ipsus te ut non noveris. 
Aul. 721 male perditus pessume omatus eo. Ter., Adel., 176 Si /wssiderem (regnum), 
omatus esses ex fuis virtulibus. Mil. 788 ut... tua te ex virtute et meae domi accipiam 
bénigne. — Sur haud, voy. v. 209. — Ruflnus, dans son traité sur les mètres de 
Térence (Gramm. La/., ed. Keil, VI, p. 561, 8), dit : Sisenna... in Captivis sic hic 
omatu s litteram me tri cotisa omisit. Hermann (Ritsclil, Parerga, p. 884) rapporte 
cette observation au v. 997 (Ritschl la mpporte au v. 447) et montre que Sisenna 
scandait : omatu haud ex. Cf. Ix*o, Plant. Forsch., ed. 2. p. 257. 

SCÈNE IV (v. 998-1028) 


La vertu récompensée et le vice puni. 


Tyndare est amené, chargé de chaînes (v. 1025) et portant un pic (v. 1004). 
Philocrate lui apprend qu’Hégion est son père. Il recouvre à la fois sa liberté et sa 
famille. C’est l’heureux dénouement. 

998 Vidi ego. Tyndare, entrant par le côté gauche, prononce les vers 998-1004 
avant d’arriver devant la maison d’Hégion où se tiennent les autres personnages. — 
Multa saepe. Pléonasme. Voy. v. 44, 328.— Pi et a cruciamenta «supplices représentés 
en peinture *. Les supplices des enfers étaient un sujet favori des |>eintres. Polvgnote 
les avait représentés sur le mur de la Ix*sché (\èa'/r t ) à Delphes. Pausanias, 10,28. 
Parmi les tableaux de Nicias, d'Athènes, contemporain de Praxitèle, Pline, Hist. 
nat., 35, 11. 132, cite : Athenis (est) necyomuntea Homeri. Demosthène, Aristog.. 
1, 52 oi ÇüiYpiço! -où; àjc(3£Î<; èv "Aoou vpa&ojatv. Cic., Tusc., 1, 6, 11 : Aul quid 
negotii est hàec poetarum et pictorum portenta convincere ? Lucrèce, 8, 627. Voy. Ch. 
Knapp, Référencés lo painting in PUiulus and Terence. Clans. Philology, 12, 1917, 
p. 143-157.— Quae Acheruntifièrent cruciamenta «les supplices qu'on dit être infligés, 
qui seraient infligés sur les bords de l'Achéron ». Sur Acherunti, voy. v. 689. Le subj. 
fièrent exprime la pensée du peintre (qui sc conforme à l'opinion publique). Cf. Men. 
148 enumquam tu vidisti tabulant pictum in pariete, ubi aquila catameitum raperet ? 

999 I ’erum enim vero. Voy. v. 534. — Sulla... Achemns. Sur le genre, voy. v. 689. 
— Adaetpte est... aUpie « n’est comparable au lieu où ». Sur l’adverlie avec esse, 
voy. v. 120. Atque dépend de adaeque et a le sens du français « que ». 

1000 lllic ibi demumst locus, ubi. « Là-bas. là seulement, est le lieu où... » Redou¬ 
blement emphatique de l'adverbe de lieu. Ibi est ainsi ajouté à un compl. cire, 
de lieu. Cure. 476 In medio propter canalem ibi ostentatores meri. 480 Su b veteribus 
ibi sunt qui dont... faenore. L’expression hic ibidem est fréquente (Cic., Pro Rose. 
Amer., 5, 18. Tertull., Apol., 23, 4. Apul., Apol., 44 ; Met., 4, 17). Ici, ibi est repris 
à cause de demum « là seulement ». Cependant on pourrait construire aussi : ibi 
demum est iUic locus, ubi... — Sur demum, voy. v. 105. 
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1001 Labore lassitudosl exigunda. Allitération. Là, on ne chasse pas la lassitude 
par le repos, mais par... le travail. — I>es mss ont : lassitudo est omnis ; mais omnis 
est de trop pour le sens et pour le mètre. 


1002 Illo « là-bas ». Adverbe de lieu marquant le mouvement. — Aut monerulae 
* des choucas » (nom vulgaire de la petite corneille des clochers). Asin. 094. Plus 
tard : monedula. Cf. Plin., Epiât., 4, 2, 8 habebat jmer Itiscinias, psittocos, merulas. 
Aristoph., Aves, 707. Ménandre, Epitrep., 107 ss. 


1003 Aut anites « ou des canetons ». Asin. 098 aniticula. Rud. 588 anetinus. — 
Aut cotumices « ou des cailles ». — Quicutn — quibuacum. Vov. v. 28 et 720. Pseud. 
487 viginti minas... qui amicam liberet. Stich. 292 quadrigas ipti vehas. On trouve 
aussi quibuacum (Bacch. 504). — Limitent = ludant. Sur le fréquentatif, voy. v. 88. 
Un ms. d’ordre inférieur (J) a i (= ii) luailenl , ce qui est peut-être la l>onne leçon. 


1004 Uaec... ujmpa « le pic que voici ». Tyndare tient en main le pic de carrier 
et joue sur le mot upupa, qui désigne à la fois un oiseau, la hup|»e, et cet instrument. 
I<e français « pic » donne lieu au même jeu de mots. — Qui ( — qua) me delectem. 
La concordance demanderait delectarem ; mais l’action dure jusque duns le présent. 
Voy. v. 28. Pseud. 790 ut esset hic qui morluis cenam cwpiat. 

1006 Sed crus eccum ante ostium, sc. est. On s’attendrait à Sed erum eccum, ou 
bien à Sed erus eccum culest (astat ) ; en effet, quand le substantif est au nominatif, 
il V a ordinairement un autre verlie qui est exprimé ( adest . astat, incedit, rediit 
(au v. suivant). Voy. v. 109. Havet propose de lire : ante ostium il, erus alter etc. 
Voici («(tendant un exemple semblable : Rud. 1174 Ego sum Daemones et mater 
tua eccam hic iutus Daedalis, où c’est est qui est sous-entendu, comme ici. Cf. l.eo. 
De figuris sermonis, p. 80. 


1006 Salve, exoptate gnate mi « mon cher fils, tant désiré ». Hiatus après Sahe, 
justifié par la pause. On a cherché à éviter l'hiatus en lisant : Salveto ou O salve. — 
Quid « gnate mi « ? - Comment ! mon cher fils ? » ou encore : •< Mon cher fils, dites- 
vous ? » C’est-à-dire : Que signifient ces mots « Mon cher fils »? Avec quid, les mots 
qui excitent la surprise sont ré|>étés tels quels. Bacch. 145 Cave malo. — Quid » cave 
malo » ? Pseud. 1187 Domino demerel. — Quid ? « domino ». Rud. 786 Quid ■< libéras - ? 
881 Quid « Jures »? — Tyndare n’a, pour le moment, qu’une préoccupation : sortir 
des carrières. L’apostrophe gnate mi n’est |>our lui qu'une plaisanterie. 


1007-1008 Allât « Ah ! ah 1 » Interjection qui marque la surprise. Voy. v. 664. 
Tyndare ne prend pas au sérieux l’apostrophe gnate mi. — Lucis tuendi copiam « la 
faculté de la lumière, à savoir de (la) voir». Sur cette constr., voy. v. 852. Il y a ici 
un jeu de mots. Enfoui (v. 944 condidi) dans les carrières souterraines, Tyndare ne 
voyait plus la lumière du jour. 


1009 Et tu, sc. salve « Toi aussi ». Formule usuelle de la réponse à un salut. Poen. 
1039 O mi popularis, salve. — El tu edepol, qnisquis es. Sur et - eliam, voy. v. 562, 
574, 928. Trin. 49, 444. On peut aussi répéter simplement Salie. Rud. 1052 O rre. 
salve. — Salve. Gripe, quid JU ? 

1010 In divitias J axa venies. Faxo « je t’assure ». Voy. v. 801. — In divitias... 
venies « dans une riche maison ». Mil. 1213 libellaient tibi ego et divitias dabo. Ci. 601 
filiam suam despondit in divitias maxumas. Poen. 904 is in divitias homo adoptavit 
hune. Trin. 605 ille illnm in tantas divitias dabit. — Il est naturel que Philocrate 
annonce sans tarder à Tyndare le bonheur qui l’attend : il n retrouvé son |>ère et la 
liberté et Philocrate lui en donne les preuves en quelques mots. Mais Tyndare, 
toujours préoccupé de sortir des carrières, veut tout d’abord s’assurer d’une chose : 
a-t-on ramené le fils d’Hégion, dont le retour est la condition de sa délivrance ? 
(v. 1015-1016). 

1011-1014 Ilie... Mc. Philocrate montre d’abord Hégion, puis Stalagme. présents 
l’un et l'autre. — Surpuit = surripuit. Voy. v. 8. — Sex minis. Abl. du prix. Voy. 
v. 358. - Is désigne le père de Philocrate. — Panalum etc. Allitération et parono- 
mase. Voy. v. 982. — Illic indicium Jecil. Il montre Stalagme, qui a fait ses révéla- 
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tions dans les v. 972 ss. et 981 ss. Sur illic, qui forme un demi-pied, voy. v. 89, 
751, 901. — A ’am. (Il a pu nous faire ces révélations), car nous le ramenons ici. 
Cf. v. 604. — Beaucoup d’éditeurs changent reducimus (illisible dans A) en reduximus, 
avec Pareus (ex cod.). 

1015 Quid ? huius fttium, so. odduxtin ? Philocrate interrompt Tyndare, qui 
répète sa question au vers suivant. — Huius. Tvndarc montre Hégion. Il est pressé 
de savoir si Philopolème est revenu : e’est la condition de sa libération (v. 881 s.). 
Il ne fait pas attention ni à raftirination d’Hégion (v. 1006), ni aux assurances de 
Philocrate et celui-ci devra lui dire une sei-onde fois (v. 1018) qu’il est le fils d’Hégion. 
— Intus eccum. Sur la construction, voy. v. 169 et 1005. Eccum est souvent employé 
en parlant d’une personne qui n'est pas sur la scène (hic intus Buech. 568. Kud. 1174. 
Cf. v. 169). — Fratrem gemuinum , ton vrai frère, ton propre frère. Plaute emploie 
souvent [roter germanus et soror germana (Ixidge, I, 647), jiour indiquer que 
frater et soror sont pris dans le sens propre (frère ou sœur de père et de mère) et non 
dans un sens dérivé (cf. v. 444). 

1016 Les vers 1016-1022 ne sont donnés que par P. Ils forment comme un deu¬ 
xième dénouement. Havet pense que les vers 1010-1015 et 1023 sont une refaçon 
des vers 1016-1022. Brix avait déjà remarqué qu’il est peu naturel que Philocrate 
présente deux fois (v. 1011 et 1018) Tyndare à son père et il avait conclu que les 
v. 1016-1022 furent ajoutés lors d’une reprise. Voy. lu note de Nieineyer, p. 112, 
qui regarde ces répétitions comme naturelles. — Quid lu ais ? Voy. v. 290. — Ad- 
dur lin = udduristine. Voy. v. 804. — lies niss ont huius filium caplivom, ce qu’il est 
impossible de scander. Iji trans|>osition proposée par Pylades ou celle de Fleckeiscn 
est le remède le plus facile. Cf. Mueller, Prosodie, p. 549. Niemeyer admet un hiatus 
à la césure. 

1017 Quin = (fuin immo « qui plus est » sert à rectifier ou à compléter une affir¬ 
mation de l’interlocuteur. — Intus hic est « ici, dans la maison ». Sur intus, voy. 
v. 192. — Fecisti... et recte et bene. Formule usuelle d’approbation. Les deux adverbes 
sont synonymes : « Tu as agi en tout bien, en toute droiture ». Voy. v. 949 et 960. 
Philocrate a tenu sa promesse. 

1018-1020 Ilic... hic, comme au v. 1011. Philocrate, voyant que Tyndare ne prête 
aucune attention à ce qu’il lui a dit, répète ce qu’il a dit. — (Irandis grandem natu. 
Paronomase. Voy. v. 107. — Merito meritam mercedem (labo. Allitération et paro- 
nomase. Voy. v. 107. Cf. 935 Benemerenli nostro merito. Cas. 1015 meritis meritam 
mercedem dore. Cure. 185 male mereri de immerenle inscitiasl. Pers. 496 tuom 
promeritumsl, merito ut faciam. Ici, merito est le datif du participe passé. Ce mot 
manque dans les niss. ; il a pu facilement toinlier devant meritam et il est nécessaire 
pour compléter le vers. 

1021-1022 Pater meus. L’ordre normal est meus pater. Voy. v. 936. — Tun = 
tune. Voy. v. 189. — In memoriarn redeo •« Le souvenir me revient ». Le latin dit : 
» je retourne nu souvenir ». Pers. 643 ne suarum se miseriarum in memoriarn inducat. 
Ter., Phorm., 388 Ego me nego (se. nosse) : tu qui ais, rédigé in memoriarn. 802 redii 
mecum in memoriarn. Cic., Verr., 2, 1, 46 redite in memoriarn, iudices. De Sen., 7 
in memoriarn redeo mortuorum. — Les vers 1016-1022 sont conservés par P seul ; 
ils manquent dans A. Il semble que, dans les mss palatins, on ait combiné deux dé¬ 
nouements différents. Voy. Havet, Revue de Philologie, 16, 1892, p. 73. Léo, Plaulin. 
Forsch., 2 e éd., p. 52-53, et note au v. 1016. 

1023 Sune edepol demum. Tyndare ré|>ète l’expression in memoriarn regredior. 
Il fuit un effort soutenu de réflexion (quom mecum recogito) et ses souvenirs 
reviennent, non pas d’un coup, mais lentement : c’est ce que In répétition exprime. 
Edepol •> oui » marque une gradation, un progrès dans le travail de la mémoire. On a 
eu tort de suspecter le v. 1023, conservé d'ailleurs par tous les mss. 

1024 Audisse me (piasi /ter nebulam déjiend de in memoriarn regredior. Le sens 
est transporté de lu vue à l’ouïe. Pseud. 462 Sunt tpiue te. l'olumus perconlari, quae 
quasi per nebulam nosmet scimus alque audivimus. Cf. Otto, Sprichwoerter, p. 240. 
Pour expliquer ce souvenir d’un enfant de quatre ans, on a dit que Tyndare a 
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entendu ce nom dans la bouche de son maître, à qui Stalagme l'aurait révélé. Mai* 
Stalagme se serait accusé d’un crime en révélant lu condition de l'enfant qu'il 
vendait. — Vocarier. Voy. v. 10. — L’hiatus (après nebulnm ) peut se justifier par 
une pause avant le nom propre Ilegionem. Ou a proposé divers moyens d'éviter 
l’hiatus. Lindsay suggère In scansion quasi (a long) ou quam si. — Tvndare, qui N 
enchaîné, ne peut pas se jeter au cou de son père ; mais Plaute pouvait lui prêter un 
langage plus sentimental, si la comédie avait pour but de foire pleurer et non dr 
faire rire. 

1026- 1026 Lfvior sit ■< qu’il soit allégé » opposé à gravior (si/) « qu’if soit charge 
— I/uir eRt opposé à tibi et désigne Tyndare, qui veut (v. 1019 s.) que Stalagme 
soit puni. Ce sont deux datifs d’avantage : .< pour toi, pour lui ». — Prinripio id 
praevortier « me tourner tout d'abord vers cela, m’occuper d’abord de cela *. Voy. 
v. 400. Cf. Pseud. 002 Hoc. praevor/ar prinripio (AP). Cf. Abraham, p. 224. 

1027- 1028 Fabcr. Le forgeron qui a rivé les chaînes. Voy. v. 783. — Quoi pecuh 
nihil est, (se. si dederis), reclc feceris. Stalagme plaisante sur le cadeau (huic item l 
que veut lui faire Hégion et cette plaisanterie clôt la comédie : Comme je n'ai rien, 
dit-il, tu feras bien en me donnant quelque chose. Sur le peculium, voy. v. 20. 
Les esclaves de la comédie ont l'habitude de plaisanter sur le supplice devenu 
inévitable. 


Epilogue. 


1029 Caterva = grejr, la troupe des acteurs, l.es acteurs s'avancent ensemble 
sur la scène et le cantor adresse quelques mots aux spectateurs pour leur recom¬ 
mander cette comédie. \.' Asinaria, les Bacchides, la Casina, la Cistellaria et YEpi- 
dicus se terminent également par un petit discours. Ailleurs, le canlor se contenir 
d’inviter le public à applaudir. Térence dit simplement : Plaudite ou Vos r aletf 
et plaudite. Dans Plaute, la formule varie : Plaudite, ou Spectatores, plaudite ou 
Nuric, spectatores, lovis summi causa clare plaudite (Amph.) ou Spectatores. bene 
valete. Leno periit, plaudite (Persa), ou Spectatores, plaudite atque ite ad vos cornu- 
satum (Stiehus). Cf. Hor., Ars poet., 154 : 

Si plausoris eges aulaea manentis et usque 
Sessuri, donec cantor « vos plaudite » dicat. 

Cist., 787 : 

Nunc, quod ad vos, spectatores, relicuom relinquitur : 

More maiorum date plaustim postrema in comoedia. 

ün a supposé que l'auteur de cet épilogue n'est pas Plaute, mais celui qui a rent 
ou remanié le prologue. En effet, le prologue (v. 54-57) se termine par le même éloge 
de la pièce. — Ad pudicos mores < conformément à, suivant ». Ad exprime conformité 
ou ressemblance. 

1030-1032 Neque... subigitationes • ni séduction ». De subigitare. séduire, frrq. 
de subigere. Mil. 052, 1402. — Sec pueri supjtositio » supposition d’enfant -, comme 
dans le Truculentus. — Circumductio « escroquerie » (de rircumducere = decipete. 
fraudare ; Trin. 859, 959), comme dans le Pseud. 431. — Xeque ubi. La constnation 
change : neque eitis modi fabula est, ubi, comme si la phrase commençait ainsi : 
Neque ea fabula est in qua subigitationes fiant. Plaute énumère ici les principaux res¬ 
sorts de la Comédie Nouvelle. 


1033-1034 Huius modi... ubi... fiant « les poètes (romains, qui cherchent dans If 
répertoire grec une comédie à traduire en latin) trouvent peu de comédies * telle* 
que » les bons y deviennent meilleurs. Ubi fiant. Subj. de conséquence. Voy. v. 568. 
Plaute vante le caractère moral de sa pièce, comme il l’a déjà fait dans le prologue 
(v. 54-57). C'était une recommandation aux yeux du public romain. — Boni meliora 
Amph. 704 ex insana insaniorem faciès. Bacch. 3 saevitudo muta fit peior. Cas. !09 fi 
Hanc ex longa lungiorem ne fariamus fabulant. Mil. 1218 nos malas peiores fien. 
Stich. 789 fac nos hilaros hilariores. 
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1035-1036 Neque odio fuimus « si nous ne vous avons pas ennuyés ». Double datif. 
Sur odium, ennui, voy. v. 87 ( odiorici ). Poen. 51, 922. — Pudicitiae. Datif. Poen. 
1190 redde his libertatem, invictae pratmium ut esse sciam pietati. 

Fragment de Nonius. — Comme la pièce ne présente aucune lacune bien mar¬ 
quée, Schoell suppose que Nonius attribue par erreur ce vers aux Captifs. Léo et 
Iindsay se rangent à cet avis. D'autres ont cherché dans la pièce une place où ce vers 
conviendrait. Le pilleus était un bonnet de feutre qu’on donnait à l'esclave (qui est 
raso capiie cahms. Amph. 462) le jour de son affranchissement et Tyndare a dû 
le recevoir. On a supposé que le vers est tiré 'd’un incident de la vie de Tyndare, 
révélé par Stalagme (Act. V, sc. II), mais Stalagme est trop peu expansif pour que 
nous puissions supposer qu’il donne de semblables détails. Philopolème a été esclave 
de Ménarquc et revient libre : il porte le pilleus (cf. Tite-Live, 80, 45, 5). On peut 
imaginer qu’en débarquant il lève son bonnet, soit en signe d’allégresse, soit pour 
se faire reconnaître. Havet ( Mélanges Châtelain, p. 26-81 ) conjecture que le fragment 
de Nonius faisait partie d'une série de 38 vers (un feuillet à deux pages du ms.) 
omis après le v. 886. Il en fait donc un septénaire trochaïque : • 

Pllleum quem habüit deripuit, eûaxque ad caelüm tulit. 

« Il enleva son bonnet et poussa vers le ciel le cri : euax ». C’est, un cri de joie (5 exem¬ 
ples, tous dans Plaute. Voy. Lodge, p. 515). Quand Hégion met en doute la véracité 
du parasite (v. 885 : Vae aetati tune), il est singulier que celui-ci n’ajoute aucune 
de ces précisions qui donnent l’impression du réel. II ne dit pas : J’ai parlé à ton 
fils ; Hégion, non plus, ne lui demande rien de tel. Ergasile n’explique pas comment 
il est renseigné sur le retour de Philocrate avec Philopolème, sur l’histoire surpre¬ 
nante d- Stalagme retrouvé d’une manière si imprévue. Il manque donc quelque 
chose. Le vers de Nonius est tiré d’un grou|>e de vers disparus, soit qu’un copiste 
les ait sautés, soit qu’un feuillet ait été perdu. La lacune est antérieure au v. 890, 
où Hégion se décide à croire le parasite et ira au port (v. 894). Au v. 887, il y a 
une plaisanterie inattendue sur la nationalité de Stalagme : cette bouffonnerie, 
n’étant pas amenée, est froide et paraît hors de saison : elle paraîtra naturelle à la 
fin d’une conversation sur Stalagme, et cette conversation est nécessaire à l’intérêt 
dramatique, parce que Stalagme va devenir un personnage important dans le 
dénouement. Avant de parler de Stalagme, le parasite avait parlé de Philopolème. 
Tel est, en résumé, la thèse très ingénieuse de L. Havet. Sur l’expression euax tulit, 
cf. Amph. 228 clamorem utrimque efferunt. Cure. 277 quid istic clamorem lollis ? — 
Bothe restituait ce septénaire trochaïque : 

Pllleum quem habuit deripuit eümque ad caelum süstulit. 

dont le sens s’accommoderait aussi de la thèse de Havet : « Il tira son bonnet d'af¬ 
franchi et le leva vers le ciel ». — Lindsay projiose de diviser ainsi : 

... pllleum. 

Quém habuit deripuit eumque ad caélum tollit. 

Enfin, J. De Decker, Geen lacuna in hel vierde hedrijf der Captivi (Tweede VI. 
Philologcncongres8 te Gent. 1913), s’approprie cette lecture sans dire qu’elle est 
de Lindsay, et suppose tout gratuitement que le ms. de Nonius contenait une 
troisième rédaction du dénouement (outre celle de A et de P) et qu’après le v. 1016, 
le fragment de Nonius était mis dans la bouche de Philocrate et s’appliquait à 
Philopolème. 
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Dana le texte, v. 414, mettez un point à la fin. — V. 524, lisez : operta quae fuere, 
aperta sunt. — V. 587, mettez une virgule à la fin. — 571, intercalez : A., avant 
Tun. — V. 841, effacez : E. — 927, lisez : rc repertast.— V. 905, effacez la virgule 
après volo. 

Dana le aommentaire : p. 21, dernière ligne effacez : § 6 et. — V. 130 lisez : tanti¬ 
net. — V. 188 lisez : male formidare (v. 918). — Page 49, 1. 7 lisez : /lu/. 166.— 
V. 459, lisez : Voy. v. 293. — V. 460, lisez : Sur le préfixe ec-, — V. 579, lisez : ludi- 
ficari, v. 487, 490, 612. — V. 618, lisez : « Je t’écoute ». — V. 657, lisez : Hic quidem. 
— V. 080,lisez: Suacenaeo. — V. 093, lisez: it, au lieu de -co, et interiisse. — Page 93, 
à la fin, lisez : Sur abs, voy. l’index. — V. 738,1. 5. lisez : — V. 893,1. 0, lisez : 

voy. v. 80-87. — Page 117, lisez: Acte V. 
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ab re tua 338 
ab summis viris 279 
abi, stultu's 870 
abi in malam rem 877 
abiisse et abisse 079 
abimus = abiimus 282 
abit = abiit 887 

ablatif de cause 808 ; de lieu 380 ; 

<raccompagnement 499 ; rf instrument , 
avec mutare 28 ; 101 ; 300 ; quid sit 
factum fllio 952 ; abl. de la 3' 1 décl. 
en -i (?) 914 
abnutas 011 

al» te 079 ; 710 ; 790 ; 938 ; a te 175 
abs te sorsum sentio 710 
absolvcre aliquem 731 
absque hoc esset 754 
absumedo 004 
accord sylleptique 471. 500 
Aeheruns 999 ; Acherunti locatif 089 ; 
998 

accumulation tripartile 80-87 ; 134 ; 359 ; 
387 ; 517 ; 873 

acaisatif 578,909 ; voy. animum advorto, 
immittere aures; accusatif d'un pron. 
neutre 58, 309, 890, 990. 
accusatif exclamatif 334. 419 ; de lieu 578 
ad = apud 49, 099 ; en comparaison de 
275 ; co il ferre ad 270 ; nuntiare ad 
800 

adaeque avec un compar. 828, cf. 700 ; 

adaeque est suim de atque 909 
adbites 004 ; cf. 380 
addere custodem 708 
adduxtin 1010 

adeo 824 ; neque adeo 348, 519 
adhuc locorum 385 
adipiscier 483 ; cf. 780 
adjectifs en bilis 50 ; adj. modifié par 
son adv. 439 ; adj. dém. pour le gén. 
Sun pron. 858, 374, 721 
admutilabit 209 
adsiduo 178 

adverbes bene, male 138 ; au lieu <Tun 
adjectif, avec esse 120 
advorsari alicui 403 
aegre = vix 401-2 
aegre est mihi acc. et inf. 129, 701 
aequabilis 802 


aeque melius 700 
aetas tua = tu 885 
aetemus Cibus 780 
Aetoli 24 ; Aetolia 94 
âge : hoc âge 444 ; hoc agamus 980, 
907 ; âge hanc rem 790 : agedum 570 
agnina 819 
agnus proprius 802 
agoranomus 824 
Aiax 015 

aibat 501 ; ain ? 551 ; ain tu ? 892 ; 
quid tu ais ? 289; ais (finale longue) 
1010 . 

Alcumcus 502 

Aiis 9 ; Alide = in Alide 330 ; Alidem 
= in Alidem 573 
Aleis disyll. 280. 

Aleus 24 ; Alidensis 880 

alienus abl. 99 ; dut. 148 ; alieno uti 10 ; 

alienum cibum edere 77 
aliquantillum 137 
abus = aller arg. 2 ; 9 
allitération 107 ; 250 ; 770 ; 908-905 ; etc. 
altcrius ou altrius 8 ; 300 ; alterum 
scansion 8 
ambulo = abeo 12 
amitto = dimitto arg. 7. 80. 055. 774 
amoenus dies 774 

amuissement de fs final, voy. apocope 
an 080 

anacoluthe 98, 241 
anaphore 250 
animatus 407 
animo aequo 190 

animum advorto acc. 149, 389, 883 
annona 495 

antécédent. Voy. attraction 
anticipation. Voy. prolepse 
apposition 232 
anites (jeu <f enfants) 1003 
annona 495 
antehac disyll. 244 
antevorto 840 
antiquii8 105 
apage 208 
aperto capite 475 

aphérèse de s final 14, 200, 208, 304, 
439, 997 ; de e et de es 10 
àiti xotvoü 48, 258, 090, 801, 959 
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apocope (T e final (egon, etc.) 139,804. Voy. 
perque (246), unde (109), inde (128), 
ille (105), esse (248) 
apostrophe aux spectateurs 10 
aprosdokeion 185, 810 ; cf. 821 
aps- ( devant 8 et t, la labiale b devient p 
jusque Varron). Il faut donc lire : 
apslulerat, apsotvit, etc. 
aptus sum 775 
arbiter 211 
arbitrari 219 
argentum = pecunia 205 

AROUMENTUM, p. 8 

argumenta 991 
aries 797 

-arius et -aris ( suffixes ) 90 
armarium 918 
artare 804 
aspello 519 
aspemari se ab 542 
aspice ad me 570 
assidui 15 

-asso, -asscre 124, 108 
assulatim 882 
assum = adsum 978 
ast 088 

astitui aulas 840 
asto 2, 087, 064 
astu 221 

asyndeton 81, 127 , 058 ; bipartite 400, 
532, 671, 722; tripartite 80-87, 718 
•at final long : ncgat 11 
atque 855, 407, 588, 585, 942 ; atqiic iis 
= et quibus 555 
atra bilis 590 
atrox astutia 589 
attat 604, 1007 

attraction de C antécédent (cas) 1, 110, 
807 ; (place) 18 ; du pron. sujet (genre) 
750 ; temporelle (Juiur) 228, (futur 
antérieur) 814 ; modale , voy. subj. 
auctior (finale longue) 782 
audacia 287 
audebas = vole bas 002 
audio 240 ; audin 592, 002 ; and ibis 019 
aufer 904 

aula = aulla 89, 846,910 
Aulularia, v. 10, 324 
auris = aurcs 548 
auspico, voy. exauspieo 
autem dans une interrog. 556 
autumo 236, 006 
baeto 880 
bal lista 790 

barbarica lex (= xn tabulae) 492 ; bnr- 
baricae urbes 884 
basilica 815 
basilicae edictiones 811 


beat 187 

belligérant 98 

bellus 950 

bene amare 188 

bene ambulato 452 

bene esse ( = irivere) 850 

bene est 700 ; optumest 10, 700 

bene facis 848 

bene profuerit 315 

quod bene fit beneflcium 358 

benemerenti nostro 935 

bene pudiceque educatust 992 

benevolen8 subst. 390, 857 

bénigne facis 949 

-bilis (suffixe) 50 

bitere 880 

Boius, boia 888 

bonan flde 890 

bone vir 954 

boni = bono généré nati 583 
bono publico abl. 499 
caedundos agnos locare 819 
calecatis dentibus 187 
calembours gréco-latins 881 ss. ; voy. jeux 
de mots 
caletur 80 
ealix 910 
eallum 904 

canticum, Introd., p. 10 

eantherius 814 

capere = accipere 722 

capesso cursum 770 

capite aperto 475 

capti ce pe ru ut 653 

Captivi, la date, Introd., p. 1-2 

caput pour le pron. per s. 940 

earens fui périphrase 925 

careerarius quaestus 129 

eamarium 914 

carne ou cami 914 

carnuficina 132 

catapulta 796 

eaterva = grex 1029 

causa est ut 257 

cauto opus est 224 

cautor captus est 250 

caveto 481 

-ce suffixe 10 

cederc ad factum 352 

ccdo ( = da) manum 838, 859 

cellae 918 

cellarius 895 

celox publica 874 

cena 175 

cenatica spes 490 

ccnserier (ope vostra) 15 

centesimam partem acc. dét. 421 

certa res est 778 
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certo ccrtius 644 

certon 644, 883 

certum est mihi 215, 492, etc. 

ceterum adj. n. 989 

cette 838 

cetus 851 

chiasme 566, 631, 773, 960 
chomgium comicum 61 
cibaria (res summa) 901 
eibus nom. ou gin. 805 
circumductio argcnti 1031 
circummoeniti sumus 254 
cladcs calamitasque 911 
clueas 689 

coclca (o bref) = cochleu 80 
cogo avec rinfln. 13 
col lare 357 

col lus = collum 357, 902 
comitialis morbus 550 
commcatus 826 
comme reo et promcreo 340 
commet o 185 
comi ci servi 778 
comocdiae 1083 
comparaison abrégée 302 
comparatif 150. 644 
com parère 614 
compecto (de) 484, 489 
compedes 734 
compendium fleri dictis 965 
complément de mime racine 247, 420 ; 
cf. 439 

compos patriuc 41, 622 
compotem facere 217 
concedo 213 
coneiliare 181 

coneinnare avec deux acc. 601, 818 
concordance des temps du subj. 28, 154, 
1004 

condeeorare 878 

condicionem adferre 180 

cond igné 107 

condueit in rem 380 

conferre ad 276 ; aliquid negoti 795 

confldcntia 523, 805, 812 

confldentius 664 

confido 171 

confingo 35, 47 

conicere pallium in collum 779 

eonlecto est pallio 789 

eonloqui alû/uem 833 

consenesco 134 

eonsilium inire 493 

consimilis gén. 116 

ronspicor 926 

constabilivi 453 

construction et place des mois 157, 399 
contra as tare 664 


contraho lites 63 
convenit ut 649 
conventio 353 
copiast 529 
corde 387, 580, 660 
cotidiano adv. 725 
cotumices jeu d'enfants 1003 
credo 889, 963 ; credin ? 961 ; ereduis 
005 ; cf. 831 
crucianti cantherio 814 
eum cruciatu tuo 861 
crucior constr. 600, 996 
cmx (maxima mala) 469 
cultri 266 
eum non élidé 395 
cum catenis esse 203 
cupio fini ut 102 
custodeto 457 
custodiae = custodes 254 
custodibitur 729 ; cf. 265 
d ( abl. en d) *476 ; (acc. en d), voy. med, 
ted 

danunt 819 
dapinabo 897 

darc = sistere 121, 122, 124, 797, 962 ; 

dare se in pedes 121 
dare (jeu de mots) 121 
dare aliquid pugnae 585 ; in ruborem 
te totum dabo 962 
de avec natus 277 
de compecto 484, 489 
de sua sentent ia 48 
de praeda de quaestoribus 34 ; voy. 
emere 

deartuo 641, 672 

decet , finale longue 196 ; cf. 9 

decolabit 497 

defleam 189 

deliquio 626 

deliramenta loqui 598 

démonstratif au lieu du relatif 555 

démonstratif sous-ent., voy. ellipse 

demum 105, 1000 

denasabit os tibi 604 

dcntilegus 798 

denuo pléonastique 411, 767 

déponents 13, 598, 743, 765, 935, 963 

deprccatio 522 

derisores 71 

dcruncinatU8 sum 041 

desubito 62, 457 

deterius sit 738 

deturbo 914 

deum = deorum 324 

devorticulum 523 

di te bene ament 138 

dieam circonlocution 268 , 533 , 541 

dice 359 
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dico ut 397, 920 

dlctum : absurde dictum 71 ; facete 
dictum 176 ; unum dictum de dictis 
melioribus 482 
die dot. 464 ; dici disyll. 800 
dierectum 686 
Diespiter 909 

digna = aequa 200 ; quid digtius sicm 
69 

dilacero 672 

discordabilis 402 ; cf. 56 
discussion philosophique 709 ss. 
diverbium, Introd., p. 10 
divorticulum 528 

divitiae ou ditiae riche maison 170, 1010 
dixis 149, 198 
dixti 155 
doctus scnex 787 

dolui ex animo 928 ; huit- illud dolet 
quia 152 
dominus 18 
donicum 889 

double compl. de lieu 6, 830, 1000, et c. 
droit privé 179-180. 858. 625. 
du- devient b 68 
ductare dolis 642, 755, cf. 88 
dudum 478, 624 
duelli, duellatores 68 
duim, 881, 947 ; perduis 728 
dum ajouté à rimpér. 570, 983 ; à pri- 
mum 160 
dupla 819 

e final apocopé, voy. apocope 
eadem, sc. opéra 298 
eam = eius rei 984 ; cf. 858 
ec- préfixe 457 
ecastor 11 

eccum 169, 997, 1005, 1015 
ecferre pedem 457 
ecfertissumus 775 
ecfertus famé 466 
ecquis 459, 511, 880 
edepol 209 
edere pugnam 585 
edico 803 

edictioncs aediliciae 811, 823 

edit subj. 461,463 ; edendi exereitus 153 

édits des édiles 791, 808 

ego, inquam 572 

egone, egon 139, 857 

eheu 152 ; eheu quom 995 

eho 628 

ei — i long arg. 3 

ei scansion 198, 280, 940 

eia 963 

eiulatione 201 

eius scansion 850, 940 

ellipse 177, 288, 291, 803, 613 


ellipse du pron. antécédent 216, 264, 941, 
943 ; de se sujet de rinf. 865 
clui 846 

em 183, 570 ; cm tibi hominem 378 ; cm 
rursum tibi 631 ; cm non élidé 215, 249 
eminor, eminatio 791 
cmitto manu 408, 718 
emo sms premier 924 ; dans les composés 
895 ; emcre de praeda de quaesto- 
ribus 84, 111, de praeda a quaesto- 
ribus 453 

enim particule ajfirm. 584, 568, 592, 628, 
884, 999 
eo quia 70, 994 
eodem pacto ut 778 
equcs Aleus 81 
nam equidem 394 ; cf. 249 
erga : me erga 416 ; te erga 245 ; sese 
erga 350 
Ergasilus 69 
ergo 383 
erogitare 952 
ne erres 14 
erile imperium 199 

erus, erilis 86 ; erus maior, crus minor 
708 

esse bene 850 
esse cum catenis 203 
esse scansion 29, 243 
essitas 188 

est miserorum ut 588 

est ubi praestet 327 ; sunt quac volo 263 

-est pour -is est 518 

esurialis ferias 468 

csurio 866, 912 

et à la fin d’une accumulation 134 
et « aussi » 562, 574, 1009 
et unit deux désignations de la même 
personne 879 

etiam, at etiam dans une interrog. 455, 
556, 563 ; etiam quom 255, 892 ; 
quom etiam 256 ; quin etiam 290 
euax, p. 129 
eugepae 274, 828 
eum = eorum (?) 821 
ex animo dolerc 928 
ex re 296, 959 
ex sentent ia esse 347 
cxauspicavi 766 
excoquat 281 
excruciavero 691 
exeulcabo 810 
exemplis 691 
exereitus edendi 153 
exii 109 
eximo 356 

neque exitium exitiost 519 
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exoptate gnate mi 1006 
exorarc avec deux acc. *210 
experiri 429 
expression polaire 76 
expression proverbiale 22, 184, 256, 304, 
529, 614, 617, 629, 775, 912, 947 
exprobrare 591 

expurigare avec deux acc. 620 
exquaesivero 251, 293 
exsequi = perpeti 195 
exteniplo ubi 559 ; quom cxtemplo 434, 
786 

extra metrum : oli ! oh ! oh ! 200 
faber ferrarius 738, 1027 
fabulari 535, 548 
fac 337 

facetc dictum 176 
faciam ut 65 

facis bene 843 ; facis bénigne 949 î 
ego te faciam ut 609-610 
quid sit factum filio 952 
faxo 801, 1010 ; faxis 124, 695 
faxit, faxint 172, 820, 622, 712 
fallacia 220 
falsidicus 671 
falsi locus gén. 264 
familia 807 
familiaris filius 273 
faterin 317 

fero = adfero ou aujero 904 

fert imaginem 39 

Ficedulcnses 163 

ftdelis sis fldeli 439 

figura etymologica 188, 247, 358 

fieri, fit (avec i long ) 25, 60, 843 

fingere = medilari 207 

fit opus 594 

fluxus 227 

foeula 847 

foris scansion 60 

formules de remerciement 843, 949 ; de 
salutation 188 

Fortuna Resjnciens 834, 864 

frugi 269 ; frugi bonac 856 

frustra scansion 854 ; ne frustra sis 854 

fuas 431, 443 ; fuat 260 

fugitivos 17 

fugito 156, 158, 541, 545 

fuisti tu as cessé d'être 575, cf. 243 

fuistin 628 

fuistis disyllabe 197 

fuit et fuimus avec u long 262, 555, 633 

furcifer 563 

furfurcs 807, 810 

futur antér. 194, 293 

gaudeo : quem servatum gaudeo 707 

gaudiis scansion 840 

génitif du prix 145 


gén. partitif remplacé par rapposition 
232 

genius 290, 879 
gererc fidem 439 
germanus frater 1015 
gérondif : nominandi istorum copia 852, 
lueis tuendi copiam 1008 
glandium 915 

gnutus et natus 19, 144, 295 
graphies archaïques : apstulerat 18 (voy. 
aps-) ; tostrina 266 ; exquaesivero 293 ; 
praestrigiae 524 ; umerus 797 ; vicen- 
sumus 980 ; monerulae 1002 ; cir- 
cummoenitus 254 ; surrupiat (voy. 
surpuit) ; sariunt 663 
gratia ea = eius rei 358 
gratiam liabeo 373 

gratiis = gratis 106, 408 (scansion) 948 
grecs (mots), leur forme populaire 562, 
642 

groupes iambiques 188, etc. 
habe modo bonum animum 167 ; cf. 
satin haereo 582 

haplographie 178,230, 579, 720,790, 828 
haud 209, 357, 695, 997 ; haud vidi 
magis 561 

hercle 11 

hereditas sine sacris 775 
hiatus arg. 1, 146, 228, 887, 349, 872, 
373, 481, 505,749, 888, 846, 921 
pause 169, 681 

changement d'interlocuteur 189, 152, 
354, 933 

devant ou après un nom propre 31 (?), 
337, 426, 547 
après une interjection 152 
hialus prosodique 108, 110, 865, 955 ; 
après cum 24, 169, 895 ; après m, 
24, 31, 169, 295, 810, 312, 321, 
865, 921 ; voy. me, ni, si, quoi, te, 
tu non élidés 

à la césure, arg. 1,11, 381,872, 429, 
438, 558, 780, 977 
hic, iste, ille 2 ; hie... hic, ib. 
hic == ego 152 
hie au lieu de is 2, 19 
hic illest senex 787 
hic et istic désignent la même personne 
547-8 

hiequidem 657, 823 
hic apud vos 6 
in his diebus 168 
hisce = hi 35 ; = his 211 
hoc age 444. Voy. âge 
hoc negoti 660, 698 
hoc = hue 480 ; cf. 829 
hodie 348 
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hominem = eum 596 ; cf. 887, 373, 400. 
989 

homines captivi 100 
hominum homo 333 
homoeotelenton 107 
homunculi 51 

honore honestare (honcstioreiu fuecrc) 
247, 856, 892 
horaeum scombrum 851 
horunc 481 ; Cf. 10 
hosce 34, 455, 501 ; basée 831 
hospitium 528 
hoBtica manu 246 

vis hostilis 302, 591 ; hostilis mamis 311 
hue, voy. hoc 480 
huïe scansion 864, 683 
huius disyll. 4, 10 ; monosyll. .'140, 642, 
1016 

huiusce 10 

-ibam ( imparf. en): servi bas 247 
-ibo (futur en) : audibis 619 ; neseibo 
265 ; custodibitur 729 ; scibitur 785 
ibo ut 907 
ibus (?) arg. 5 • 

id représente un masc. ou fini., cf. 196 
idem 864 

ieiuniosiorem (diem) 466 
iero scansion 194 
igitur, tum igitur 871 
igitur avec un impér. 203 
ignavi 262 
ignoro aliquem 50 
ilicet 469 ; ire... liect 00 
ilico 506 
illaec 709, 829 

ille scansion 105, 468 ; hic ille est seiiex 
787 ; nunc illud est quom 516 
illi = iUic adv. 94, 278, 823, 334, 341 ; 
cf. 60 

illic 11; scansion 39, 751,901,1014; 

illic quidem 288 
illic ibi 1000 

illius disyllabe 89 

illo = illuc 859 

illunc 593 

-im ( optatif en) 193 

imaginent alicuius ferre 39 

immemorabiles vorsus 56 

immittere aurcs aliquid 548 

immo place 854 

imparf. du subj. pour le p.-q.-p. 537, 871 
imperare exercitum 155 
impératif futur 112 

imperator 166 ; imp. familiae (dut.) 307 
iinperiosas edictiones 811 : imperiosior 
806 

imperitabam 244 
impingier 784 
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in et vi confondus 113 

in diem addictio 179-180 

in his diebus 168 

in incerto 536 

in libertatem 576 

in occulto 80, 88, 165 

in patriam ad pat rem 120, 384 

in proclivi est 836 

in publico 809 

in quaestione esse alicui 253 

in rem gén. 886, 398 

quod in te uno fuit 670 

in tempore 836 

in tostrina esse 266 

-ina suffixe 266 

incipissc 214, 532 : ineipissit 802 
ineommodestici 87 
indaudivit 30 
inde jtorro 723 
indc usque... a puero 645 
indemnatac |)emae 908 
inderc nomen 69, 984 
indicatif dans Vinlerr. indir. 207, 557, 
592, 964 

— après est qui, sunt qui 268, 813 

— après quom 151, 255, 724 
indigna = iniqua 200 
induco animum meum acc. 149 
indutiae (ubi erunt) 342 
induxis 149 

ineptius 532 

infinitif en icr 13, 16, etc. 

— exelamatif 783, 946 

— au lieu du gérondif 424 

— avec oderit 66 

— présent pour le futur 194 

— sujet sous-ent. 104, 365 
ingénia vostra 199 

inibi arg. 5 

inirc consilium, quo 493 
inseiens 45 

inscctabit 593 ; cf. 549, 552 

insistant itinera sua 794 

insputarier 558 

insueram trisyll. 306 

intempéries 911 

inter sacrum saxumquc sto 617 

inter nos fuisse 402 

interdius 730 

interibi 051, 953 

interire, perire 690 

interit = interiit 690 

interminor 791 

intro, intus 192 

intuetur 557 

hune inventum inveni 441 
inversion 337 
inviso 458 
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invocare scortum 72 
invocatus jeu de mots 70 
involucre 267 

ipsus et ipse 279, 461, 640, 788, 990 ; 

ipeius 287 
irascier 845 
irim 184 
irritare 485 
irrngabo multam 494 
in 19 

is = iis 112, 494, 555, 908 
-is = -es 3, 68, 66 
•ia est devenant -est 518 
ista ( = istius rei) copia 358 
iste 2 ; istic 421, 987 ; cf. 10 ; istinc 
606, 658 

istuc = istud 149 ; istuc et istaec 964 ; 

istuc et istoc 317; ab istoc procul 551; 
-it final long 9. 25, 34, 746 
ita 98, 254, 674 ; ita videre ut 120 ; 

ita... ut dans un serment 622, 877 
item ut 55, 884, 1008 ; quasi... item 82 ; 

itidem... ut 44, 261 
iuben an non iubes ? 846 
Iuppiter suprême 768 
Iuppiter dique 868 

jeux de mots 15, 82, 70, 108, 121, 124, 
177, 182, 229-280, 274, 836, 858, 441, 
519, 524, 537, 588, 578, 648, 658, 
766 s., 884, 860, 866, 867. 888, 1004 
Kopcrv, 884 
labos 196 
Lacones 471 
lamcntariae aedes 96 
lanii 818, 905 
lapicidinae 736, 944, 1000 
laruae trisyll. 598 
latomiae lapidariae 728 
laudo (Iovem testem) 426 
lavate 953 
legionem 451 
ad lenones eunt 475 
libellam argcnti 947 
liberorum quacrundorum causa 889 
Liberum jeu de mots 578 
licet 949 

lignatum mittimur 658 
ligurriant 84 
litote 309, 328, 857 
locant caedundos agnos 819 
locatif 689 

locus = copia 44, 212 ; adhuc locorum 
885 

lora, lorarius 119, 658 
lucis tucndi copia 1008 
ludiflcarier passif 487, 490 ; déponent 
613 ; cf. 593 

ludos facere aliquem 579 
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lupus esuriens 912 
luseris (operam) 844 
lus ita re 1008 
lutulentus 826 
Lycurgus 562 

m ace rat 554 ; maceror 133 ; me macé¬ 
ra vi 928 
macesco 184 

machinor ( finale longue) 580 
macritudine 185 
magis... potius 821 
haud vidi magis 561 
unico magis unicus 150 ; magis hoc certo 
certiu8 644 
mala crux 469 

male occido 526 ; male formido 013 ; 
cf. 188 

malum interjection 531 
mancupium 954 
manicas 659 
mantellum 520, 521 
mantiscinatus ero 896 
manu emittere 408 
mastigia 600, 659 
maxima pars homines 232 
mavelim 270, 516 
me non élidé 955 
mean causa 858 

med acc. 405, 513, 658 ; ex me d 779 ; 

memet 428 
meliusculu8 950, 968 
memento avec F infin. 231 
memorabile 684 
mémorandum 988 
memorare 270 
memorem mones 191 
memoria memini 393 
memoritcr meminissc 250 ; cf. 138 
Menarchus 26, 885 
mendicarier 18 
menstrualis epulas 488 
mentiri mihi 704 

merere de aliquo 744, 745 ; mereri ut 
422, 744 

meritus maxume 936 
messor 661 

mi changé en mihi 180, 150, 621 
mina 353 

minitas 748 ; mi ni taris 968 

mira sunt ni 805 ; mirum est ni 824 

miror si 545 

mis (?) 765 

miserere 765 

mittier 438 

modialis 916 

modo si 996 ; ne modo 177 
modo pour exhorter 167, 184, 570, 609, 
889 
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Molossici 87 
monerier 393 
moniTulae 1002 

vos quod monit os vol nerim 53 ; cf. 398 
morast 908 ; niora merast monerier 398 
moratus moribus 107 
inorbus cmnitialis 550 
mordicus 805 

morigerari 198 ; l>eiic morigcrus 988 
moriri 732 

morphologie : gén. IMiilocrati 528 ; victi 
855 ; utrique 398 ; dat. die 404 ; abl . 
carni (?) 914 ; tribud (?) 478 ; ibus 
arg. 5 ; danunt 819; mcndiearier 13; 
minitas 743 ; minières 935 ; fuas 4.31, 
443 ; finit 280 ;siet 193 ; dixis, induxis 
149 ; faxis 124 ; faxo 801 ; (luis 331 ; 
reconeiliasso 573 ; réconciliasserc 188 ; 
icro 194 ; exii 109 ; servi bas 247 ; 
audibis 819; custodibitur 729; nescibo 
819 ; scibitur 785; intuitur (?) 557 
morti mittere 892 
multi saejK» 44, 328 
multigeneribus 159 
multum avec un adjectif 87, 272 
muneres 935 ; cf. 593 
mutât io fiat avec F abl. 388 
nam elliptique 484, 478, 804. 806, 900, 
1014 ; place 799 ; nam ego 478 ; nam- 
que 804 ; nam non élidé 189,295, 921 
natalis dies 174 
quoius erat tune nationis ? 887 
mit us de 277 

ne particule interroge voip 130, 304, et 
ut mm ; visam ne 127 

ne particule affirm. 857 
ne consécutif 795 ; ita... ne 738 
ne... neu 219 

ne avec f impératif 139; 554 avec le 
subj. prés. 2 e p. s . 188 ; avec le subj . 
parf. y cf . 139 
ne erres 14 

ne duis subj. stipulatif 331, 947 

ne... modo, 177; dtim 

ne... quidem 287 

ne 338, 882 

ne utiquam 588 

nec négation 104 

nee ullus 104 

negat (nire la finale longue) 11 
négation double 78, 957 
nego et aio opposés 571-572 
neminis 784 
neque scansion 488 

neque ne...quidem 529 ; neque adeo 

348 

neque ero numquam 957 
nequis scansion 791 
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nervo vinctus 729 
ncscilio 265 
ncscius = ignotus 265 
ni non élidé 103, 805 
niliil = non : niliil intcrdico 694 ; ni h il 
moror 16 

niliil est avec rinfin . 344 
niliili facio 616, 986 ; niliilo setius 417 
nimis = valde 102, 913 ; nimis quant 
cupio 102 ; iiimio 516 
nimius = nuignus 275 
nisi quod 394, 621 ; nisi si 530 
nobilitatem 299 

nocte bac 127 ; una noctc et die 717 ; 
noctu 729 

noms if esclaves 657 
non (place de) 578 
non = nonne 564 
non milium periculumst 91 
nostrum maiorum 324 
nostrum ambomm 397 
novicius senos 718 
nuculeum amisi 655 
nugas 613 ; nugae istaec sunt 969 
nugator nimius 275 
num réponse négative 172 
nuiii (piae causast qtiin 353 
numquam = non 76, 186, 408 
numquam quisquam 76 
numquid vis ? 191 ; numquid aliud ? 
191, 448 

nunc 706 ; nunc illud est quom 516 ; 

mine demum 1022 
nunciam et nunc iam 218, 266 
nuperus servos 718 
o pour c 15 
obambulabant 490 
obnoxius 215 
obsequiosus 418 
obsonant 474 
obstare obviam 791 
obtigit 746 

obviam est = in promptu est 521 
oceasio eumulare 424 
occator 662 ; océant 663 
oecepit 98 ; occc|>erit 487 
occisast hacc res 539 
oderit avec Pinfin. 66 
odiosici 87 
odos 815 

offerre vilitati 230 
offrenatum ductare 755 
ofTuciae 656 

oh ! oh ! oli ! extra metrum 200 
olearii 489 
olim 871 

onerare 465, 774, 827 
ope = opibus 15 
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una opéra qua 563 ; eadem opéra 298, 
450 ; mea opéra 679 
ojiera experior 425, 429 
operam dare alicui * écouter » 0, 54, 
618 ; operam malam dare alicui 701 
operam lu se ri s 344 
opimitates 769 ; opimae 281 
opiparus 769 
op|>etere pestent 526 
opthalmia 850 

optumest et optumumst 10, 557 , 700, 
706 

opus est 159-163 ; opus sunt 164 ; fit 
opus 594 

-or final long : machinor 580 ; auctior 
782 

orare dire 333 ; / trier 942 ; orat obsccrat- 
quc 513 

oratio variata 271 
orbitas 768 
or bus abl. 818 
Oreus 288 
Orestes 562 

original des Captifs, Introtl., p. 1, 9 ; 

onlamenta désuni 615 

omatus 447, 997 

-os pour -us 8 

os sublinere alicui 656, 783 

ossa atque pellis sunt 135 

oxymoron 466 

Paegnium 984 

pallium 779 

Panicei 162 

parasitus 89 ; ars parasitica 469 
parataxe 326, 440, 779, 961, 968 ; avec 
faxo 801 ; au lieu de cum 505 ; de 
nisi 615 ; de ut 227, 504 
parfait gnomique 45, 258 
paronomase 107, 130, 182, 256, 274, 602, 
630, 774 
parsit 32 

participe prés, avec sum : carens fui 925 

parvi existumo 682 

patior (facile) 867 

patricii pueri 1002 

patronus, pater 444 

pauxillo 176 

peetere fusti 896 

peeuliaris 20 

peinture 998 

pendent 908 

penus et penum 472, 771,920 ; sine |>enu 
et pecunia 472 

per tuom te genium obsecro 977 
per- préfixe 289 
per pectinem attondere 268 
perdocere aliquem 719 
perdere, perire 587 


perduis 728 ; cf. 331 
peregre 173 
pergin 591 

periclum et |>ericulum 849 

periculo ponerc 687 

periistis formule de menace 749 

perire, interire 690 

perire c patria sua 537 

permanare 220 

perna 850, 903, 908 

pcrpauxillo 176 

|>erperam 328 

perquc scansion 240 

personnages (leurs noms), p. 3 

pertinax 289 

pertractate 55 

pervivo 742 

Itcstem oppeterc 526 

petro 820-822 

Philocrati gén. 528 

philosophatur 284 

phylaca 751 

picta cruciamenta 998 

pigeât, pudet 203 

pigneri relinquere 655 

pilae 22 

pilleus, p. 129 

piscarii surpiculi 816 

piscatores 813 

Pistorenses 160 

pistores 807-810 

pistrinum 808 

pix atra 597 

place des mois 286, 854, 363,824,875, 977 
Placentini 162 
plagipatida 472 

plaisanteries 2, 58, 179, 281, 810 
plaisanterie équivoque 867, 966 
plani8sume 74 
platea 795 
pléonasme 44, 328 
plus minusqtte feci 995 
plus-que-parf. pour le parf. 17, 194, 939 
pol 158 ; cf. 11 ; non pol 158, nequc pol 
259, 605 ; pol... quidcm 835, 564 
pollens 278 

Polyplousio (genere) 277, 978 
pompa 771 

periculo ponere 687; ponerc spem avec 
race, et rinf. 957 
porcina 849 ; porcinnrii 905 
|>orro 723 

Porta Trigemina 90 
possiet 996 ; cf. 193 
post tempus 870 
postea 562 
postilla 118 

postquam avec le prés. hist. 24, 487 
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postremo 803 

postulo avec ut 938 ; avec Vinfin. 186, 
880 ; syn. de volo 186. 339, 717, 789 
potationes 771 
pote 171, 898 

potest impersonnel 852 ■; pote 898 

potestatem ut 374, 984 

potis 89 ; potis es 970 

potitus hostium est 92, 144, 762 

potius... quam subj. 687 

potius pléonastique 687 

prae formidine 637 

de praeda emere, voy. cmcrc 

praefectura 907 

praeoptavisse scansion 688 

prae sens de conaiu 233 

praesenti pecunia 258 

praestinare = emere 848 

praestrigiae 524 

praetor 450, 505 

praetruncare 902, 915 

praevortor 460, 508 ; pracvortier 1020 

flpaiv&TTjv 882 

préposition répétée ou non 369 
présent historique avec postquani 24, 
487 ; avec quom 282, 887 
présent au lieu du futur après ast 083, 
après si, voy. si 
primum omnium 889 
primumdum 160 

principio praevortier 1026 ; cf. 460 
probe 269 ; pereo probe 035 
procedo in medium 640 
procéleusmatique 157, 493 
in proclivi est 886 • 

produccre = educare 703 
profundum jeu de mots 182 
prognatus genere summo 170 
prohibeo 493 

proin 63, 551 ; proin, proinde 292 ; 

proinde... ut 307, 814, 983 
prolatis rebus 79, 82, 85, 89 
prolepse 837, 876, 557, 610 
prolixité populaire 200, voy. dicani 
prologus, p. 4 
proloqui 6 
promeritu’s 983 
pronom. Voy. ellipse 
pronom neutre pour le inasc. ou le fêm. 
190, 222, 808, 925; compl. d'un verbe 
intr. 53, 309, 396, 996 
pron. démonstr. après le relatif 555 
propemodum 058 

prop. conditionnelle pour une reUitive 390 
prop. relative 941 ; causale à rindic. 70, 
538, 574, 630, 702, 720 ; au subj. 546, 
565 ; est qui avec rindic. 263, 813 ; 
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avec le subj. 827,1034. Voy. attraction, 
subj. par attract, modale 
proprius ( avec i long) agnus 862 
propterea ( = eo) sacpius 240 
propterea 175, 240, 589 
prosodie ; loi des groupes iambiques 
passim ; synizèse : huius 10 ; illius 39 ; 
fuistis 197 ; Aleis 280 ; praeopto tri- 
syll. 688 ; voy. aphérèse de s final: 
apocope : und’ 109 ; perq’ 246 ; css' 
243 ; finales longues : negat 11; do- 
cet 196 ; ais 1016 ; vendidit 9 ; fit 25 : 
émit 84; obtigit 746; machinor 580 : 
auctior 782 ; mihi 716; sibi 920; ubi 
055; came 914; voyelle du rad. longue: 
fuimus 262 ; fieri 843 ; préfixe re long : 
rcclusit 918 ; redueem 928 ; pro brej 
dans profitetur 480 ; a final bref dans 
frustra 854; illic, 751 ; syll. anceps in 
pausa 11 ; voy. hiatus prosodique 
proverbe 191. Voy. expr. proverbiale 
provenire 222 
provincia 156, 158, 474 
provisum jeu de mots 643 
-ptc suffixe 371 
pudet, pigeât 203 
pudice edueatust 992 
a puero puer 645 
pugilatum 793 
aliquid pugnae dédit 585 
pugnus et pugnum 790 
pultarc 832 
pura vasa 861 
putamina 655 

quadrimulus 981 ; qundrimus 8, "GO. 
876, 1011 

quadrupedans 814 

quac res bene vortat 361 

quae... nam 799 ; quidnam 210, 789 

quacritarc 602 

quacso 570 

in quaestione esse aticui 253 
quaestores 34, 111, 453 
quam 102 ; non élidé 312 
quam = quantum 817 
nimis quam 102 
quam citissume potest 352 
quam diu 979 
quam non élidé 312 
quamquam correctif 272, 298 
quando causal 13, 300, 886 ; ubi quando 
290 

quanti = quantuli gén. 51 
quantillum 193 

quasi 286 ; = fere 20 ; quasi... item H» 
-que 470, 922 : auditquc et videt 313 
qui = quis 248, 560, 833 
qui = aliquis 88, 679 
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est qui avec rindic. 818 
qui affirmatif ; hercle qui 599 ; ut qui 
248. 558 

qui abl. : qui homine 828 
= quo 28, 101, 581 
= qua 1004 

quicum = quorum 720 ; = quibuscum 
1003 

qui — quomodo 586, 629 
ne qui iciûc 788 
quia avec un verbe de sentiment 59, 158, 
203, 259, 670, 716, 839 ; quia cnim 
884 ; eo quia 70, 994 
quid rerum 877 
quid ait factum fUio 952 
quid erat ei nomen ? 285, 988 
quid istuc est quod ? 541 
quid ais ? quid tu ais ? 289, 577, 618, 
627, 990, 1016 ; quid tu î 270, 556 ; 
quid ipsus hic ? 279 
quid est ? 578 
quid nunc ? 980 
quid dignus siem 969 
quid divitiae ? 281 ; quid pater ? 282 
quid « gnate mi » ? 1006 ; cj. 1015 
quid opust verbis ? 987 
quid si adeam ? 618 
hicquidem 828 ; miquidcm 866 ; tuqui- 
dem 120 ; illic quidem 288 ; hoc q. - 857 
quin 290, 560, 975 ; =m quin imo 589, 
1017 

quin fugis ? 592 ; quin quiescis ? 686 
num quae causa est quin 358 ; neque 
de hac re negotiumst, quin 525 ; 
nullam causam dico quin 625 ; num- 
quam erit tam avarus, quin 408 
quippe quando 886 
quippiam 127 
quis et qui 285 
quis pour aliquis 45, 792 
qiiisquc = quicumque 797, 798 
quod est pléonastique 206 
quod... ait 586 ' 
quod sciam 173 
quod = quoad (?) 670 
quoi non élidé 147, 705 
quoius arg. 9 ; monosyll. 106 
quom non élidé 280, 412, 995 
quom suivi de rindic. 151, 356 ; du subj. 
par attraction 146, 495 ; avec le prés, 
kist., 282, 887 ; cf. 24 
quom adoersalif 244, 724 ; voy. etiam 
laudo quom causal 151, 216, 856, etc. 
memini quom 808 

illud est quom 516 ; hic illest (lies 
quom 518 

quom extemplo 434, 786 
quom... tum 785 


quo minus 430 

quoniam temporel 80, 490 

ratiuncula 192 

re-, red- préfixes 918, 928 

-re ou -ris à la 2 e pers. 120 

tua re feeeris 296 

rebito 380, 409, 696, 747 

recens adv. 718 

recipere = reciperare 88 

reclusit 918 

reconciüare = recipere 88 ; reconciliasso 
576 ; cf. 124 ; reconciliassere 168 
recta adv. 751 

recte 886 ; recte facis 960, 1017 ; recte 
et vera loquere 960 ; cf. 271 
rectum est 868 
redam b u la 900 
redauspicamdum esse 767 
redducem 928 
redeo in memoriam 1022 
redire denuo 411 
refregit 918 
regalior 825 

regredior in memoriam 1028 
regum rcx regalior 825 
relicuom ( quatre syll.) accipere 10 
relinquere 655 
remissus est exercitus 158 
répétition 72, 401, 488 
repperi 761 

res : in rem 898 ex re 296, 959 

res divina 291, 861 

res summa ci baria 901 

rcs prolatne sunt 78 ; res redierunt 86 

résident esurialis ferias 468 

respicere jeu de mots 884 

respondeo 899 

rcstitando 502 

restringerc dentes 480 

retractatio 11-12, etc. 

rex 92 

ridere aliquem 481 ; inridebor 785 

ridiculi = parasiti 470 

roga emptum 179 

rogas ? 278 

rota 368 

in ruborem dare 962 
rumpo me 14 
rurant = rusticantur 84 
-rus, voy. morigerus 
s final 14, 206, 208, 804, 439, 997 
saccum (ire ad) 90 
saepe multi 44, 828 
Salua 164, 529 
Samia (vasa) 291 
sariunt 663 ; sartor 661 
satin 688, 658 ; cf. 304 ; satin habes, 
si 446 : satis verborumst 125 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF uiBRTC&u. 



142 


INDEX VERBORUM ET RERUM 


satis 688, 965 
sator 661 

sancta Saturitas 877 

saturitate ebrius 109, 865 
scelus 762 
sci 297 

scibitur 785 
scio equidem 249 
scio scire me 297 
scrofipasci 807 
scruposa via 185 
sectarius 620 
secus 247, 278 
sed 887 

sedulo 257, 886 
sentences morales 142, 201, 202 
senticetum 860 
seriae 917 

servavi fidem tecum 930 ; serva me 970 ; 

sc rvas me 768 
servi b as 247 

servitutem servire 834, 835, 891, 544 
servi comici ( servos currens) 778 
servitus privata, publica 334, 385 
servo/us 665 
Sescentoplagus 726 
sesqueopus 725 

si non élidé 228, 260, 415 : cj. 103 
si avec le présent au lieu du futur 6, 296, 
381, 409, 446, 587, 747 
si après miror 545 
si « puisque » 121, 195 
si « pour voir si » 28-, 100 
si = quando 251 
si... si = sive... sive 114 
si... ast 688 
si dis placet 454 
sic egero 495 
sicut < par exemple » 986 
siem, siet 198, 560, 626, 786, 969 
-sim ( subj.-opt. en) 149 
similis gin. 582. 
sine sacris hereditas 775 
singulariae catenae 112 
sino avec race, et Fin/. 209 
siquidem, ad 120 
sis, sultis 110, 179 etc. 
sistet ore 793 
-so ( indic. fut. en) 124 
solus solum 602 
somniculose 227 
sperabilest 518 
speravi avec Finf. parf. 757 
spemunt se a me 517 
spes opesque 445 ; spem ponere 957 
sponden ? 898 
spurcidici vorsus 56 
sputatur (morbus) 550 


-st pour est 10 ; jtour -nst- 260 
Stalagmus 880 

stare : tuo stat periculo 740 ; inter 
sacrum saxumque sto 617 
stipulalio 179, 840, 353, 897 
strietim attondere 268 
subbasilicani 815 
subdolus 520 

subducere ratiunculam 192 
subigitationes 1030 

subjonctif en iem et im 193 ; en sim 149 

— par altract. modale 205, 287, 258, 
843, 353, 363, 380, 467, 495, 548, 
856, 937, 961 

— impératif 551 

— délibératif 189, 208, 585 s. 

— slijmlatif 331, 424 

— prés. 2 e per s. sing. 220 

Voy. est ubi 327, reperiunt ubi 1034, 
eos qui 472, prop. relatives, quom, 
potius quam 
sublino 656, 783 
subrufus 648 

substantif verbal avec race. 519 
suffixe -arius 90, 112 
sultis 456, 667, 919 ; cf. 110 
sumen 904 

sumo confidentiam 805 
sunt quac volo 263 
suos sibi 5, 46, 50, 81 
supplicare alicui 772 
suppositio pueri 1081 
surpiculi piscarii 816 
surpuit ou surripuit 8, 292,760,816,870, 
877, 1011 

sursum vorsum 656 
suseenseo 53, 080, 943 
suspension 868 
sussultas 637 
sutelac 692 
sycophantiac 521 
syngraphus 450, 506 
synizèse 197, 198, 244, 280, 349, 850 
syntaxe : voy. accord sylleptique ; chan¬ 
gement de sujet 266 ; potiri hostium 
92, 144, 762 ; similis et falsilocus avec 
le gin. 116 et 264 ; quid dignus siem 
969 ; abl. de cause 808 ; nom de pays 
sans prép. 330, 578 ; plus-que-parf. 
17 ; futur passé 293 ; subj. potentiel 
53, 287, 270, 809, 516 ; subj.-impér. 
587 ; voy. présent hist., praesens de 
conatu ; prisent après si, ast (voy. ces 
mots) ; voy. accord, attraction, gé¬ 
rondif, infinitif, pronoms démonstr. et 
relatifs, propositions. 
tabesco 184 
talos quom i&cit 78 
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tam non élidé 810, 821 

tamen à la fin du vers 187, 393, 404 

tanta... ut 280 

te non élidé 365 

techinae 642 

tcd 24, 485, 869 

tegoribus 902, 915 

temperi 183 ; in tempore 836 

teneo 10, 697 

tercrc 888 

terrestris cena, terrestris bestia, 189 
terrunci facio 477 
Thaïes Milcsius 274 
thensaurus 285 

Thensaurochrysonicochrysides 285 
Thcodoromedes 288, 635, 973 
tibi non élidé 415 
tostrina = tonstrina 266 
tragoediam agere 62 
tranquillavi vultum 106 
transuctum reddet 345 
trapezita 193, 449 
in tribu (tribud ?) 476 
Trigemina porta 90 
trygonus 851 

tu au lieu du nom propre 110 ; tute tibi 
tuopte ingenio 371 ; tu’s 178 : tune, 
tun 571,572 ; 1021 ; tu non élidé 110, 
228, 990 
tuan 845 
tum scies 838 

turbare : ne quippiam turbaverint 127 
Turdetani 168 
il = i (optumus) 10 
ubi loci sint 958 

ubi quando 290 ; est ubi 327 ; rf. 1034 
uitimus (us long) 11 
ultro 551 

unde scansion 109 
unicus scansion 150, 821 
unisubselli viri 471 
unum avec un superl. 278 
unus = idem 20 ; una opéra 563 
upupa 1004 
•us final 14, 206 
ut répété 248 
ut ne 267 
ut qui 248, 558 
ut dudum 579 ; cf. 276 
ut exclamalif 165, 276, 419, 902 
ut devant le subj. délib. 139 
ut et uti devant le subj. impér. 115, 794, 
844 

causa est ut 257 
mereri ut 422, 744 
occasio, potestas ut 374, 424, 935 
est miscrorum ut 583 
ut — talis tpialis 228, 236 


143 

eodem pacto ut 778 ; voy. item, proinde 
ut rem video 569 ; ut rem perspicio 
385 ; ut fit 25 
ut facilius 33 
ut < de sorte que * 649 
uti « à cette condition que «115 
utrique (gén.) 398 ' 
utroquevorsum 368 
utrum... ne... an 268 
vae aetati tuac 885 
vanitudinc 569 
vasa pura 861 
vel 90, 182, 183, 668 
Velabrum 489 
velle melius alicui 700 
venatici (canes) 85 
vendidit (finale longue) 9 
venire alicui 549 
vera 569, 891 
verba = dicta 472 
verba dare alicui 051 
verberca statua 951 
verbero 551 

verbes fréquentatifs 83, 150, 158 
vereri = exspectare 58 
veriverbium 568 

vero en réalité 567 ; verum hercle vero75; 

cnimvero 534; verum enimvero 999 
vers hypermétre (?) 801 
vieem 397 
victi (gén.) 855 
victitant 83 
vide sis 648 
videlicet 286 

viden 304, 557, 595 ; viden quam 557 

vilitati offerre 230 

vin 860, 858 

vincla 254 

vincere 186 

virgae 650 

virtute deum 324 

virtutes 997 

virum = eum 598 

vis hostilis 802 

vis haec quidem est 750 

visam ne 127 

viso opus est 224 

vitio vortere 259 

vivit = est 828 

vocarier 1024 

volo: numquid vis ? 191 ; te volo 977 ; 
si quid vis 603 ; si quid me vis 978 ; 
quid est quod me velis 618; quod vos 
monitos voluerim 53 
volturius 844 
vorto 15, 361 
votem 856 ; votuin 703 
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